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belles  entreprifes  qu'il  ait  formées  aient  éclaté 
I  la  même  époque  ^  &  que  ,  candis  que  les 
Portbgais",  conduits  par  Gama ,  allaient  chercher 
de  nouvelles  terres  au  -  delà  des  niérs  de  l'Inde 
&  de  l'Afrique  »  les  Efpagnols  i  fur  la  foi  de 
Colomb ,  aient  ofé  croire  à  un  monde  nouveau  9 
&  fuivi  ce  Chef  intrépide  au  •  delà  de  TOcéan 
Occidental  ,  jufquà  cet  hémifphere  inconnu 
qu'il  leur  avait  annoncé.  Qu'ils  fonr  grands  dans 
Thiftoire  de  J'Homme ,  les  noms  de  Colomb  & 
de  Gama  !  Jamais  fans  doute  on  n'a  rien  imaginé 
ni  rien  tenté  de  plus  mémorable.  Jamais  le  génfe, 
en  aucun  genre,  n'a  fi  puiffamment  influé  fur 
les  deftinées  de  l'Univers  &  fur  les  générations 
futures  ! 

Ainfi  donc  Thumanîté  audacîeufe  s'eft  portée  en 
même  temps  du  pas  le  plus  hardi  qu'elle  ait  ja- 
mais fait ,  vers  les  deux  extrémités  oppofées  du 
globe  qui  lui  a  été  donné  pour  demeure  ! 

En  la  fuivanc  dans  le  nouvel  hémifphere,  les 
mêmes  prodiges  de  courage  &  de  cruauté ,  qui 
nous  ont  frappé  dans  la  découverte  des  Indes, 
nous  conduiront  encore  de  l'admiration  à  l'hor- 
reur, &  en  rencontrant  d'autres  hommes,  nous 
retrouverons  les  mêmes  crimes. 

N'allons  point  trop- tôt  au-devant  de  ce  /pçc- 
tacle  épouvantable  dont  nous  aurons  à  frémir.  Ne 
fongeons  encore  qu'à  ce  fameux  Génois ,  qui  nous 
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t  frayé  le  paflage  de  ces  mers  ignorées.  Nous  ne  ,9 

le  verrons  pas  mieux  traité  que  le  premier  Navi-  Colomb, 
gaceur  qui  aicpénçtré  TOcéan  Indien.  La  pre- 
mière injuûice  qu'on  lui  fit ,  &  qui  peut-êtrp 
n  éjcàit  paS^la  moins  fenfible  ,  fut  de  lui  refufer 
fhonneur  de  fa  découverte.  La  gloire  d'avojr 
trouvé  un  nouveau  monde  valait  bien. la  peine 
d'être  çonteftép*  On  rappelia  quelques  partages  des 
Anciens,  qui  feçoblaient  faire  foupçonner  lexiftenqe 
d'un  inpnde  Antipode  y  palîages  cités  cent  fpif  ^ 
trop  connus  pour  les  rapporter  ici  :  Se  qu'im- 
porte ?  Colomb  en  eft-il  moins  admirable.  ?  Le 
merveilleux  ne  confîftaic  pas  à  imaginer  qu'un  tel 
monde  pouvait  exifter  ,  ruais  à  entreprendre  de 
le  découvrir.  Qu'importe  x}u'on  trouve  dans  Pla- 
ton qiielques  lignes ,  qui  femblent  caraâérifè|: 
l'Amérique  ?  Le  grand  homme  ,  eft  celui  qui 
a  ofé  dire  :  «  Venez  ,  fuivez-moi.  Je  fera^ 
1» votre  guide  çi*n$  une.n^er  inconnue,  &  dans 
»  l'immenûtc  jde  l'Océan.  Venez ,  &  nou5  vor 
9»guerons  f^ns  autre  bu(^  iâns  autre  efpérance 
s>que  cç  monde,  que  /lul-n'a  vu>  &  que  ]p 
om'en^ge  à  vous  faio'e  voir,  » 

Il  le  dit  >  &  il  en  vint  à  bout  \  &  cependant 
la  deftinée ,  qui  fe  )oue  de  toutes  les  grandeurs  » 
n'a  pas  même  pe;rmis  qu'il  donnait  Ton  nom  à 
cette  terre  qu'il  nous  avait  donnée.  Il  fallait 
qu'un  Florentin  >  qui  l'avait  apperçue  par  hafard^ 
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nommât  l'Amérique ,  que  Colomb  feu!  a  réel* 
Colomb,    lemcnt  découverte  ,  &  qu'on  trouvât  par- tout i 
fur    les  monumens  du  génie  :  Fed  ;  tulit  altcr 
honores. 

Chriflophe  Colomb  était  fi  peu  connu ,  qu  oll 
ne  s'eft  jamais  accordé  fur  fon  èxiradlion ,  ni 
tnême  fur  le  lieu  de  fa  naifTance ,  &  que  Tes 
propres  cnfans  ji'ont  pu  lever  ce  doute.  Les  en- 
Demis  de  fa  gloire  publièrent  qu'il  avait  hérité 
du  Journal  d  un  Pilote  ,  qui  portant  des  vins 
d'Efpagne  en  Angleterre  ,  avait  été  contrait* 
par  les  vents  de  courir  d'abord  au  Sud ,  'enfuitk 
à  rOueft  ,  où  il  avait  trouvé  des  terres  &  dés 
hommes  nuds ,  &  qui  ,  ayant  perdu  prefque 
tous  fes  gens  dans  cette  courfe  ,  était  revenu 
chez  Colomb  ,  fon  ancien  ami ,  auquel  il  avait 
laiffé ,  en  mourant ,  fes  papiers  &  fes  cartes.  Mais 
ce  bruit  ,  que  la  jaloufie  n'a  pas  laifle  de  faire 
adopter  à  plufieurs  Hiftorieps  Efpagnols,  paraît 
détruit  par  la  navigation  même  de  Colomb ,  qui 
ne  penfâ  point  à  tourner  au  Sud,  &  par  toutes 
les  circonftances  de  fa  conduite.  Il  n'avair  donc 
que  l'opinion  des  Anciens  ,  foutenue  par  quelques 
expériences  récentes  ,  &  fa  hardieffc  naturelle  à 
braver  les  difficultés  &  les  périls, 

L'érat  de  fa  fortune  ,  dans  un  établiffement 
médiocre  que  le  hafard  lui  avait  offert  à  Lifbonné^ 
le  forçait  de  communiquer  des  vues  >  qu  il  ne 
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pouvait  exéçuti?r  qu'avec  de  puiflans  fecours.  Il 
crut  devoir  la  préférence  à  fa  Patrie  ;  mais  les    CoIomU 
Génois  refroidis  pour  les  Voyages  de  mer,  par 
le  tort  que  les  découvertes  des  Portugais  cauraient 
à  leur   commerce  >  rejetèrent   fes    propofitions 
comme  des    fables.   On   ne  trouve  ni  Tannée, 
ni  les  circonftances  de  cette  négociation.  Il  offrit 
cnfuite  (es  fervices  à  Don  Juan  y  Roi  de  Portu- 
gal. Cette  ouverture  fut   d'autant    mieux  reçue 
à  là   Cour   de   Lifbonnc  ,  -que   le  mérite    de 
Colomb  y  était  plus  connu  que  dans  la  Répu- 
blique de  Gênes ,  d'où  il  était  forti  dès  l'enfance* 
On   favait  qu'il  s'était  appliqué   conftamment  à 
l'étude  de  la  Cofmographie  ,  de  l'Aftronomie  , 
de  la  Géométrie  &  de  la  Navigation ,  &  qu'il 
avait   joint  une  longue  pratique  à   fes  connaif- 
fances.  On  remarque  en   particulier  qu'il   favait 
parfaitement    l'art  d  obferver  la  latitude  ,  ou  la 
hauteur  du  Pôle,  par  l'aftrolabe  •,  ce  que  per- 
(bnne  avant  lui  n'avait   exercé  en  haute  met > 
quoiqu'on  en  fît  des  leçons  publiques  dans  i£& 
écoles  -,  &  fon  frère ,  qui  s'était  retint  oomm^ 
lui  en  Portugal  »  s'y  était  acquis  beaucoup   de 
réputation  pour  les  Cartes  Marines  &  les  Sphères  > 
qu'il    exécutait   dans   une   perfection    dont   on. 
n avait  pas   encore  eu  d'exemple.  Auffi   fut -il 
écouté  fi  favorablement  >  que   la  Cour  nomma 
d'abot4  de&   Commiflaires  peut  examiner  £ats.^ 

H 


Digitized 


by  Google 


6       HISTOIRE    GÉNÉRALE 

ilLL.Li ^  offres.  Mais  il  devint  la  dupe  de  leur  mauvaîfe: 

Colomb.  £Qi  Lorfqu'ils  eurent  reçu  fes  explications ,  ils 
perfuaderent  au  Roi  de  faire  partir  fecrètement 
une  caravelle ,  avec  ordre  de  fuivre  exadkemcnt 
ks  mémoires ,  qu'ils  avaient  recueillis  dans  leurs 
conférences.  A  la  vérité ,  leur  artifice  ne  tourna 
qu'à  leur  honte*  Le  Pilote  Portugais,  qui  n'avait 
ni  la  tété  ^  ni  le  courage  du  Gériois  j  n'alla  pas 
fort  loin  fans  être  effrayé  par  les  difficultés  de 
l'entreprife ,  &  i^evinr  publier  à  Lifbonne  que 
les  nouveaux  projets  étaient  amant  de  chimères* 
Colomb,  dans  l'indignation  de  fe  voir  trompé ^ 
prit  âuQî  '  tôt  la  réfolution  de  quitter  le  Portu- 
gal j  il  n'y  était  plus  attaché  par  fa  femme ,  que 
la  mort  lui  avait  enlevée  depuis  peu  •,  &,  craignant 
lîiême  d'y  être  arrêté,  parce  que  le  Roi  n attri- 
buait le  mauvais  fuccès  de  la  caravelle  qu'au 
défaut  d'expériencp  &  d'habileté  du  Pilote,  il 
s'embarqua  furtivement  pour  TEfpagne  avec  fon 
frère  8c  fon  fils.  H  arriva  fans  obftacle  à  Palos, 
Port  d'Andaloufie,  La  Cour  d'Efpagne  était  alors 
à  Cprdoue.  Comme  les  dégoûts,  ^u'îl  venait 
d'elluyer,  lui  faifaient  craindre  de  n'y  pas  trouver 
\  f4u5  de  feveur  ,  il  ne  Voulut  sy  préfenter  qu'a- 

près avoir  engagé  foti  frère  à  fe  rendre  en  An- 
gleterre ,  pour  tenter  de  faite  entrer  Henri  VII 
dans  les  vues  qu'il  allait  propofer  lui-même 
aux  Efpagnok  ;  réfolu  apparemment  de  vendre 
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ks  fervices  à  ceux  qui  les  metcraienc  à  plus  haut  mm^ 
prix.  ColbiBb» 

Il  parut  à  Cordoue ,  vers  la  fin  de  Tannée 
t^^^  j  &  ,  prenant  toutes  les  mefures  de  U 
prudaice,  il  commença  par  fe  lier  avec  quel- 
ques perfonnes  de  diftindion  &  de  mérite,  qu'il 
crut  capables  de  difpofet  leurs  Majeftés  Catholi- 
ques l  goôter  ks  propofitions.  Par  cette  voie,  il 
riuffit  aies  faire  entendre,  taàls  avec  beaucoup  de 
lenteur.  Hernand  de  Talavera ,  Prieur  de  Prado  , 
&  Confeffeur  de  la  Reine,  reçut  ordre  de  former 
une  affemblée  de  Cofmôgraphes,  pour  conférer 
avec  lui.  Les  Savans  étaient  rares  alors  en  Efpa- 
gneV&  Colomb,  porté  à  la  défiance  par  fon  aVan- 
ture  de  Lilbonne,  craignait  de  s'expofer  trop 
ouvertement.  Le  réfultat  lui  fut  fi  peu  favorable  j, 
qu'après  avoir  employé  près  de  cinq  ans  à  com-r 
battre  inutilement  les  préjugés  &  les  objedions  , 
îi  obtint  pour  unique  réponfe ,  que  la  guerre  de 
Grenade,  où  le  Roi  fe  trou  voit  engagé,  ne  lui 
permettait  pas  de  fe  jetter  dans  de  nouvelles  dépen- 
fes,mais  qo'auflî-tôt  qu'elle  ferait  terminée ,  il  fe 
ferait  éclâirctr  des  difficultés  qu  il  fbuhaitait  de 
pouvoir  furnîonter. 

Colomb -perdit  refpérâncç.  Il  prît  trîltement 
le  chemin  de  Séville,  d'où  il  ne  laiffa  pas'  de 
faire  de  nouvelles  ouvertures  k  divers  Scîgtteurs  9. 
dont  eiv  vantait  le  crédit. Enfin, rebuté  de  ttowcx; 
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h  même  indifférence  dans  tous  les  Ordres  de  TEf- 
C9lo|»b*  pagne,  il  écrivit  au  Roi  de  France,  qu'il  crut 
pouvoir  engager ,  du  moins  par  le  motif  de  la 
gloires  mais  leis  Français  étiaienc  alors  occupés 
de  leurs  guerres  d'Italie.  Cette  obftination  de  la 
.  fortune,  à  lui  fermer  toutes  fortes  de  voies,  ttp 
parut  point  Tavoir  al>âttu  ^  il  revint  aux  anciennes 
vues  qu'il  avait  formées  du  côté  de  l'Angleterre; 
mais ,  avant  de  quitter  l'Efpagne ,  il  alla  voir  à 
Çordoue,un  fils  qu'il  avait  d'un  fécond  mariage, 
&  qui  s'était  mis  dans  un  Couvent  de  Françif- 
c^ins.  Le  Supérieur  de  ce  Couvent ,  qui  fc  nom- 
mait Jean  Ferez  de  Marchena ,  homme  d'un 
grand  métite,  ne  put  l'entendre  parler  de  lar 
réfolution  où  il  était  de  porter  ks  lumières  aux 
Etrangers ,  fans  en  regretter  la  perte  pour  TEfpa- 
gne.  Il  le  preffa  de  fufpendre  fon  départ.  Il  aA 
fçmbla  quelques  habiles  gens ,  qu'il  mit  en  con« 
férence  avec  lui^  &,  leur  voyant  [approuver  foa 
projet  avec  beaucoup  d'éloges ,  il  fe  flatta  qu'ayant 
l'honneur  d'être  eftimé  de  la  Reine ,  qui  l'avait 
employé  quelquefois  dans  ks  exercices  de  pîtté, 
il  obriet^drait  d'elle  3^  en  faveur  de  fon  ami  ^  ce 
qui  avait  été  refufé  aux  inftances  des  principaux 
Courttfans.  Il  écrivic  à  cène  Princefle ,  qui  était 
alorsà^^fa-F/,  pendant  le  fiége  de  Grenade, 
Il  fut  audi-tot  appelle  à  la  Coun  jLe  frMÎt  de  ce 
foyage  fut  die  procurer  une  audience  à  Colomb, 
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La  Reine  ferma  la  bouche  à  Tes  ennemis  en  louant 
fon  efpric  &  fes  projets  -,  mais  elle  jugea  qu'il   Colomb, 
portait    trt3p  haut  Tes  prétentions.  Il  demandait 
d'être  nommé  Amiral  »  &  Viceroi  perpétuel  &  hé^ 
réditaire  de  tous  les  pays,  &  de  toutes  les  n^ers 
quS.  pourrait  découvrir.  Cette  récompenfe  pa* 
raiffait   excefEve  ,  dans  les  plus  heureufes  (bp-' 
portions  -,  & ,  s'il  manquait  de  fuccès  >  la  Reine 
craignit    quelque   reproche  de.  légèreté ,   pbur 
avoir  pris  trop  de  cot^ance  aux  promefles  d'un    < 
étranger. 

Ce  nouveau  refus»  quoiqu'adouci  par  des  té- 
moignages d'eftime,  le  détermina  plus  abfolu*- 
mem  que  jamais  à  quitter  rEfpagne.  Quintanille  # 
'  Santangel  &  le  P.  Marchena  ^  étaient  déféfpé- 
rés  de  voir  négliger  une  affaire  de  cette  impor^. 
tance.  Ik  engagèrent  le ,  Cardinal  de  Metidofa  s 
Archevequel  de  Tolède  Se  Chef  du  Confeil  de 
k  Reine,  à  ae  pas  lailTer  partir  nn  homme  li: 
piécieux  pour  l'Etat)  fans  lui  avoir  fait  Thonneuc 
de  l'entendre.  Colomb  eut  une  longue  audience 
du  Cardinal^  qui  parut  fort  fatisfait  de  fon  efpric 
Se  de  foii  caraAere,  mais  qui  aentreprit  rien  en  (k 
fiircur. 

On  difait  hautement  qu'il  ne  fallait  pas  être 
furpris  qu'un  étranger  ^  fans  bien,  f^efsât  l'exécu- 
tion d'une  entreprife  où  il  mettait  ii  peu  du  fien^ 
qui  devait  iui  aduler  un  poAe  honorable  »  &  oà. 
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le.  pis- aller  «  pour  lui,  était  de  fe  retrouver  ce 
Coloffib»  qu'il  ^tait^  Colomb,  qui  ne  pût  ignorer  ce  lan« 
gagCj  allait  faire  les  derniers  préparatifs  de  fou 
départ ,  lorfque  Grenade  ouvrit  Tes  portes  aux 
Espagnols.  Santangel  prit  cette  heuteufe  conjonc- 
ture, pour  repréfenter  à  la  Reine  le  tort  qu'elle 
faifait  à  fa  propre  gloire  ,  en  refufant  d'augmen- 
ter la  puidance  Se  Téclat  de  fa  Couronne,  fans 
compter  que  les  avantages  qu  elle'  paraiffait  négli- 
ger ,  pouvaient  tomber  entre  les  mains  de  quel- 
.  qu'autre  Prince  &  devenir  pernicieux  à  TEfpagne. 
Il  mit  tant  de  force  dans  fon  difcours  que  cette 
Pririceflè  déjà  ébranlée  par  les  foUicitations  dt 
Quintaniile,  fe  rendit  à  leur  confeil,  ^  pour 
ménager  les  finances  que  la  guerre  avait  épuifées  » 
elle  déclara  que  fon  deflein  était  d'engager ,  pour 
là  nouvelle  expédition ,  une  partie  de  fes  pierre- 
ries. Samangd  ,  dans  le  mouvement  de  fa  joie^ 
répondit  que  cette  refTource  n'était  pas  néceflaire. 
Se  qu'il  fournirait  la  fomme  de  fon  propre  fond. 
La  Reine  fit  rappeller  aufli-r6t  Colomb,  qui  était 
déjà  au  porc  de  Pinos  ,  à  deux  lieues  de  Grenade. 
Son  reflentîment  ne  l'empêcha  point  de^ retourner 
fur  fes  pas  ^  &  l'accueil  qu'il  reçut  à  la  Cour  ef- 
faça le  fouT«nir  de»  chagrilis  qu'il  y  avait  eflùyés  > 
pendant  plus  de  huit  ans.  Dôfi  Juan  de  Colonna, 
Secrétaire  d'Etat ,  reçût  brdré  de  ti^îter  avec  lui , 
te  de  lui  expédier  un  Brevet  &   des  Lettres^ 
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Patentes,   f>ar  lefqtielies  on  lui  accorda  volon-  s 
cairement  plus  d'honrteurs  qu'il  n'en  avait  deiiré.    Colomb, 

Ces  fameux  aâes ,  qui  devaient  acquérir  à  TEf- 
pagne  la  Souveraineté  d'un  nouveau  Monde» 
furent  fignés ,  Tun  à  Santa*  Fé  ^  &  l'autre  à  Grenade»  v 

dans  le  temps  que  leurs  Majeftés  Catholiques  ve« 
haienc  d'achever  la  ruine  des  Maures»  après  une 
domination  de  huit  cens  ans.  Mais  obfervons  ^avec 
un  Hiftorien  moderne ,  que  la  Couronne  d'Aragon 
centra  pour  rien  dans  cette  entreprife)  quoique 
tout  parut  Ce  faire  également  au  nom  du  Roi  & 
de  la  Reine. Comme  la  Caftille  feule  en  fit. tous 
les  frais ,  le.  npuveau  Monde  ne  fut  découvert  & 
conquis  que  pour  elle  ^  &  >  pendant  toute  la  vie  d'Ifa*^ 
belle,  la  permiffioti  d'y  paflcr  &  de  s  y  établir  ne 
fut  guères  accordée  qu'à  des  Caftillans;  ce  qui 
n  empêcha  point  que  le  Roi  ne  prît  tous  les  hon- 
neurs de  la  Souveraineté  de  quelquefois  même  fans 
y  joindre  le  nom  de  la  Reine  de  Caftttle  au  fien» 
parce  qu'il  repréfentait  fon  époufe, 

Colomb  reçut,  avant  fon  départ  de  Grenade  £ 
des  Lettres-Patentes  qui  devaient  le  faire  refpec* 
ter  de  tous  les  Princes  du  Monde  ,.  &  l'ordre  de 
ne  point  approcher  de  cent  lieues  des  conquêtes! 
du  Pdrmgalj  ordre  fort  extraordinaffe ,  &  qui 
femWe  n'être  qu'une  formule  politique  ,  puifqu'on 
é^ait  fort  loin  de  foupçonner  alors  que  les  E(pa- 
g'nols  8c  les  Pptttigais  pudént  jamais  fe  rencon^ 
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trer,  en  venant  des  deux  extrémirés  oppofées; 
Colomb.  Colomb,  après  avoir  paflTé  à  Cordoue,  pour  ré- 
gler les  affaires  de  fa  famille ,  n'eut  plus  d'autre 
cmpredement  que  de  fe  rendre  à  Palos  >  où  les- 
grépararifs  étaient  déjà  commencés  pour  fon  arme- 
ment. Il  avait  fait  choix  de  ce  port ,  parce  qu'on 
y  trouvait  les  meilleurs  matelots  de  l'Efpagne.  Le 
P.  Marchena  continuait  de  le  fervir  avec  zèle  » 
&  lui  avait  déjà  fait  autant  d  atiGiis  qu'il  y  avait  de 
gens  de  mer  à  Palos.  On  compte  particulièrement 
dans  ce  nombre ,  les  trois  Pinçons  frères  >  qui 
padaient  pour  les  plus  riches  habitans  &  lef 
plus  habiles  Navigateurs  du  pays  ,  &  qui  ne 
£fent  pas  difficulté  d'engager  leurs  perfonne#, 
&  une  partie  de  leur  bien  dans  la  nouvelle  exr 
pédition. 

La  ville  de  Palos  était  alors  obligée  de  mettre 
ctn  mer  ,  pendant  trois  mois  de  l'année,  de.ux  ca- 
ravelles pour  la  garde  des  côtes.  Les  habitans  eu4 
rent  ordre  de  les  donner  à  Chriftophe  Colomb.» 
Il  en  équipa  une  autre  qu'il,  monta  lui-même» 
&  qu'il  nomma  la  Sainte-Marie^  La  première  des 
deux  autres  était  la  Pinta  ^  à  laquelle  il  donna 
•  pour  Capitaine  Martin- Alphonfe  Pinçon  ,  &  pour 
Piloté ,  François  -  Martin  Pinçon  ,  le  plus  jeune 
d^s^  troi$  frères.  Vincent  Yanes  Pinçon  commanda 
la  féconde  ,  qui  fe  nommait  la  Nina.  L'équipage 
de    ces;  trois   navires  n'était  compofé  que  de 
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quatre- vingt- dix  hommes,  mariniers  8ç  volon- 
taires ,  les  uns  amis  de  TAmiral  ,  d'autres   qui    Colomb, 
avaient   fervi  avec  honneur  dans   la  Maifon  du 
Roi.  On  embarqua  des  provifions  pour  un  an  ,  & 
l'on  mit  à  la  voile  un  Vendredi,  troifîeme  d'Août   ^ 
*i49i.  On  arriva  le  onze  à  la  vue  de  la  grande 
Canarie,  dont  on  partit  le  premier  de  Septembre, 
&  quatre  jours  après, on jetta  lancre  àlaGomerat 
oà  Ton  prit  des  rafraîchiiïemens ,  de  Teau  &  du 
bois.  Sur  lavis  que  Colomb  eut,  dans  cette  iile,    , 
que  le  Roi   de  Portugal ,   indigné  de  fon  ac- 
commodement avec  TEfpagne  ,  avait  armé  trois 
caravelles  pour  l'enlever  ^  il  fe  hâta  de  remettre 
4  la  voile. 

Ce  fut  le  Jeudi ,  fept  du  même  mois  ,  qu'il 
perdit  de  vue  la  terre  des  Canaries ,  en  gouvet» 
nant  vers  l'Occident ,  où  il  fe  promettait  de  faire 
îcs  découvertes.  Quelques-uns  de  fes  gens ,  effrayés 
de  fe  voir  dans  une  mer  inconnue  ,  fentirent  dir 
minuer  leur  courage  Jufqg'à  s'abandonner  aux 
foupirs  &  aux  larmes.  Il  leur  fit  honte  de  leur 
faiblefle  >  &  tous  fes  foins  furent  employés  à  les 
foutenir  par  de  magnifique,s  efpérances.  On  fit 
dix -huit  lieues  avant  la  nuit  *,  .mais  Colomb  eut 
l'adreffe  de  cacher  chaque  jour  une  partie  du 
chemin  ,  pour  rafturer  ceux  qui  craignaient  de 
s'éloigner  trop  des  côtes  d'Efpagne.  Le  onze,  à 
ceni  cinquante  lieues  de  l'Ifle  de  Fer  ^  on  ren- 
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^ contra  un  mât  dç  navire  ,  qui  devait  avoir  été 

Colomb*  entraîné  par  les  courans  :  bientôt  Colomb  s'apr 
perçut  que  les  courans  portaient  au  Nord  avec 
beaucoup  de  force,  &  le  quatorze  au  foir,  cin- 
quante lieueç  plus  loin  »  à  TOccidenc  ,  il  obferva 
que  l'aiguille  déclinait  d'un  degré  vers  le  Nord- 
Ouefl:  :  le  lendemain,  cette  déclinaifon  était  aug-» 
mentée  d'un  demi -degré-,  mais  elle  varia  beau- 
coup les  jours  fuivans,  &  l'Amiral  fut  furpris  lui- 
même  d'un  phénomène  qui  n'avait  point  encore 
été  remarqué.  Le  quinze,  à  trois  cens  lieues  de 
Flfle  de  Fer,  on  vit  tomber  dans  les  flots,  pen- 
dant la  nuit  ,  8c  dans  un  temps  fort  calme,  une 
grande  flamme  au  Sud-Eft  ,  à  la  diftance  ^ 
quatre  ou  cinq  lieues  des  vaiflèaux.  L'équipage 
'  de  la  Nina  vir  ,  avant  le  jour,  un  oifeau  qui  fut 
nommé  rabo  de  joncù ^  ceA-ï- dite  ,  queue  de 
Jonc,  parce  qu'il  avait  la  queue  longue  &  fort 
•menue',  le  lendemain  ,  on  fut  beaucoup  plus 
effrayé  d'appctcevtûr,  fur  la  fvirfacede  l'eau  ,de$ 
herbes  dont  la  couleur  était  mêlée  de  verd  &  de 
Jaune  »  &  qui  paraifiaient  nouvellement  détachées 
-de  quelque  Me  ou  de  quelque  roche.  On  en  dé- 
couvrit beaucoup  davantage  le  jour  d'après  ji  Se 
la  vue  d'une  pfBtite  langoufte  vive,  qu'on  re- 
marqua dans  de3  herbes,  fit  }^g6r  que.  la  terre 
ne  pouvait  être  éloignée  -,  d'autres  s'irt^aginerent 
qu'on  était  proche  de  quelques  rochers  danger. 
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reuxi  ou  fur  quelques  terres  fubmergées  :  cette 
idée  fit  renaître  la  frayeur  8c  les  murmures  \  on  Colomb, 
obferva  d'ailleurs  que  l'eau  de  la  mer  était  la 
moitié  moins  falée.  Pendant  la  nuit  fuivante  , 
quantité  de  thons  s'approchèrent  ii  près  des  ca< 
ravelles  ,  que  l'équipage  de  la  Nina  en  prit  un. 
L  air  était  fi  tempéré ,  qu'il  ne  paraidait  pas  dif- 
férent de  celui  d'Andaloufie  au  mois  d'Avril, 
A  trois  cens  foixante-  &  •  dix  lieues  Oueft  de  l'Ifle 
de  Fer  >  on  vit  encore  un  rabo  de  junco.  Le 
Mardi  dix-huit  de  Septembre»  Alphonfe  Pinçon» 
qui, s'était  avancé   avec   la  caravelle,    attendit  > 

l'Amiral  pour  lui  dire  qu'il  avait  vu  quantité  d'oi^ 
(eaux  qui  tiraient  vers  l'Occident ,  d'oà  il  con« 
duait  que  la  terre  ne  pouvait  pas  être  à  plus  de 
quinze  lieues  >  il  s'imagina  même  l'avoir  apperçue 
âans  cet  éloignement  y  mais  Colomb  l'affura  qu'il 
k  trompait ,  8c  que.ce  qu'il  prenait  pour  la  terre» 
n'était  qu'un  gros  nuage  j  qui  ne  fut  pas  ,  en 
effet  »  long-temps  à  fe  diflîper..Le.vjenc  écàit  frais  § 
on  avançait  depuis  dix  jours  à  pleines  voiles } 
l'étonnement  de  n'avoir  depuis  fiJong-tempsque 
la  vue  du  ciel  &  de  l'eau  >  faifait  recouveller 
à  tous  momens  les  pUimes.  L^Amiral  fe  conten- 
tant d'obferv^r  tous  les  fignes  »  avait  toujours 
l'aftrplabe  devant  lui  8c  la  fonde  à  la  main»  le 
dix-neuf  j  on  vit  un  de  ce;s  oi&aux  ^  que  les 
Portugais  ont  nommés  alcatras  )  8c,  vctfi  le  foir  » 
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pluSeurs  autres  vinrent  voltiger  autour  des  cara«* 
Colomb»  vellcs.  On  fut  confolé  par  un  fi  bon  figne  ,  & 
dans  lopinion  que  la  terre  ne  pouvait  être  fotc 
loin ,  on  jetta  la  fonde  ,  avec  toute  la  joie  d  une 
vive  efpérance  i  mais  deux  cens  braffes  de  cordes 
ne  firent  pas  trouver  de  fond  ;  on  reconnut  que 
^  les  courans  allaient  au  Sud-£ft  *,  le  vingt ,  dcufx 
alcatras  s'approchèrent  de  la  caravelle  de  l'Amiral  ; 
on  prit ,  vers  la  nuit,  un  oifeau  noir  ,  qui  avait 
la  tête  marquée  d'une  tache  blanche,  &  les  pieds 
«d'un  canardi  On  vit  quantité  de  nouvelles  herbes^ 
u^is ,  après  les  avoir  paffées  fans  aucun  danger  , 
•les  plus  timides  commencèrent  à  fe  rafTurer  contre 
<:8tte.  crainte  s  le  lendemain  trois  petits  oifeaux 
firent  entendre  leur  ramage  autour  des. vaifieaux, 
&  oe  celèrent  point  de  chanter  jufqu'au  foip. 
Quelle  apparence  qu  ils  fulTent  capables  d  un  long 
vol  !  on  fiit  porté  à  fe  perfuader  qu'ils  ne  pou* 
valent  êtrç  partis  de  bien  loin  *,  l'herbe  devenait 
plus  épaifiè  ',  &  fe  trouvait  mêlée  de  limon  ^  & 
c'était  un  fujec  d'inquiétude  pour  la  sûreté  des 
caravelles ,  qui  en  étaient  quelquefois  arrêtées  » 
on  concluait  du  moins  qu'on  approchait  de  la 
terre  •,  le  vingt-un,. on  vit  une  baleine,  &  le  jour 
fuivant  quelques  oifeaux  ;  pendant  trois  autres 
jours,  un  vent  de  Sud-Eft  caufa  beaucoup  de 
chagrin  à  l'Amiral  ^  il  affeda  néanmoins  de  s'en 
applaudir  ,  comme  d'une  faveur  du  ciel  ^  ces 

petits 


Digitized 


by  Google 


b  E  s  V  O  Y  A  G  E  s.  •  /> 
■petits  artifices  étaient  continuellement  nécefflires  ii  ■  ,  ;* 
pour  calmer  refprit  dé  fes  gens,  donr  la  confiance  Colomb. 
-diminuait  tous  les  jdurs  -,  héuteufement  il  s*éieva , 
le  vingt -trois  i  un  veiir  d'Eff-- Ndrd  -  Eft ,  qui  le 
rèmic  dans  là  route  qu'il  vouhit  fuivre.  On  con- 
tinua de  voir  pluffeuts  oifcaux  de  différentes 
tfpèces ,  &  même  dés  tourterelles,  qui  veriaîent 
de  rOccidént. 

Cependant  la  navigation  avait  duré  trois  fe- 
ftiaînes ,  &  4es  apparences  n'étant  pas  changées , 
oïl  ne  Te  croyait  pas  plHs  avancé  que  le  premiet 
jour.  Cette  réflexion  ,  joiriteà  la  crainte  qu'un 
vent  qui  avait  toujours  été  favorable  pour  aller 
à  rOueft ,  ne  rendît  It  retour  impoffible  en  Ef- 
pagne  ,  prôduifit  tout- d  un-coup  une  révolution 
furpreriante  -,  la  plupart  futent  pénétrés  de  frayeur , 
en  confidérant  qU'ils  étaient  au  milieu  d'un  abîme 
fans  fond  &  fans  bornes  ^  toujours  prêt  à  lesen- 
glounr  :  une  idée  h  terrible  ,  agit  avec  tant  de 
force  ,  que  s'étant  répandue  dans  les  trois  équi- 
pages ,  oîi  ne  parla  plus  que  de  teprendre  auffi- 
tôt  la  route  de  l'Europe.  La  Cour  ,  difaient  les 
plus  modérés  3  né  pouttait  s'ofFenfer  qu'après 
avoir  pénétré  plus  loin  qu'on  ne  l'avait  jamais 
fait  avant  eux  ,  "  l'efpérance  leur  eût  manqué 
plutôt  que  le  courage  ,  &  qu'ils  .éuilent'refufé  de 
fervîr  la  folle  ambition  d'un  avantlirier  quî 
D'avait  rien  à  perdre  5  d  autres  s'emportèrent  juff 
Tome  X.  B 
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qu'à  propofer  hîmtemçqt  de  jetter  cet  étranger 
dfUis  les  flots  f  &  de  dire  en  Efpague  qu'il  y  étaii 
tombé  par  malheur  en  obicrvant  les  aftres.  L'Ar 
ipiral  compric  la  grandeur  du  péril  ;  mais>  loin 
d!eQ  être  abattu  >  il  rappella  toute  là  graitdeur 
dame  pour  confervej:  un  vifage ' tranquille  ,  & 
feignant  de  ne  rien  entendre» il  employait  tantôt 
les  carefles  &  les  exhortations ,  tantôt  des  raifon- 
nemens  fpécieux  &  des  efpérances  Téduifantes, 
tantôt  la  menace  8c  l'autorité  du  Roi  dont  il 
était  revêtu*  te  Mardi  3  25  9  i  la  fin  du  jour , 
Pinçon  s'écria  ,  terre  »  terre ,  &  fit  remarquer  en 
effet ,  à  plus  de  vingt  lieues  au  Sud-£ft  ,  une 
épaiffeur  ,  qui  avait  l'apparence  d'une  Ifle. 
Cet  avis ,  qui  n'étaic  qu'une  invention  concertée 
avec  l'Amiral  ^  eut  la  force  de  calmer  les  mutins: 
leur  joie  devint  &  vive  ,  qu'ils  rendirent  à  Diea 
des  grâces  folemnelles  i  8c ,  pour  les  fout^nir  dans 
cette  difpofition,  Colomb  fit  gouverner  du  même 
côté  »  pendant  toute  la  nuit  -,  ils  furent  détrompés 
le  lendemain  ,  en  reconnoiflant  qu'on  n'avait  vu 
que  des  nuages ,  mais  les  fignes  »  qui  reparurent 
heureufement  à  l'Oueft  ,  leur  firent  reprendre 
cette  route  avec  moins  d'inquiétude.  Les  oiseaux 
&  les  poidons  ne  ceflaient  plus  de  Te  présenter 
en  grand  nombcej  on  vit  des  poiSbns  ailés,  tels 
que  le  Portugais  en  rencontraient  fouvent  dans 
leur  rouce  aux  Iodes  Orientales  >  des  Dorades» 
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àcs  Empereurs  »  &  Ton  reconnue  <}uc  k  violence 
des  courans  étaic  fort  dkninoée.  Golemb  k  for-  Colomb» 
tifiatc  hii^^mlniie  par  tousi  ce6  fignes  •  &  n  appot^. 
tak  pas  4Doms  d'actencion  k  oeux  du  cid  :  il  ib^ 
ibrya  que,  pendant  la  nuit,  iaiguilie  variait  d« 
plus  d  un  quart  de  cercle,  &  qtie  le  jour  elle  de- 
œeurah  fixe  au  Nord.  Les  deux  étoiles»  qu'on 
nomnie  Us  gardes^  étaient  enfemble  à  l'Occîdenc 
pendant  la  nuit ,  &  lorfque  le  jour  commençait 
à  paraître  ,  elles  fê  rencootrment  au  Nord*£ft  t 
il  expliquait  toutes  ces  apparences  aux  Pilotes  j 
qui  en  marquettent  autant  de  crainte  que  d'éton* 
nemenc ,  &  la  confiance  ,  qu'il  trouvait  le  moyen 
de  leur  infpicer ,  fe  communiquait,  aux  équipages;; 
Le  premier  d'Oât^bre,  un  Pilote  jugea  qu'on 
éuir  à  cinq  cens  quatre^ingt-huit  lieues  des  Q^  ^  ' 
nariesv  un  wtre,quil  y  en  avait  fix  cens  trente 
quatre  *,  Se  le  troilîeme ,  qu'on  n'en  avait  pas  fait 
moins  de  fix  cens  cinquante.  Colomb  était  sàc 
d'en  avoir  fait  fepc  cens  fept  :  mais,  pool:  éloft« 
pier  tout  ce  qui  était  capable  de  caufer  de  Te^oi^ 
il  âflura iroicktbent  que,  fuivant  Ton  calcul^  il  y 
en  avait  cinq  cens  quatre-vingt-quatre.  Chaque 
jour  de  la  iemaine  offirit  de  nouveaux  (ignés»  L^ 
7,  au  lever  du  Soleil,  on  crut  voir  une  terres  âr 
la  petite  caravelle ,  qui  s'était  plus  avancée  que  leis 
autres ,  cira  un  coup  de  canon  avec  daucr«a 
marques  de  joie.  Mais  on  reammt  encott  <|^ 
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c'était  une  erreur  caufée  par  quelques  nuâge^J 
Colomb.  £^^  murmures  &  la  mutinerie  recomtkiencerenr^ 
L'Amiral  fe  vit  plus  en  danger  que  jamais  par  le 
défefpôir  de  ceux  à  qui  les  horreurs  d'une  mort 
prochaine  ,  qui  leur  paraiflfait  inévitable  par  la 
faim  ou  le  naufrage,  faifàient  oublier  les  loix  de 
l'honneur  &  de  leur  engagement.  Les  Pinçons 
mêmes  ne  firent  pas  difficulté  de  fe  déclarer  pour 
les  mutins.  Enfin  la  révolte  devint  fî  générale  que  ^ 
ii'efpérant  plus  rien  de  la  févérité  ni  de  la  dou- 
ceur ,  Colomb  prit  le  parti  de  faire  aux  plus  fu- 
rieux une  propofition  qui  fufpendit  au(£-tôt  leurs 
emportemens.  Il  leur  promit  que  (i  dans  trois 
.jours  la  terre  ne  paraifl^it  point,  il  reconnaîtrait 
qu'il  les  avait  trompés  j  &  qu'il  s'abandonnerait 
volontairement  à  leur  vengeance.  Cette  déclara- 
tion les  toucha  *,  mais  ils  jurèrent  auflî  que  s'ils 
he  voyaient  rien  de  certain  après  les  trois  jours, 
ils  reprendraient  la  route  de  l'Europe.  On  a  tou- 
jours été  perfuadé  qu'il  avait  couru  peu  de  rifque 
à  prendre  un  terme  H  court.  Depuis  quelque 
temps  ,  il  trouvait  fond  avec  la  fonde  ^  &  la 
qualité  du  fable  ou  de  la  vafe,  devait  lui  faire 
)uger  qu'il  approchait  réellement  de  la  terre  : 
on  ne  peut  douter  non  plus  ♦qu'il  ne  l'eût  décou- 
verte pliuôt)  s'il  eût  tourné  au  midi»  vers  lequel 
tous  les  petits  oiTeaux  qa'il  avait  vu  prenaient  leur 
#oi.  Oacontinviaic.  d'en  apperceviâi:  de  nouyeliei 
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troupes»  dont  le  ramage  fe  faifait  entendre.  On  ssss!^ 
diftînguoic  leur  couleur.  Les  thons  étaient  en  plus  ÇP^°''^^« 
grands  nombre.  Mats  les  deux  jours  fuivans  offri- 
rent des  lîgoes  d'une,  autre  nature  ,  qui  ne  pu- 
rent manquer  de  rendre  le  courage  aux  plus  ti- 
mides. Les  Matelots  de.  l'Amiral  virent  palier  un 
gros  poiflbn  vèrd  de  rcfpèce  de  ceux  qui  ne  s  e- 
loignent  jamais  des  rochers.  Ceux  de  la  Pinta  vi- 
rent flotter  une  canne  fraîchement  coupée  >  & 
prirent  un  tnorceau  de  bois  travaillé,  avec  un 
tas  d'herbes,  qui  paraidaient  arrachées  depuis  peu 
de  tems ,  du  bord  de  quelque  rivière.  Ceux  de 
la  Mina  virent  une  branche  d*épine ,  avec  fou 
fruit.  On  refpirait  un  air  plus  frais  ',  &  ce  qui  et 
encore  plus  d'impreffipn  fur  un  Navigateur  tel 
que  Colomb,  les  vents  étaient  inégaux  &  chanr 
geaient  fouvent  pendant  la  nuit*,  ce  qui  devait  lui 
faire  juger  qu'ils  commençaient  à  venir  de  terre* 
Auffi  n'atteridit-il-  pas  que  Iç  troifieme  jour  fut 
paffé  pour  déclarer  que  cette  nuit  même  il  comp- 
tait voir  la  terre.  Il  ordonna  des  prières  publiques, 
après  avoir  recommandé  aux  Pilotes  d'être  fur 
leurs  gardes  i  il  voulut  que  toutes  les  voiles  fuflent 
carguées,  à  rexception  dune  trinquette  bafle*, 
& ,  dans  la  crainte  que  les  caravelles  ne  fuflent  fé- 
parées  par  un  coup  de  vent ,  il  donna  des  fignaux 
pour  fe  réunir.  Enfin  il  promit  qu^à  la  récom* 
pjenfe  ordonnée  par  leurs  Majeftés  Catholiques , 
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pour  celui  qui  verrait  le  premier  la  terre  ^  H  JoifH 
Colomb,    jfg  ^^  mante  de  relours. 

Vers  din  heures  dufeir,  fe  trouvant  lui-même 
dans  le  cbareau-de-poupe ,  il  découvrit  une  lu- 
mière. Auffi' tôt  if  fit  appeHer  fecretement  Pierre 
Gutciercx  ,  ancien  Vatet*de-Garde*robe  de  la 
Reine,  qui  crut  ta  voit  comme  lui«  Ils  appel- 
èrent enfemble  Rodrigue  Salcedo  j  Contrôleur 
militaire  de  la  flotte  y  qui  ne  diftingua  pas  tout* 
d*ein»cotïp  ;  mais  bientôt ,  ils  virent  tous  trois 
que  cette  lumière  changeait  de  place  avec  ceux 
qui  la  poftarent)  apparemment  d\ine  maifon  ^ 
rautre.  A  decnc  heures  après  minuit ,  les  Matelots 
de  la  Knta  >  qui  avait  pris  le  devant  ,  crièrent 
terre ,  terre ,  &  donnèrent  d'autres  (îgnes.  Ils 
avaient  découvert  en  effet  la  côte  ,  dont  Ht 
n'étaient  qu'à  ^eux  lieues.  Le  premier  qui  Tap- 
perçut,  nommé  Rodrigue  Iriana  >  crut  fa  for- 
tune affûtée  \  mais  fut  le  témoignage  de  Guttîere» 
&  de  Salcedo ,  les  dix  mille  maravedfa  furent 
adjugés  à  Colomb  ,  auquei  ils  furent  payés 
pendant  toute  fa\yîc  ^  fiit  les  boucheriîes  de 
Séville. 

Les  premiers  rayons  du  Jour  firent  reconnaitrc 

une   Me ,  longue  d'environ  vingt  lienes,  plate 

,êt  remplie  d'herbes.  La  Pinta ,  qui  avait  conti- 

,  nué  d'avancer  la  première ,  attendît  les   dfeux 

autres  caravelles  i  &  ,  tous    fcs  équipages  fe 
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Jcttant  à   genoux  devant  Colomb,  réparèrent,  i    ij 

par  des  tranfports  d  admiration  &  de  refpeû,    Colomb. 

les  chagrins  qu  ils  lui  avaient  caufé.  Cee  étranger , 

qu'ils  avaient  traité  avec  tant  de  mépris»  devint 

à  leurs  yeux  le  plus  grand  de  tous  les  hommes, 

&  les  excès  de  leur  pie  furent  portés  jufqu'à 

ladmiratibn* 

Il  donna  (ur- le -champ,  à  Tlfle,  le  nom  de 
San  -  Salvador  j  qu'elle  n  a   pas  confervé.  En 
continuant  d  approcher ,  on  vit  bientôt  le  rivage 
bordé  d'hommes  nuds ,  qui  donnèrent  de  grandes 
marques  d'étonnement.  On  fut  informé  dans  la 
fuite  y  qu'ils  avaient  ptis  les  trois  caravelles  pour 
des  animaux.  L'Amiral  fe  fit   conduire  à  terre 
dans  une  barque  armée  ,  l'épée  à   la  main  & 
rétendard  déployé.  Les  G>mmandans  des  deur 
caravelles   fuivirent  fon    exemple  ,  avec  leurs 
Enfeignes ,  fur  lefquelles  on  voyait ,  d'un  côté  y  une 
Croix  verte  avec  une  F ,  &  de  l'autre  plufieurs 
F  F  couronnées ,  à  l'honneut  de  Ferdinand.  Tous, 
les  équipages  ,  s'étant  empreflcs  de  débarquer  , 
baifercnt  humblement  la.   terre  ,    &  rendirent    • 
grâces  au  Ciel  du  fuccès  de  leur  Voyage*  Chacun 
renouvella ,  aux  pie<k  de  Colomb  ,  fcs  témoi- 
gnages de  fa  reconnaidance  &  de  iâ  foumiffion  y 
en  lui  prêtant  fetmentde  fidélité,  fous  le  double 
titre  de  Vicèroi  &  d'Amiral.  Enfuite ,  après  ^oir     , 
.  planté  une  Croix  fur  le  rivage ,  il  prit  poffeffio» 
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ff...  ^  „.r'  de  nÇe  pour.ia.'Caftîllé.,^U.ii6mde  leiirs  Ma« 
Colçipb.  jeftés,  Catholique.  Si  Von  ayaîtpu  expliquer  aux 
Naturels  du  pays  ,  ce  que  c'était  que  cette  prife 
de:  ppfTçflÇpti  yîl  eft:  probable  qu*ils  en  auraient 
été  ençote  plus  éto'nt^és  que  de  tout  ce  qu'ils 
Voyaient»  .I^es  iBfMlaires  pbferYani  qu'jon  écrivait- 
dans  cette  cérémonie  ,  s'imaginèrent  qu'on  jettait. 
quelque;  fq>tt  lut  cjux  ^  fur  icur  Ifle,  Ils  prirent 
1^  ifuite  âv^ç.  qne  MÎYie  frayeyr^  L'AmiraLka  fit. 
fuivre^  Q»^'Çn  ajrréta  q^çlques-uns ,  qui  furent 
comblés  de  careffes&.de  préfens ^  &  qui, eurent 
2\uffiTD9f|i^.iibçr:té'4e  joindre  leurs  compagirons* 
Çj^tjceeondpîte  les  fçiidit  extrêmemeju  familiers^. 
Ils.  s'approfberem  di?s  caravelles,  les  uns  à  la 
nage  »- <1  aUires  dans  Içucs  barques  ,  auxquels 
ils  donnaietît  le  nom  de  canots.  Leurs  cheveux 
étaient  noirs  ,&  1  épais  -i  liés  autour  de  la  tête  eiv 
nianif  re  de  ireffe  i  avec  un  cordon.  Quelques  - 
lins  les  partaient  flottaps.  fur  leurs  épaules  -,  la 
plupart  avaient  h  taille  dégagée ,  les  traits  du  vi- 
(figç  aflez  agréables  V  le  front,  large  ^&  le  teint 
couleur  d*oUve.  Us  étaient  peints  d  une  manière 
bizarres  les  uns  au  vifage,  d'autres!  aux  yeux  8ç, 
au  nez  feulement,  çc  quelques-uns  par-?  tout  le: 
corps.  Tandis  que  les  Caftillans  admiraient  leur 
figùte;. ces. barbares  n'étaient  pas  moinis  étonnés 
de  Jioir  des  hommes  vêtus ,  avec  unt  longue, 
barbe,  ||s  çoi)naifl^icnç>fi  peu  Iç  fer ,  quç ,  VQyanç 
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pour  la  première  fois  des  armes  de  ce  métal ,  -rJ i 

ils   prenaient  un   fabre  par  le  tranchant ,  &  fe    Colomb. 

faifeient  des  bleflures  dom  ils  paraiffaient  furpris. 

Leurs  javelines  étaient  d'un  bois  endurci  au  feu  > 

avec  une  pointe  aiguë,  affez  proprement  armée 

d'une  dent  de  poidon. Xeuts  barques,  ou  leurs 

çanors,  n'étaient. que  des  troncs  d'arbres  creufés,- 

dont  les  uns  ne  pouvaient  portçr  qu'un  homme , 

^  d'autres  en  contenaient  près  de  cinquante.  Ils 

les  conduiraient  avec  une  feule  ramç  en  forme 

de  pelle  -,  &  les  plus  grandes  étaient  fi  légères  j 

que  lorfqu'elles-fe  renverfaient  ^  ils  les  redreflaienç 

dans  un  inftant  ^  ils  les  vidaiçnt  en  nageant  près 

^^  bord  ',  &  ,   s'y   replaçatit  avec   une  extrême. 

agilité,  ils  recpniniçnçaient  k  voguer ,  fans  au*- 

çune    îparque    d'embarras   ou    de    crainte.    Les 

moindres  prçfçns  leur  paraiffaient  précieux.  Enfin 

l'IÛe  avait  de  l'eau ,  des  arbres  &  des  plantes  *» 

txiais  on  n'y  apperçuç  point  d'autres  aniniaux  qn^ 

des  perroquets, 

Dè§  le  même  jour  l'Amiral  fit  rembarquer  tous 
fes  gens,  &  quantité  de  Sauvages  le  fuivirent  à 
bord.  En  les  imcnxjgeant  à  loifir,  par  des  fignesr 
qu'ils  entendirent  facilement,  on  apprit  d'eux  que 
leur  Ifle  (e  non^nait  6uan,ahani ,  qp'ellç  était 
envirpçinép  de  plufieurs  autres»  6c  que  tous  les 
li^fulaires  dont  elles  étaient  habitées,  prenaient  le. 
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-~ — —  nom  de  Zucayos  (A  Le  lendemain ,  on  les  rît 
revenir  en  plus  grand  nombre,  avec  des  perro- 
quets 8c  dii  coton ,  qu'ils  donnèrent  en  échange 
pour  de  petites  fonnettes  qu'on  leur  anachatt  aux 
Jambes  &  au  cou,  &  pour  des  fragraens  de  vafes 
de  rerre  ou  de  faSance.  Vingt -cinq  livres  de 
coton  ne  leur  paraiflTaient  pas  un  prix  cxceffif 
pour  un  morceau  de  vcrre^  Ils  n'avaient  aucune 
forte  de  parure,  à  la  réferve  de  quelques  femllcs 
jaunes,  qu'ils  portaient  comme  coiïées  au  bout  dtr 
nez,  &  qu'on  ne  fut  pas  tong-temps  à  reconnaître 
pour  de  lor.  On  leur  demanda  d'où  ils  tiraient 
cet  ornenoent.  Ils  montrèrent  le  côté  du  Sud ,  en 
ferfânt  entendre  qu'il  s  Y  trouvait  plufieurs  grandes 
Mes.  L'Amiral  ne  balança  point  à  prendre  cette 
route  •,  mars  îl  voulut  connaître  auparavant  le 
refte  de  Hile.  En  rangeant  la  côte  au  Nord- 
Oueft,  il  trouva  une  efpcce  de  port,  donr  l'accès 
lui  parut  facile  aux  plus  grands  vaifFeaux*  Les 
Infulaîres  continuaient  de  le  fuivre  par  terre  & 
Ains  leurs  canots.  Ils  appellatent  leurs  conipa- 


(a)  De -là  le  nom  de  Lucayes  ,  qu'on  a  donné  à 
toutes  les  Iflcs  ;  qui  font  au  Notd  9c  à  TOucft  des. 
grandes  Antilles  ,  &  qui  fe  terniiacnt  au  canal  dc( 
BaJiama. 
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gnons  pour  admirer  avec  eun  une  tace  d'hommes 

excracKdtfiaiires ,  &  levant  leS  mains  y  îb  mon*>   ColaaA, 

traient   qu'ils  les  croyaient  defcendcts  du  dd« 

Dans  le  même  Heu,  les  crois  caravelles  décoà- 

vrîceot  une  {arerqù'Iâe,  qu'on  pouvait  environner 

d'eau  avec  on  peu  de  travail,  &  dont  on  aorÂc 

pu  €atre  une  place  très-forte.  On  y  voyait  fix 

maifons  &  quantité  d'arbres  ,  qui  femblaient  fet vit* 

d'ornement  à  qudques  )ardîns.  Mais  l'Amiral  pen- 

iànc  à  chercher  quelque  lien  d'où  il  pât  tirer 

des  rafr^b^emens ,  renvoya  les  Sauvages  qui 

Savaient  fuivi  ,  à  f  exception  de  (êpc ,  qu'il  em«» 

mena  pour  leur  apprendre  ki  langue  caAîlkne  } 

&  le  If  T  après  avoir  apprrçu  quantité  d'ifles, 

venes  â:  peuplées,  il  s'approcha  cfune  autre, 

qu'il  nomma  la  Coneepion,  \  fept  lieues  de  U 

première.  Elle  I^  parut  â  mat  pourvue  de  vivres» 

qu'il  ne  s'y  arrêta  qise  pour  y  pàiler  la  nuit  è 

l'ancre  ;  nsats  le  17  i  il  alla  fetre  de  Feau  dan» 

une  tr^Seme,  dont  les  habitant  avaient  l'air  plu$ 

civilifé*  Les  femmes  y  è^aiene  coovertes  depuis 

la  ceinture  Juiqa'ausr  genoux,  tes  unes  de  pièces 

de  coton  ,  les  autres  de  feuitks  <f arbres.  Elle 

reçur  te  nom  de  Femandine.  Les  Càftitlant?  virent 

plufieufs  fortes  doifeaux,  fc»  plupart  dîfïërens  dé 

c«ttx  ^nrope  ^  ék%  poiâbns  àt  corfeurs  dii^ 

rentes^  &  fort  mes  ;  des  lézards  d'mte  grofieufl       ' 

démefurée ,  qui  leur  cauferent  beaucoup  d'épou** 
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.  vaote ,  mais  cjulls  regrettèrent  de   n'avoir  pa» 

^^"^  mieux  connus ,  lorfque  le  temps  leur  eut  appris 
que  la  chair  de  cène  efpèce  de  (erpens  eft  une 
excellente  nourriture  ;  des  lapins  de  la  groffeur 
des  rats,  &  quantité  de  perroquets;  mais  nui 
animal  terreftre  dont  ils  puflènt  fe  nourrir  avec 
confiance»  Cependant  Tlfle  oftrsût  plus  de  maifons 
qu'ils  n'en  avaient  encore  vu.  Elles  étaient  en 
forme  de  tentes  >  avec  une  forte  de  portail  cou- 
vert de  branches  qui  les  garântiflaient  de  la  pluie 
&  des  vents ,  &  pluiieurs  tuyaux  pour  le  paQage 
de  la  fumée.  Il  nj  avait  point  d'autres  meubles 
que  des  uftenfiles  groffiers  &  quelques  pièces  de 
coton.  Les  lits ,  qui  fervaient  au  repos  de  la  nuit  > 
étaient  une  forte  de  rets,  que  les  Indiens  nom- 
maient hamacs,  fufpendus  à  deux  poteaux.  Ot^ 
y  vit  quelques  petits  chiens  muets.  Entre  les 
Infulaires  ,  on  en  diftingua  un  qui  portait  au 
nez  une  petite  pièce  d  or ,  marquée  de  quelques 
caraâeres,  que  l'Anairal  prie  d  abord  pdîir  des 
lettres  \  mais  il  apprit  enfuite  que  Tufâge  de  Técri*. 
ture  n'était  pas  connu  dans  ces  Ifles. 

Il  pafla  de-là'  dans  une  quatrième  Ifle ,  que  tes 
habitans  appellaient  Saamoto  ,  &  qu'il  nomma 
IfabtUc  ;  mais  fe  reprochant  le  temps  qu'il  per- 
dait ,  il  prit  la  route  à  l'Eft  Sud-Eft.  Les  deux 
Jours  Aiivans  lui  firent  appercevoir  du  Nord  au 
Sud  ,  buit  nouvelle^  Ifles ,  qui  furent  non^mée^ 
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ijles  £Anna ,  parce  que  les  caravelles  7  trou- 
vèrent peu  de  fond  Le  vingt-fept^  avaot  la  nuit»  Cioloab, 
il  découvrit  une  grande  terre ,  à  laquelle  il  enten- 
dait donner  le  nom  de  Cvba,  par  les  Indiens  qui 
l'accompagnaient.  Lé  vingt*huit  j  il  entra  dans  un 
grand  fleuve.  Les  bois  y  étaient  fort  épais ,  les 
arbres  d\ine  hauteur  extraordinaire,  les  fruits 
difFérens  des  nôtres  ^  &  les  oifeaux  en  fort  grand 
nombre  :  deux  maifons  qu'on  j  apperçut ,  &  qu'il 
fit  viiicer ,  fe  trouvèrent  fans  habicans^  il  s'avança 
vers  un  autre  fleuve ,  auquel  il  donna  le  nom  de 
Lunay  &  plus  loin  ,,  il  entra  dans  un  autre  5  qui 
fut  nommé  Mares.  Les  rives  en  parurent  fort 
peuplées  )  mais  la  vue  des  trois  caravelles  fit 
prendre  ^uifi-tot  la  fuite  aux  Indiens  ;  ceux  que 
l'Amiral  avait  à  bord  »  lui  firent  entendre  qu'il 
trouverait  de  l'or  d^ns  cette  ifle  ,  &  plufieurs 
apparences  fembiaient  confirmer  leur  témoignage^ 
'il  ne  permit  point  à  fes  gens  de  defcendre ,  dans 
la  crainte  d  alarmer  trop  les  Infulaires  *,  mais  ayant 
choifi  deux  hommes  intelligens  ,  dont  l'un  avait 
été  Juif,  &  favaic  les  Langues  anciennes  »  il  les 
envoya  dan?  un  canot ,  avec  deux  de  ces  Indiens , 
pour  vifiter  le  pays  ;  il  leur  donna  fix  Jours  pour 
cette  expédition  ,  &,  dans  l'intervalle  >  il  fit  ra»- 
douber  Ton  navire.  On  remarqua  que  tout  le 
bois  qui  fut  brûlé ,  rendait  une  forte  de  gomme 
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ou  de  roaftîc,  &  <|ue les  feiuUes  retfcmhlaieiit 
Coton*,   à  celles  du  Jenciique. 

Au  recour  des  deux  Caftillatis»  qui  amenaient 
trois  juliens  de  llflc  •  on  apprit  d'eux  qu'^ayant 
fait  vingt-deux  lieues  dans  les  terres»  ils  étaient 
arrivés  à  Tentrée  d'un  village  compofé  de ^nquanie 
maifoQS  >  qui  contenaient  environ  miile  hd>itan$ 
nuds  3  hommes  Se  femmes  ,  mais  d  un  caraâere 
fi  doux  y  qu'ils  s'étaient  empreflës  de  venir  au-- 
devant d'eux  9  de  leur  baifet  les  pieds ,  &  de 
les  porter  fur  leurs  bras  ,  qu'on  les  avait  faic 
afTeoir  fur  des  (téges  d'une  forme  bizarre ,  &  garnis 
d'or;  que  pour  alimens,  on  leur  avait  donné  des 
racines  cuites  >  dont  le  goût  rellemblait  à  celui 
des  châtaignes  >  qu'on  les  avait  prelfôs  de  paÛèr 
quelques  jours  dans  l'habitation,' pour  fe  repofer^ 
ic  que ,  n'ayant  pu  les  arrêter  par  leurs  prières 
Se  leurs  careiïes ,  ces  bons  Infulaires  avaient  per- 
mis à  trois  d'entr'eux  de  les  accompagner  jus- 
qu'au rivages  ils  ajoutèrent  que, dans  le  voyage* 
ils  avaient  rencontré  pludeurs  hameaux ,  dont  les 
habitans  leur  avaient  fait  le  même  accueil  >  que 
le  long  du  chemin-,  ils  avaient  vu  quantité 
d'autres  Indiens  ,  la  plupart  avec  un  tifon  k  la 
main  ,  pour  faire  cuire  leurs  racines  ,  ou  certaines 
herbes  donc  ils  fe  parfumaient ,  &  que  leur  mé- 
thode pour  allumer  du  feu ,  était  de  frotter  un 
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morceau  de  bois  avec  un  autre  »  ce  qui  fervaic 
Êidiemenc  à  reufiammer  s  qu'ils  avaient  remarqué  ^^«*^* 
une  infinité  d'arbres  >  fort  différens  de  ceux  qu'on 
voyait  fur  la  côte  >  &  diver/ès  efpèces  d'oifeauz, 
entre  lesquels  ils  n'avaient  reconnu  que  des  per- 
drix 8c  des  roifîgnols  -,  mais  qu'ils  n'avaient  pas 
âpperçn  d'autres  animaux  terreftres»  que  plu- 
iîeurs  de  ces  chiens  qui  ne  japent  point  »  que  les 
terres  étaient  couvertes  d'une  forte  de  grains* 
qu'ils  avaient  entendu  nommer  maïs ,  &  dont 
ils  avaient  trouvé  le  goût  fc^c^  agréable  s  qu'ayant 
demandé  s'il  y  avait  de  i'or  dans  l'iAe  ,  on  leur 
avait  fait  comprendre  qu'ils  en  trouveraient  beau- 
coup dans  Bohio  ^  qu'on  leur  avait^  montré  à 
TEft  3  &  dans  un  pays  qui  fe  nommait  Cuban^ 
nacan. 

L'Amiral  fut  bientôt  que  Cubannacan  étaic 
une  Province  fituée  au  milieu  de  Tlfle ,  parce 
qu'il  ne  fîic  pas  long -temps  à  reconnoître  que 
nacan  j,  dans  la  langue  du  pays  ,  fignifiait  le 
milieu  y  mais  il  n'apprit  que  dans  la  fuite  la 
lignification  de  bohio  >  qui  était  moins  le  nom 
d'un  lieu  paniculier  ,  que  celui  de  toute  terre 
où  les  maifons  &  les  habitans  font  en  gtand 
nombre  y  cependant  l'efpérance  de  découvrir  une 
région  dans  laquelle  oti  lui  promettait  qu'il  trou- 
verait beaucoup  d'or,  l'obligea  de  partir ,  avec 
plulieurs  Indiens  de  Cuba  9  qui  s'offrirent  à  lui 
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i. fervir  de  guides.  Il  accepta  d'autant  plus  volon-^ 

CDiomb.    jjgj.j  jgyj.5  Qffj^ç^  que^  jaj,5  ja  multitude  deccuid 

qui  cotifcntaieht  à  le  fuiVre,  il  pouvait  s'en  trou- 
ver un  qui  apprît  la  Langue  Caftiliane  avec  plus 
de  facilité  que  les  autres  ,  &  chaque  inftant  lui 
faifaic  fentir  Tiraportahce  de  ce  fecours  -,  fans 
compter  que ,  dans  le  deffein  qu'il  avait  d'en  trans- 
portée pluHeurs  eh  Cfpagne  ,  il  voulait  qu'Hs 
fuffentde  divers  pays,  polir  rendre  un  témoignage 
pllis  certain  du  nombre  &  de  la  variété  de  fes 
découvertes.  Cette  mer  reçut  le  iiom  de  Nnefira* 
Senora.  Tous  les  canaux  qu'elle  forme  eiute  les 
Ifles,  fe  trouvèrent  fort  profonds,  &  les  rivages 
étaient  couverts  d'unp  verdure  charmante  ,  qui 
formait  un  délicieux  fpeftacle  pour  les  Caftillans. 
Quoique  ces  petites  Ifles  ne  fuflent  pas  peuplées,' 
on  y  voyait  de  totites  parts  des  feui  de  pêcheurs. 
Les  matelots  des  caravelles  y  pafferent  dans  leurs 
barques ,  8c  leur  étonnement  fut  d'abord  extrême 
d'y  voir  manger  aux  Indiens  de  grandes 
araignées  ,  des  vers  engendrés  dans  du  bois 
pourri ,  &  des  poiffons  à  demi  -  cuits ,  dont  ils 
a  valaient  les  yeux  ctus*,  mais,  ne  pouvant  le  per«*' 
iuader  que  ce  qui  paraifTait  de  bon  goût  à  des 
créatures  de  leur  efpèce  ,  fut  nuifible  pour  d'au- 
tres hommes  i  ils  fe  hafarderent  à  fuivre  l'exemple 
des  Sauvages  ,  8c  perfonne  ne  s'en  trouva  plus 
mal  :  les  nacres  de  perle  s'otfr aient  de  toutes^ 

parts* 
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^ârts^  L'Amiral  obferva  que  l'teau  croîfTait  8t  di-  n  i  ■ 

minuait  beaucoup  dans  cette  mer ,  ce  qu'il  at-  CR)lomb. 
tribuait  à  la  quanrité  d'Ifles  )  mais  il  lui  parut  plus 
difficile  d'expliquer  le  coûts  de  la  marée  ,  qui 
était  dîf eûeraenc  contraire  à  celle  de  Caftille  \  il 
jugea  que  la  mer  devait  'être  bafle  dans  cette 
partie  du  monde. 

Le  dix-neuf  Novembre  ^  après  avoir  fait  éle-» 
rer  une  fort  grande  croix  à  l'entrée  du  Pote 
del  Principe  ,  il  remit  à  la  voile  ,  pour  décour 
vrir  rifle  qu'il  cherchait  encore  (pus  le  nom  de 
Bohio  s  mais  il  eut  les  vents  à  combattre  ,  &  la 
fortune  lui  préparait  un  chagrin  beaucoup  plus 
vif,  qui  fut  d'apprendre  le  ii  ,  que  la  Pinta 
s'était  réparée  volontairement  de  lui.  Martin- 
Alphonfe  Pinçon ,  qui  la  commandait ,  excité  par 
la  paflion  de  l'or  ,  avait  voulu  profiter  des  avan-^ 
rages  de  iâ  caravelle  ^  qui  était  très-légère  à  la 
voile  5  pour  arriver  le  premier  dans  cette  Ifle 
fi  riche  ,  que  l'on  avait  annoncée.  On  fit  inu*». 
tilement  quantité  de  figues,  pour  le  rappeller 
à  la  foumifliôn.  L'Amiral  pénétra  le  fond  de  fes 
d^eins  ;  mais ,  pour  ne  rien  donner  au  hafard 
des  conjedures  ,  il  réfolut  de  pafTer  quelques 
jours  à  l'attendre  dans  un  troifieme  Port  de 
Cuba  9  également  sût  &  fpacieux ,  qu'il  nomma 
Sainte 'Catherine^  parce  qu'on  était  à  la  vdile 
Tome  X  Q 
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_  de  cette  Fête.  En  faifànc  de  l'eau  8c  du  bois ,  Si 

CoîomU  vit ,  à  peu  de  diftance  du  rivage  *  des  pierres 
qui  femblaient  renfermer  de  lor.  Quelques 
Américains  qu'il  rencontra  dans  ce  Port ,  êc 
qui  furent  témoins  de  fes  obièrvations  ,  lui 
apprirent  que  i'Ifle  qu'il  cherchait,  fous  le  nom 
dç  Bohio ,  était  leur  Patrie ,  &  qu  elle  fe  nom^* 
tnait  Hûytù  Ils  lui  confirmèrent  qu'il  y  trou« 
verait  beaucoup  de  ce  métal  ^  fur -tout  dans 
iine  contrée  qu'ils  appellerent  Gbao.  Il  fe 
fatta  de  remonter  vers  le  Sud  -  Eft  de  Cu^ 
ba  9  ou  il  ne  ceflà  point  de  trouver  de  fort 
bons  Ports.  Continuant  de  ranger  la  Cote  de 
Cuba  ,  il  fe  trouva  »  le  j  de  Décembre ,  à  la 
pointe  Orientale  de  cette  lile.  Il  prit  à  YEA 
vers  rifle  de  Hayti ,  qui  n'eA  eft  qu'à  dix-huit 
lieues  y  mais  les  couratis  ne  lui  permirent  d'y 
aborder  que  le  jour  d'après.  Il  encra  dans  un 
Port  9  auquel  il  donna  le  nom  de  Saint  'Nicolas  ^ 
dont  on  célébrait  la  Fête.  Le  mouillage  y  ix^t 
sûr  &  commodeé  Une  rivière  ,  qui  s'y  déchargeïU 
tranquillement  offrait  quantité  de  grands  canots 
qui  bordaient  fes  rives.  Mais  une  )ufte  inquiétude 
pour  la  Pinta»  &  le  confeil  des  Américains.  «  qui 
voulaient  qu'on  allât  plus  loin  pour  s'approchev 
des  mines  de  Cibao ,  firent  remettre  à  la  voile 
^vers  le  Nord ,  jufqu  à  un  petit  Port»  qu'il  nomma 
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tû  Oonceptiàn  ,  au  Sud  d'une  petite  Ide  éIoi<- 
gnée  d'environ  dix  ^lieueis  ^   qui  fut  nommée  la    Colomb  « 

L'Ifle  àt  Hàyti  parut  fi  grande  à  TAmiral ,  le 
terrain  &  les  arbres  y  avaient  tant  de  reflemr 
blance  avec  ceux  de  Caftille  »  qu  il  lui  donna  le 
nom  d'Ifle  Efpagnolt. 

Lés  Infulaires  marquaient  d*abord  peu  de  dif- 
pofition  \  s'approcher  des  caravelles.  Ceux  qui 
les  avaient  apperçues  les  premiers  avaient  pris  la 
fuite  ^  &  leur  récit  avait  déjà  répandu  l'alarme 
dans  toutes  les  parties  de  l'Ifle.  Ceux  mêmes  qui 
étaient  venus  avec  TAmiral  s'étaient  échappés  à 
la  nage.  Ils  avaient  excité  les  autres  à  la  défiance; 

•  &,  de  toutes  parrs,  oti  ne  voyait  que  des  cotes  & 
«ks.  campagnes  défertes.  Quelques  Matelots  qui 
pénétrèrent  dans  un  boiS)  j  découvrirent  une 
troupe  de  ces  Américains  >  accompagnés  de  leurs 
femmes  &  de  leurs  enfans  »  que  la  crainte  y  avait 

,fl|^mblés.  Ils  pr^renr  une  femme  qu'ils  menèrent 

^^pl'^^ral.  On  lui  fit  toutes  fortes  de  carelTes* 
£lle/fm  habillée  proprement  &  reconduite  à  fa 
^oupe  par  les  mêmes  Matelots,  avec  trois  Sau« 
fj^afps  de  San-Salvador  qui  entendaient  fa  langue« 

^^P'iendemain ,  l'Amiral  envoya  du  même  coté 
ji^f  autres  Caftillansj  qui  trouvèrent  cette  femme 
.dans  une  Bourgade,  éloignée  de  quatre  lieues  au 
'^iid-£ft>  &  compofée  d'environ  mille  mailonst 
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Leur  vue  tnk  tous  ks  habitans  en  fuite  ;  tnaii 
Colomb,  yn  Infulaire  cfe  Sah-Salvador>  par  lequel  ils  s'é- 
taient fait  conduire  ,  infpira  d  autres  iêntimens 
à  ceux, qu'il  put  rencontrer.  Il  rendit  un  témoi«- 
gnage  fi  favotable  aux  Etrangers,  que  les  ayant 
fait  confentir  à  les  recevoir,  tous  les  autres  furenc 
animés  par  lexemple ,  &  revinrent  avant  la  nuit. 
'  On  fe  fit  des  préfens  mutuels  s  Se  les  Caftillans^ 
ne  firent  pas  difficulté  de  pafTer  la  nuit  dans  rii»* 
bitation. 

Le  lendemain ,  on  vit  un  grand  nombre  dlnfu-^ 
laires ,  qui  prenaient  volontairement  le  chemin  du 
port.  Quelques-uns  portaient  fur  leurs  épaules  la 
femme  qu'on  leur  avait  renvoyée  ,  &  fon  mari 
l'accompagnait  pour  eh  faire  Tes  remerciemens 
à  TAmiraLUs  étaient  plus  blancs  que  ceux  d«s 
autres  Ifles  ,  de  taille  m6ins  haute  &  moins 
robuft« ,  d  un  vifàge  afièz  difiorme  ,  mais  d'un 
caradere  doux  &  traitable;  Ils  avaient  la  tête 
toujours  découverte ,  &  le  crine  fi  dur  qtfb 
dans  un  temps  moins  paifible,  les  CaftAans  b' 
trouvèrent  quelquefois  à  l'épreuve  du  fabre. 

Avant  leur  départ,  on  vît  arriver  au  rivage 
un  Seigneur  du  canton,  accompagné  d'enp^h 
deux  cens  perfonnes ,  qui  le  portaient  fur  leurs 
épaules ,  8c  .qui  lui  donnaient  le  titre  dp  Cacique. 
Il  était  fort  jeune ,  &  la  curiofité  l'amenait  pour  voir 
les  vaifTeaux»  Un  Américain  du  bord  de  l'Amiral 
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alla  au-devant  de  lui,  &  lui  déclara  que  les  Ettan- 
gcrs  étaient  dcfcendus  du  ciel.  Il  monta  d'un  air  Colomb, 
grave  dans  la  caravelle  fuivi  de  Tes  deux  princi- 
paux OfScier&v  &  lorfqu'il  fut  fur  le  pont,  il  fie 
ligne  au  refte  de  Ces  gens  de  demeurer  à  terre. 
L'A4niral  lui  préfenra  quelques  ra&aîchilTemens , 
dont  il  ne  fît  pas  difEculté  de  goûter  -,  mais  il  ne 
toucba  poinc  aux  liqueurs,  &  ne  fit  que  les  appro-» 
cher  de  fà  bouche.  Un  haBitanc  de  San.-Salva- 
dor,  qui  commençait  à  iervir  d'interprète  ,  lui 
dit  que  l'Amiral  était  Capitaine  des  Rois  de  CaC- 
tille  &  de  Léon ,  les  plus  grands  Monarques  du  ' 
monde.  Il  refufa  de  le  croire ,  toujours  perfuadé > 
fur  le  témoignage  du  premier,  que  les  Etrangers 
étaient  des  habitans  du  ciet  Le  lendemain,  il 
revint  avec  k  même  fuite ,  &  l'on  wk  paraître  en 
même  temps  un  canot,  qui  venait  de  la  Tortue» 
chargé  d  environ  quarante  hommes.  Le  Cacique 
prit  un  ton  menaçant  pour  Içus  ordonner  de  fe 
lictirer ,  &  leur  jetta  même  de  l'eau  &  des  pierres. 
"tik  obéirent  avec  de  grandes  marques  de  foumif-* 
fionv  lesCaftillans  s'employèrent  librement,  pen-^ 
danc  tout  le  jour,  à  troquer  des  grains  de  verre 
pour  des  feuilles  dor.  Leur  paflîon,  ou  plutôt 
celle  de  l'Amiral,  était  de  porter  de  Toc  en  Caf-j 
tille. 

Le  zi. Décembre,  l'Amiral  reçut  une  députai 
)^n  du  Roi  Guacanagari  >  qui  le  faisait  prier  dfff 

C  iij 


Digitized 


by  Google 


J8       HISTOIRE   GÉNÉRALE 

fe  rendre  à  fa  Cour ,  Se  qui  lui  envoyait  un  pré-' 


C«lomb,  fent  affez  riche  ^  c  était  un  mafque  dont  les  oreilles  , 
la  langue  &  le  nez  étaient  d'or  battu,  avec  une 
ceinture  de  la  largeur  de  quatre  doigts ,  bordée 
d'os  de  poiflbn  fort  menus,  &  travaillés  en  forme 
de  perle.  L'Amiral  promit  aux  Députés  d'aller 
voir  inceflamment  leur  Maître  ;  mais  il  fe  crue 
obligé ,  par  la  prudence  ,  d'y  envoyer  d*abord 
quelques-uns  de  ies  Officiers.  Ceux  qu'il  chargea 
de  cette  commiiEon  revinrent  fi  (àtisfaits  de  l'ac- 
cueil &  des  préfens  du  Roi,  qu'il  ne  balança  point 
à  faire  le  mcnse  voyage,  Guacanagari  faifait  fon 
féjour  ordinaire  à  quatre  ou  cinq  lieues  du  port 
de  Saînt'Thomas.  Le  fruit  de  cette  entrevue  fut  ) 
lin  traité  de  commerce ,  qui  parut  établir  la  con«  f 
fiance.  On  vit  audî-tot  un  concours  furprenant 
d'hommes  de  tout  âge  &  de  tout  fexe  autour  des 
deux  caravelles.  Les  grains  d'or ,  le  coton  &  les 
perroquets  furent  prodigués  aux  Caftillans.  Ceux 
qui  vhîterent  les  Bourgades  y  furent  traités  comme 
des  hommes  céleftes.  Cette  heureufe  prévention 
ne  diminuait  point  dans  l'efprit  des  Infulaires.  Ils 
baifaient  la  terre  ou  les  Caftillans  avaient  paflé  » 
8c  tous  les  biens  de  llfle  étaient  comme  aban^ 
donnés  à  leur  di^rétion, 

La  mer  fut  extrêmement  agitée  pendant  deux 
jours  -,  mais  au  retout  du  beau  temps ,  l'Amiral 
f  éfolut  de  s'approcher  d'un  lieu  qu'il  avait  nommé 
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Tunta^Santa.  Il  fut  fécondé  par  un  petit  vent. 
Comme  il  avait  paffé  ces  deux  jours  fans  dormir  >  G<*i<>oaU 
la  néceflîcé  de  fe  repofer  l'obligea  de  fe  jetter  fut 
fon  lit,  après  avoir  recommandé 'aux  Pilotes  de 
ne  pas  quitter  le  gouvernail  ^  mais  ^  n'étant  pas 
moins  preiTés  que  lui  du  fommeil ,  ils  confièrent 
leur  office  à  un  jeune  -  homme  fans  expérience^ 
qui  fut  entraîné  par  les  courans  fur  un  banc  de 
fable  où  le  navire  échoua.  L'Amiral  fut  réveillé 
par  les  cris  qu'il  lui  entendit  jetter  au  milieu  du 
péril  'f  mais  il  était  trop  tard,  Se.  les  ordres  qu'il 
fe  hita  de  donner  furent  fi  mal  exécutés,  que 
n'ayant  pu  tirer  aucun  fecours  de  fês  propres 
gens ,  qui  penferent  uniquement  à  fauver  leur 
vie ,  il  eut  te  chagrin  de  voir  périr  fa  caravelle 
\  fes  yeux.  La  Nina ,  comniandée  par  Yanes  Pin- 
çon 9  étoit  éloignée  d'une  lieue.  Elle  refufa  de 
prendre  à  bord  ceux  qui  avaient  quitté  l'Amiral^ 
&  ne  pouvant  arriver  afTez- tôt  pour  fccourir  fou 
vaiSeau ,  elle  fervit  du  moins  à  fauver  fa  perfonne  » 
&  ceux  qui  avaient  couru  le  même  drnger«. 

Guacanagari  ne  fut  pas  plutôt  informé  du  maU' 
heur  de  fes  nouveaux  alliés  ^  qu'il  accourut  avec 
Je  plus,  vif  empreffement  pour  leur  offrir  toutes 
fortes  de  fecours.  Il  les  fit  aider  »  par  fes  fujets , 
à  recueillir  les  débris  de  leur  naufrage.  Dans  ' 
plufieurs  vifites  qu'il  rendit  à  l'Amiral ,  il  le  con-* 
jurait,  lc&  larmes  aux  yeux,  fuivant  les  termes  d^  ■ 

C  iv 
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f_^ tous. les  Hiftoriens,  d'oublier  une  perte  dont  il  fe 

Colomk.  reprochait  d'avoir  été  Foccafion.  Il  lui  préfenta 
tout  ce  qu'il  poflédait  pour  la  réparer.  Tous  les 
habitans  de  cefte  partie  de  llfie  entrèrent  dans 
les  feiuimens  de  leur  Souverain  j  & ,  voyant  Tar- 
deur  des  Cafttllans  pour  lor,  ils  leur  apporterenc 
tout  ce  qu'ils  avaient  de  ce  précieux  métal.  A  la 
vérité  leur  paŒon  n'était  pas  moins  ardente  pour 
les  bagatelles  qu'ils  recevaient  en  échange ,  mais 
fur  tout  pour  les  fonnettes.  Us  approchaient  comme 
à  Tenvi  de  la  caravelle  en  levant  des  lames  d'or 
fur  leur  tête.  Ils  paraiflaient  craindre  que  leurs 
offres  ne  fufTent  refufées.  Un  d'entr  eux ,  qui  eti 
tenait  à  la  main  un  morceau  du  poids  d'un  demi- 
marc  ,  étendit  l'autre  pour  recevoir  une  fonnette  y 
donna  Ton  or ,  &  fe  mit  à  fuir  de  toutes  Tes  forces  , 
dans  la  crainte  apparemment  que  le  Caftillan  ne  fe 
crût  trompé  *,  &  ce  font  ces  hommes  que  les  Efpar 
gnols  ont  cru  devoir  détruire  ? 

Des  marques  Çi  confiantes  de  fîmplîeîté  8c  d'a- 
iTiîtié ,  jointes  à  l'efpoir  de  parvenir ,  fans  violence, 
à  découvrir  la  fource  de  tant  de  richeffes,  firent 
naître  à  l'Amiral  le  deflein  de  former  un  éta- 
blifTeraent  dans  les  terres  de  Guacanagari.  Ses 
gens  applaudirent  à  cette  ouverture ,  comme  au 
fçul  moyen  d'acquérir  une  parfaite  conhaidance  du 
pays,  &  d'en  apprendre  la  langue.  Il  n'était  quet 
lion  que  de  faire  goûter  ce  defTcin  au  Roi.  L'A^ 
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mîral  s'attacha  plus  que  jamais  à  gagner  fa  con-  ■ 
fiance,  par  des  carefles  &  des  préfens.  Mais  comme  Colomb, 
il  n'était  pas  moins  oéceflaire  de  lui  infpirer  du 
refpeâ: ,  il  fit  faire  quelques  décharges  de  fon  ar* 
tillerie.  La  foudre  defcendue  fur  les  Infulaîres» 
ne  leur  aurait  pas  caufé  plus  de  frayeur.  Il  tom- 
baient à  terre ,  en  fe  couvrant  la  tête  de  leurs  mains. 
Guacanagari  n'étant  point  exempt  de  cet  effroi  » 
l'Amiral  fe  hâta  de  Iç  raffurer.Avec  ces  armes, 
lui  dit-il ,  je  vous  rendrai  victorieux  de  tous  vos 
ennemis  {a)\  ôc  pour  le  perfuaderpar  des  effets, 
il  fit  tirer  un  coup  contre  le  navire  échoué.  Le 
bouler  ayant  percé  le 'navire  ,  alla  tomber  dans  la 
mer.  Ce  fpeftacle  caufa  tant  d'étoiinement  au 
Roi ,  qu'il  s'en  retourna  chez  lui  dans  une  rêve- 
rie profonde  ,  &  perfuadé  que  les  étrangers  étaient 
les  maîtres  du  tonnerre. 

Dans  cette  difpofition,  il  leur  accorda  volon- 
tiers la  liberté  de  bâtir  un  Fort  >  qui  fut  compofé 
en  dix  jours  des  débris  du  vaiileau ,  &  dans  le- 
quel on  mit  quelques  pièces  de  canon.  Un  foflé 


(a)  Ces  Ennemis  dont  il  faifait  fou  vent  des 
plaintes  &  qu'il  nommait  Caraïbes ,  étaient  des  habi- 
tans  de  plufîeurs  lues  voiilnes  »  avec  leCqucls  il  était 
fans  ce0ê  en  guerre,  èc  qu'il  reptéfentait  comme  ics 
plus  cruels  de  tous  les  Hommes, 
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£! L-Ji  allez  profond ,  dont  il  fut  environné  ,  &  la  feule 

Colomb*  yyç  jg  l  artillerie ,  devant  fufErc  pour  tenir  eu 
-  refpeA  des  gens  nuds,  &  déjà  fubjugué^  par  la 
crainte.  Pendant  ce  travail ,  rAmiral  defcendait 
chaque  jour  à  terre  >  où  il  paHait  toutes  les  nuits. 
Guacanagari  prit  cette  occadon  pour  le  furpxendre 
par  divers  honneurs,  auxquels  il  ne  s'attendait 
points  Un  Jour  >  en  defcendant  de  Ùl  chaloupe ,  il 
rencontra  un  des  frères  de  ce  Prince  ,  qui  le  coii- 
duifit,  par  la  main,  dan^  une  maifon  fort  ornée  ^ 
où  le  Roi  vint  le  trouver  auffi-tôt ,  &  lui  mit  au 
cou  une  lame  d'or.  Un  autre  jour ,  cinq  Caciques  ^^ 
fujets  du  Roi ,  Tétant  venu  voir  avec  des  couron* 
nés  d'or  fur  la  tête ,  ce  Prince  obferva  le  moment 
où  TAmiral  defcendait  au  rivage,  pour  fe  pré- 
fenter  avec  ks  Vaflaux,  la  tête  couverte  auflj 
d'une  couronne,  &  l'ayant  conduit  dans  le  même 
lieu,  il  le  fit  affeoir  avec  beaucoup  de  vénéra- 
lion  ,  &  lui  mit  fa  couronne  fur  la  tête.  L'Amiral 
portait  un  collier  de  grains  fort  menus.  Ilfe  l'ôta 
fur-le-champ ,  pour  le  mettre  au  cou  de  Guaca- 
nagari-, il  fe  dépouilla  d*un  fort  bel  habit,  qu il 
avait  ce  jour- là ,  &  l'en  couvrît  de  fes  propres 
mains  -,  il  fe  fit  apporter  des  bottines  rouges  qu'il 
lui  fit  chauiïer  -,  enfin  il  lui  mit  au  doigt  un  an- 
neau d'argent.  Cette  cérémonie  fut  comme  ua 
nouveiiu  traité ,  qui  parut  augmenter  TafFeûioa 
des  Infulaires  pour  les  Caftillans.  Deux  Caciques 
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flccompagnereni  l'Amiral  jufqu'à  fa  cbaloupe,  & 
lui  préfenterent ,  en  le  quittant ,  chacun  leur  la- 
me d'or.  Ces  lames  n'étaient  pas  fondues  »  elles 
étaient  compofées  de  plufieurs  grains.  Les  Améri- 
cains n  ayant  pas  l'induftrie  de  les  mettre  en  œuvre , 
prenaient  les  parties  d'or,  telles  qu'ils  les  tiraient 
des  mines  ,  &  n  employaient  que  des  pierres 
pour  les  alongen 

Dans  cet  intervalle ,  les  Infulaires  avertirent 
l'Amiral  qu'ils  avaient  découvert  un  navire ,  qui 
rodait  à  l'Eft ,  autour  de  la  cote.  Il  ne  douta 
point  que  ce  ne  fût  la  Pinta  ,  dont  la  défertion 
lui  caufait  beaucoup  plus  de  chagrin ,  depuis  la 
J)erie  de  fa  caravelle.  Il  dépêcha  une  chaloupe, 
avec  ordre  de  la  chercher-,  mais  il  remit  à  TOf* 
licier ,  qu'il  chargea  de  ce  foin ,  une  lettre  pour 
Alfonfe  Pinçon ,  par  laquelle  ,  dilfimulant  fon 
reflentiment ,  il  l'exhortait  à  rejoindre  fon  Chet 
La  chaloupe  fit  inutilement  plus  de  vingt  lieues. 
On  ne  douta  plus  que  Pinçon  n'eût  fait  voile  en 
Efpagne ,  pour  y  porter  la  première  nouvelle 
des  découvertes,  &  pour  s'en  attribuer,  peut-être, 
toute  la  gloire.  Ce  foupçon  détermina  l'Amiral  k 
preiîèr  fon  départ ,  &  lui  fit  remettre  à  d'autres 
temps  la  vifice  des  mines. , 

.  Il  affembla  tous  fés  gens ,  entre  lefquels  il 
choifit  trente^neuf  hommes ,  des  plus  forts  &  des 
plus  réfolus.  Il  leur  donna  pour  Commandant  >* 


Colomb. 
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i-'    ^-  un  Gentilhomme  de  Cordoue  ,  nommé   Diego 

Colomb,  j'j^^^a^  qu'il  ^evêtic  d'un  pouvoir  abfolu,  tel 
qu'il  lavait  reçu  lui  même  de  leurs  Majeftés 
Catholiques.  Il  nomma  Pedro  GiUtiercy  &  Ro- 
drigue àlEfiobedo ,  pour  le  remplacer  fucceffivc^ 
ment ,  fi  la  mort  ou  quelqu'autre  accident  l'en- 
levait à  la  Colonie.  Un  cordonnier ,  un  tailleur 
d'habits,  &  un  charpentier,  furent  les  feuls  ou- 
vriers qu'il  crut  néceffaires,  dans  un  établiffe- 
ment  où  tout  autre  art  était  inutile.  Mais  il  y 
laidà  tout  ce  qu'il  put  fe  retrancher  de  vin  >  debif» 
cuits /&  d'autres  provifions,  avec  diverfes  fortes 
de  grains  pour  femer ,  &  quantité  de  marchan- 
difes  ,  qui  devaient  fcrvir  à  l'entretien  du  com» 
merce  avec  les  Infulaires.  Comme  l'engagement 
de  ceux  qu'il  avait  choifî  était  volontaire,  il  n'eue 
à  leur  repréfenter  que  l'importance  dont  il  était 
pour  eux,  &.  pour  leur  Patrie j  de  vivre  dans 
l'union ,  de  ménager  les  Infulaires,  &  d'appren- 
dre la  langue  de  ces  peuples.  Les  proviâons  qu'ib 
leur  laiiïait ,  dans  le  Fort ,  fufSfaient  peur  une  an- 
née ,  &  Ton  abfence  ne  devait  pas  durer  fi  long-^ 
temps.  Il  ne  lui  reftaît  qu'à  prendre  congé  de 
Guacanagari ,  il  TatTura  qu'il  leur  avait  ordonné 
de  le  fcrvir  contre  les  Caraïbes,  &  que  ces  ma- 
chines terribles ,  qu'il  leur  laiffait  pour  fa  dé- 
fenfe ,  étaient  capables  feules  de  le  délivrer  de 
lous  fes  enncmi§.  Ce  Prince  s'engagea,  folcmncl-î* 
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lettient  à  traiter  les  Chrétiens  coo^me  fes  enfans^ 
&  pour  gage  de  ks  promefles>  non-feulement    ^°^^^« 
il  confentit  que  plufieurs  de  fés  Sujets  fifTent  le 
voyage  de  l'Europe  >  mais   il  confia  un  de  fes 
parens  à  TAmiraU 

L'ancre  fut  levée  le  4  de  Janvier.  On  prit  d  Sa- 
bord la  route  de  TEft ,  dans  le  defleiii  de  recon- 
naître toute  la  Côte-de  Tlfle.  Après  avoir  doublé 
le  premier  Cap ,  que  l'Amiral  avait  nommé  Puntor 
SantûySc  qui  eft  aujourd'hui  le  Cap-Français,  on 
apperçut  une  montagne  fort  haute  y  &  fans  arbres  » 
qui  en  eft  à  dix^huit  lieues,  &  qui  reçût  le  nom 
At ' MonU'ChriJlo.  Un  grand  fleuve,  qui  fort  à 
côté  de  ce  mont,  reçur  celui  de  Rio-delOro^ 
parce  qu'on  y  trouva  quelques  pailles  d'or  dans 
le  fable. 

Le  dimanche  6 ,  en  fort^nt  de  Rio-del-Oro , 
il  découvrit  la  Pinta ,  qui  faifàit  voile  avec  le 
même  vent.  Pinçon  l'ayant  abordé  ^  rejetta  la  Ion* 
gueur  de  fon  abfence  fur  lé  mauvais  temps.  La 
fauffeté  de  cette  excufe  n'empêcha  point  l'Amiral 
de  recevoir  k%  foumiflEions.  Il  raconta  qu'étant 
allé  de  port  en  port,  il  avait  troqué  fes  mar- 
chandifes  pour  de  l'or,  dont  il  avait  pris  la  moitié 
pour  tlui  &  diftribué  l'autre  à  fon  équipage.  L'A<« 
mirai  ferma  les  yeux  fur  cette  nouvelle  témérité  5 
&,  continuant  de  ranger  la  Côte,  il  rencontra 
pluûeurs  ajjtres  Caps  9  auxquels  il  donna  des  nom^ 
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quHerréra  nous  a  confervés ,  fans  expliquer  leuf 
Colomb*  ^cuatiom  Le  i  z ,  il  fit  trente  lieues  ^  arec  beau*^' 
coup  d'^tonhemêntj^  de  trouver  Tlfle  fi  grande 
Là,  retrouvant  vis-à-vis  dune  grande  Baie^ 
formée  par  une  prefqu'Ifle ,  que  les  Infulaires 
tiommaient  Samana  9  &  qui  porte  encore  aujour*' 
d'hui  le  même  nom ,  il  entreprit  de  la  faire  vifiter^ 
Quelques  Matelots  qu'il  envoya  dans  une  chalou- 
pe ,  obferverent  fur  le  rivage  un  grand  nombre 
de  Sauvages ,  armés  d  arcs'âc  de  flèches.  Ce  fpec^ 
tacle ,  qui  était  jufqu'alors  ,  fans  exemple  pour 
les  Caftillans,  ne  les  empêcha  point  d  aborder <  Ils 
furent  fi  bien  reçus,  qu'après  avoir  donné  des bjH 
gatelles  en  échange  pour  quelques  armes  vdès  Amé- 
ticains ,  ils  en  engageirent  un  à  les  accompagner 
jufqu  à  bord.  L'Amiral  lui  fit  diverfes  queftions 
fur  les  mines  dor  &  fur  les  Caraïbes ,  auxquels 
il  fatisfit ,  avec  beaucoup  d'intelligence.  Lorfqu'il 
eut  été  renvoyé^  avec  quelques  préfens,  les  Ma- 
telots ,  qui  le  conduiraient ,  furent  furpris»  en 
defcendant  à  terre,  de  fe  voir  environnés  d'une 
troupe  de  Sauvages  armés, qui  s'étaient  tenus  cachés 
derrière  les  arbres.  Ils  fe  crurent  en  danger.  L'A-  * 
méricain  qu'ils  avaient  ramené  s'apperçut  de  leur 
^défiance  ^  &  s'etlorça  de  les  raiTurer.  Mais  quelque 
^  nouveau  tumulte  ayant  fait  renaître  leurs  foup** 
çons ,  la  crainte  d'être  prévenus  leur  fit  prendre 
le  parti  de  fe  fauver^  &  pour  fe  faire  redoater 


Digitized 


by  Google 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.  4t 

àà  ces  barbares ,  ils  en  bleflerenc  deux  de  quelques 
coups  de  fabrcs.  Tous  les  autres  prirent  la  fuite  > 
en  jéttanc  leurs  arcs  &  leurs  flèches.  Ce  fut  b 
première  fois  que  les  Caftillans  firent  couler  le 
iang  dans  le  Nouveau  Monde. 

Cependant  leonui  d'une  fi  longue  navigations 
autant  que  le  mauvais  état  des  caravelles ,  qui 
£dfaient  beaucoup  d'eau  ,  déterminèrent  l'Amiral 
à  prendre  direâement  la  route  de  TËurope^  Les 
Voiies  furent  .tournées  au  Nord-Eft  ,  le  li  de 
Janvier  ;  &  Ton  découvrit  plufieurs  petites  Ifles  , 
que  perfonne  ne  fut  tenté  dé  reconnaître.  La 
route  fut  heureufe  jufqu'au  mardi ,  i  z  de  Février» 
quoiqu'atTez  incertaine ,  par  la  variété  des  cb* 
fervàtions  &  du  jugement  des  Pilotes.  Mais,  après 
avoir  fait  environ  cinq  cens  lieues ,  les  deux  cara- 
velles  effuyerent  une  fi  furieufe  tempête,  que  le 
naufrage  leur  parut  inévitable.  On  fit  diverfes  for- 
ces de  vœux  pour  obtenir  la  protection  du  cieL 
Enfin  l'Amiral  croyant  toucher  au  dernier  mo- 
ment de  fa  vie ,  &  s'afïligeant  moins  d'un  malheur 
4ont  il  ne  pouvait  fe  garantir  que  de  la  perie 
de  fes  mémoires,  qui  allait  rendre  fon  Voyage 
inutile  à  l'Efpagne^,  prit  le  parti  de  les  réduire 
en  peu  de  lignes  fiar  un  parchemin  ,  qu'il  renfer- 
ma foîgneufement  dans  un  baril  \  &  fans  commu- 
niquer fon  fecret  à  fes  gens,  il  jetta  le  baril  dans 
les  flots.  Ils  s'imaginèrent  que  c^était  quelque- 
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nouvelle  reflburce  de  Religion  ;  &  le  vent  s'étant 
Colomb,  app^f^  tout- d'un- coup,  Herréra  fait  emeodre 
qu'ils  attribuèrent  cet  heureux  changement  à  la 
piété  de  l'Amiral.  Cependant  l'autre  caravelle  avait 
difparu ,  dès  le  commencement  de  la  tempête  » 
&  n'étant  point  ramenée  par  le  beau  temps ,  on  ne 
douta  point  qu'elle  n'eût  péri.  Le  1 5  >  on  apper- 
çût  la  terre  à  TËft-Nord-Eft  j  mais  fans  aucun 
ligne  qui  pût  aider  à  la  reconnaître.  Les  uns  la 
prenaient  pour  Tlfle  de  Madère ,  &  d'autres 
pour  la  roche  de  Cintra ,  qui  eft  proche  de  Lif- 
bonne.  Colomb  feul  jugea,  par  fcs  Obfervations , 
que  c'était  une  des  Açores ,  qu'on  reconnut  bien-, 
tôt,  en  effet,  pour  Sainte- Marie. 

II  aborda ,  le  1 8  i  au  Nord  de  cette  Ifle.  Don 
Juan  de  Caftaneda^  qui  y  commandait  pour  le 
Portugal ,  l'envoya  complimenter  auffi-tôt>&  lui 
fit  porter  quelques  rafraîchiflemens.  Cette  poli* 
tefTe  lui  infpira  tant  de  confiance,  que  ne  pen« 
faut  qu'à  rendre  grâce  au  ciel ,  par  l'exécution  du 
vœu  public ,  il  fit  defcendre ,  le  lendemain ,  une 
partie  de  ks  gens ,  pour  fe  rendre ,  en  proceflîon  ^ 
dans  une  Chapelle  voifine ,  oû^  il  fe  propo(âiç 
d'aller  lui-mcme  le  Jour  d'après ,  avec  le  refte  de 
l'équipage.  Les  Caftillans  étaient  iTon-feuIemenc 
fans  armes,  maïs  nuds  en  diemifes ,  fuivant  la 
promefle  qu'ils  avaient  faite  au  ciel.  A  peine  eu-^ 
rent-ils  perdu  de  vue  le  rivage ,  qu'une  troupe  dâ 
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Portugais  fondit  fur  eux  &  les  fit  prifonniers  \ 
l'Amiral  ,  furpris  de  ne  pas  les  revoir  à  la  fin  du  Colomb» 
jour,  fit  avancer  fpn  vaiffeau  vers  une  pointe  d'où 
l'on  pouvait  découvrir  la  Chapelle.  Il  vit  fa  bar* 
que  -,  mais  au-lieu  de  fes  gens  >  qu'il  fe  difpofait  à 
recevoir  9  il  apperçut  ufl  grand  nombre  de  ca- 
valiers armés,  qui  defcendaient  de  cheval ,  &  qui 
entrèrent  dans. la  barque,  apparemment  pour  le 
venir  attaquer.  Il  fe  mit  auffi-tôt  fous  les  amies  , 
dans  la  réfolution  néanmoins  de  ne.  pas  coaimen« 
cer  les  hoftilités.  Les  Portugais  s'étant  avancés  à 
la  portée  de  la  voix , •^demandèrent  un  figne  de 
sûreté.  Il  ne  balança  point  à  le  donner  :  mais» 
voyant  qu'ils  ne  s'en  tenaienr  pas  moins  éloignés, 
il  leur  dit  qu'il  avait  quelqu'éionnement  de  ne  voir 
aucun  de  fes  gens  dans  la  barque-,  qu'il  ne  s'était  * 
pas  imaginé  qu'on  ne  Teût  fait-  fàluer  que  pour  le 
trahir  -,  qu'il  avait  l'honneur  d'qj|re  Amiral  de 
rOcéan  &  Vice-Roi  des  Indes  peur  l'Efpagne  ,  Se 
qu'il  était  prêt  à  montrer  fes  provifions"^  Un 
Officier  Portugais  lui  répondit  qu'on  ne  cotf- 
natilait  dans  Tlfle  ,  ni  le  Roi  d'Efpagne ,  ni  fes 
Lettres,  &  qu'il  ferait  traité  comme  fes  gens^ 
s'il  avait  l'audace  d'entrer  dans  le  Port.  Un  lan« 
gage  il  offenfant  fit  douter  à  l'Amiral  Ci  ,  depuir 
fon  départ  ,  les  deux  Couronnes  rivaient  pas 
rompu  la  paix..  Il  prit  tous  fes  gens  à  témoins 
de  ce  qu'ils  avaient  entendu  )  -  &  >  s'armant  de 
Tome  X  D 
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f— p— I  fierté  à  Ton  cour ,  il  jura  qu'il  ne  partirait  point 
Colomb,  fans  une  vengeance  éclatante.  Le  temps  devint 
fi  mauvais  V  qu  après  ^  avoir  perdu  quelques 
ancres ,  il  fut  contraint  de  chercher  un  abri 
dans  rifle  de  Saint  -  Michel  :  mais  l'orage  » 
qui  continua  toute  la  nuit  >  ne  lui  ayant  pas 
permis  d'y  aborder  ,  il  revint  le  jour  fuir 
vant  à  Sainte -Marie  s  dan&  la  ré^plution  d  atta-. 
'  quer  cette  Ifle  ,  &  d'employer  «toutes  Tes  forces 
pour  tirer  vengeance  des  Portugais.  Pendant  qu'il 
fe  difpofait  à  cette  entreprife ,  un  Officier  de 
rifle  &  deux  Prêtres,  ave«  cinq  Matelots,  s'ap- 
prochferenc  de  la  caravelle  dans  une  barque  & 
demandèrent  la  permiflion  de  monter  à  bord.  Ils 
venaient  >  dirent- ils,  de  la  part  de  leur  Com- 
mandant ,  pour  s'informer  s'il  était  vrai  que 
k  vaiflèau  portât  un  Amiral  d'Efpagne  ,  avec 
ordre ,  dans  ceue  fuppofîtion ,  de  lui  rendre  tous 
les  honneurs  qui  étaient  dûs  à  fa  dignité.  L'A- 
miral feignit  de  croire  ce  compliment  -fincere  » 
8c  leur  montra  non  -  feulement  Tes  provifions ,  mais 
les  Lettres  du  Roi  Ton  Maître  ,  qui  le  recom- 
inandaient  à  toutes  les  PuifTances  du  monde.  Alors 
on  lui  rendit  fa  barque  &  Tes  gens ,  avec  des 
«xcufes  dont  il  aSe^  de  paraître  fatisfait.  Mais 
il  apprit,  êes  prifonniers  qu'on  lui  ramena,  que 
tous  les  Sujets  du  Roi  dé  Portugal  avaient  ordre 
4e  l'arrêter,  dans  quelque  lieu  du  monde  qu'il 
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par  CQtnbei:  entre  leurs  mains  »  &  qu'il  n'aurait  pas 

évité   cette  difgrace,  s'il  était  defcendu  avec  la    Colomb. 

première  partie  de  Tes  gens^  comme  lesPorrùgais 

fe  l'étaient  persuadés. 

Le  temps  étant  devenu  favorable ,  il  fit  prendre 
la  route  de  TEft  ,  qu'il  fuivit  heureufement  juf- 
quau  fécond  jour  de  Mars.  Un  oifeau  fort  gros^ 
qu  il  prit  pour  un  aigle  ,  Se  qui  vint  fe  pec-- 
cher  fur  un  mât  ,  fut  comme  l'avant  coureut 
d'une  féconde  tempête  ,  auflî  terrible  que  la  pre* 
miere.  Elle  fit  recommencer  les  vœux  pour  un 
pèlerinage  *,  &  THiftorien  obferve ,  avec  admira* 
tien ,  que  le  Ciel  fit  tomber  encore  une  fois 
le  fort  fur  l'Amiral.  On  s'abandonna  aux  vents  t 
pendant  deux  jours  ,  fans  ^égle  &  fans  efpérance» 
Enfin,  fe  4^  î^rès  avoir  vu  la  terre  de  près  dans 
une  nuit  fort  obfcure,  on  reconnut  à  la  pointe 
du  jour  la  roche  de  Cintra. v  &  »  quoique  le  venc 
parût  fort  bon  pour  s'avancer  vers  TEfpagne ,  la 
mer  cotitinuait  d'être  fi  grolTe ,  qu'on  fe  crut  obligé 
d'entrer  dans  la.  rivière  de  Lifbonne. 

Le  Roi  de  Portugal  fe  trouvait  alors  à  Val'* 
paraifo.  L'Amiral,  après  avoir  commencé  par 
dépécher  un  courier  à  la  Cour  d'Efpagne,  écrivit 
à  ce  Prince  pour  lui  demander  la  permi^on  de 
mouiller  dans  le  port  de  fa  capitale  ,  avec  la 
précaution  de  l'avertir  qu'il  ne  venait  pas  de  Gui* 

l»ée/mais  des  Indes  Occidentales,  Cettf  déclara^ 
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■5  tion  n  empêcha  point  que  fon  vaiflèau  ne  filt 
Colomb»    vifité  par  un  Officier.  Portugais  ,  qui  lui  (îgnifia 
lordre  de  descendre  it  terre  avec  lui  pour  rendre 
compte  de  fon  voyage  au  Commandant  du  Port« 
Il  répondit  qu'il  était  Amiral  d'Efpagne,  8c  que 
cettç  qualité  le  dirpenfait  d'une  ibumiffion  que 
ies  pareils  n'avaient  jamais  rendue.  On  lui  pro- 
poû  dy  envoyer  du  moins  fon  Pilote ,  ce  qu'il 
ne  refu&  pas  avec  moins  de  fermeté,  mais  il  con« 
fentit  à  montrer  fes  lettres  •,  &  l'Officier  n*eut 
pas  plutôt  fait  fon  rapport ,  que  le  Capitaine  d  un 
galion  ,  qui  attendait  cet  éclaircifTemem ,  s'ap-* 
procha  de  la  caravelle  au  bruit  des  timbales  &: 
des  trompettes ,  &  vint  lui  offrir  à  bord  toutes 
fortes  de  fecours  &  de  rafraîchiiTemens./     * 
:  Le  bnjiit  de  fon  arrivée  s'étant  répandu  dans 
Lisbonqje  >  tous  les  habitans  s'emprelTerent  de 
uetMc  admiVer  des  hommes  qui  avaient  décou- 
vert un  Nouveau  Monde ,  &  h  rivière  fut  bientôt 
couverte  de  barques.   L'Amiral  reçut  le  lende- 
main une  lettre  du  Roi  de  Ponugal ,  qui  linvi^ 
tait  ^  fe  tendre  à  (a  Cour,  avec  parole' de  lui 
€sivp  un  accueil  diftingué  »  &  qui  lui  confeillaic 
de  prendre  d  abord  (][uelques  jours  de  repos  ï 
Sacaben.  L  ordre  était  déjà  donné  de  fournir  gra« 
tuitement  k  tous  fes  befoins.  Il  ne  fit  pas  de  diffi* 
culte  de  fe  fier  aux  promefles  dun  Monarque 
.  mit  de  fes  Maîtres  ;  il  fallait  <ionc  que  les  difpoif 


Digitized 


by  Google 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.  5) 

£rîons  de  ce  Prince  fuflent  changées  >  ou  que  les 
ordres  de  Tarrêter  n  euffenr  été  donnés  qu'au  cas    Colomb, 
oâ  il  aurait  approché  des  nouvelles  pofleflions  du 
Portugal.  Quoi  qu'il  en  Toit  »  il  fe  rendit. à  Valps- 
rai(b.  Tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  vinrent  au» 
devant  de  lui  &  raccompagnèrent  jufqu'au  Palais. 
Le  Roi  le  reçut  avec  beaucoup  d'honneurs,  le 
fit  afTeoir  &  couvrir  devant  lui»  8ç  prit  loagnerops 
plaifir  à  lui  elitendre  raconter  toutes  les  circoof*. 
tances  de  fon  Voyage*  Cependant ,  après  l'avoir 
£ilicité  de  fa  gloire  >  il  ajouta  que ,  fuiy^nt  les 
conventions  entre  les  Couronnes  de  Caftille  Se 
de  Portugal ,  toutes  les  nouvelles  découvertes 
devaient  lui  appartenir.  Colomb  répondit  qu'il 
ignorait  les  traités  \  mais  que ,  fuivant  les  ordre$ 
qu'il  avait  reçus  de  leurs  Majeftés  Catholiques, 
il  s'était  bien  gardé  de  pafler  en  Guifiée  nt  vers 
les  mines  de  Portugal,  «b  Je  fuis  perfuadé  ,  lui 
•  dit  le  Roi ,  que  nbus  n'aurons  pas  be(bin  d'un 
9  tiers  pour  juger  cedifiérend.  »  L'audience  finit 
avec  les  mêmes  égards  pour  un  homme  que  l'en* 
vie  métne  ne  voyait  pas .  fans  admiration  \  car 
tous  les  Hiftoriens  obferveot  qu'on  fentit  alors 
en  Portugal  le  tort  qu  on  avait  eu  de.  négliger 
fcs  offres.  Le  Roi  donna  ordre  aux  premiers  Sei^ 
gneursjde  ft.Cour  de  loger  Se  de  traiter  l'AnnraL 
ji  le 'revit  deux  fois  a>tec']a  même;  fâtisfacS^ton  , 
§c  rayant  comblé  d'bûnneu|»,&  de  pÉéfefts,..il  le 
'  D  iij 
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psf"*'"?^  fit  conduire  jufqu'à  Lisbonne  par  Don  Martin-^ 
Pfilamb*  Norogna.  Colomb  vit  la  Reine  en  paffant  à  Villa- 
Franca,  &  n'en  fut  pas  reçu  avec  moins  de  dit- 
tinâion.  A  peine  fut  il  entré  dans  la  capitale, 
<]uon  lui  ofFrit,  au  nom  du  Roi,  la  liberté  de 
faire  le  refte  du  voyage  par  terre  avec  une  efcorte 
&  toutes  les  commodités  qu'il  pouvait  deiirec 
Jo/qu'à  la  frontière.  Il  marqua  beaucoup  de  recon- 
.  naiïîance  pour  cette  nouvelle  faveur  \  mais,  n'ayant 
pas  }ugé  à  propos  de  l'accepter,  il  remit  à  la  voile 
pour  TEfpagne ,  le  i  }  ,  avec  un  vent  fi  favorable , 
que  le  Vendredi  15*,  il  fntra  vers  midi  dans  le 
port  de  Pâos.  On  remarque  qu'il  en  était  parti 
lé  même  jour  de  la  femaine  j  troifieme  d'Août. 
Ainfi  ,  dans  Tefpace  d'environ  fept  mois  &  demi , 
il  avait  achevé  une  entreprife  qu'il  avait  peut- 
être  regardée  lui-même  comme  Touvrage  de  plu- 
fieurs  années.  ' 

Cet  heureux  retour  fut  célébré  par  des  tranC- 
perts  de  joie  ;  & ,  dans  la  première  furprife  d  un 
événement  fi  merveilleux ,  on  avait  péîne  à  ne  le 
pas  prendre  pour  un  preftîge^  Sans  attendre  les 
ordres  de  la  Cour ,  les  boutiques  furent  feritiées 
^  Palos,  toutes  les  cloches  fonnerent,  &  TAmiral, 
en  fortant  de  la  caravelle  ,  reçut  des  honneurs 
qu'on  n*avait  jamais  rendus  qu'aux  têtes  couron- 
nées. Sa  modeftie  ne  l'abandonna  point  dans  cette 
cfpàce  de  triomphe.  Son  premier  foin  fut  d'écrire 
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à  leurs  Majeftés  Catholiques,  &  de  leur  envoyer 
une ,  exaâe  relation  de  fon  Voyage.  La  Pinta ,  ColoaiK, 
qui  avait  été  féparée  de  lui  par  la  tempête,  avait 
pris  terre  à  Bayonne  ;  &  quelques  Hiftoriens 
racontent  que  Pinçon  s'était  rendu  par  le  plus 
court  cljeroin  à  Barcelone,  où  la  Cour  était  alors, 
dans  refpérance  de  paraître  le  premier  aux  yeux 
du  Roi,  &.  dy  recueillir  peut-être  le  prix  du 
courago  &  de  l'habileté  d'autrui  -,  mais  que  C9 
Prince,  à  qui  il  fit  demander^ audience,  refufa  de 
l'écouter ,  &  que  le  chagrin  qu'il  en  eut  le  mie 
en  peu  de  temps  au  tombeau*  D'autres  ont  écrit 
que  de  Bayonne  il  alla  droit  à  P^os,  où  il  arriva 
le  même  jour  que  l'Amiral  -,  que  cette  rencontre, 
à  laquelle  il  ne  s'était  pas  attendu ,  l'affligea  d'au* 
tant  plus ,  que  Colomb^  avait  déj.à  fait  des  plaintes 
de  fa  défertion  ,  &  l'accufait  d'avoir  empêché 
par  ce  contretemps  qu'il  n'eût  vidté  les  mines 
de  Cîbao ,  d'où  il  pouvait  apporter  beaucoup  d'or 
enEfpagne,  &  que  la  crainte  d'être  arrêté  le  fit 
fortir  fur-le-ehamp  de  la  Ville ,  où  il  ne  laifla  . 
point  de  revenir  après  le  départ  de  fon  Chef,, 
mais  fi  malade  de  fatigue  &  de  chagrin ,  qu'il  y 
mourut  peu  de  jours  après.  L'envie  n'eft  pas  tou? 
Jours  punie  de  même ,  mais  heureufement  oii. 
peut  fe  fier  à  elle  du  foin  de  fon  fupplîce. 

Colomb  ne  différa  point  à  partir  pour  Séville; 
avec  toutes  les  richefles  qu'il  avait  apportées 
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i  I  du  Nouveau  Monde»  j^^ièpc  Américains  qu  il  avait 

^Oilomb.  embarqués*  Il  lui  en  était  mort  un  fur  ^er  & 
deux  refterent  malades  à  Paies.  L'impatience  de 
le  voir  étant  auflî  vive  ^,  la  Cour  que  celle  qu'il 
flvatt  lui-même  de  fe  préTçnter  è  leurs  Majeftés 
Catholiques  ,  il  en  reçut  une  lettre  à  Séville , 
avec  cette  infcription  :  «  A  Don  Chriftopbe 
m  Colomb  ,  notre  Amiral  fur  l'Océan ,  Vice-Roi  & 
9  Gouverneur  des  Ifles  qui  ont  été  découvertes  dans 
s>les  Indes  Occidenpdes.  9  Ferdinand  &  Ifabelle 
rafTuraient  dans  les  termes  les  plus  flatteurs ,  de 
leur  affeâion,  de  leur  eftime  &  de  leur  recon- 
naidance  ;  le  prenaient  de  fe  rendre  auprès  d'eux  t 
Se  le  confultaient  d'avance  fur  les  ordres  qu'ils 
avaient  ï  donner  pour  achever  fon  ouvrage.  Il 
fit  une  réponfe  modefte,  à  laquelle  il  joignit  un 
état  des  vaiffeaux ,  des  troupes  &  des  munitions 
qull  croyait  nécefTaires  à  fes  grandes  vues. 

La  renommée  ayant  déjà  publié  fon  retour  Se 
(a  marche  lorfqu'il  fortit  de  Séville,  fon  voyage, 
*  jufqu'à  Barcelone  >  fiic  un  véritable  triomphe.  Les 
chemins  Se  les  campagnes  retentirent  dacclama«- 
rions.  On  s'emprelTait,  dans  tous  les  lieux  habités, 
d'aller  au-devant  de  lui  pour  contempler  cet 
homme  extraordinaire  qui  s'était  ouvert ,  par  des 
routes  inconnues  avant  lui ,  l'entrée  d'un  Nouveau 
Monde^  Les  Américains  dont  il  était  accompagné, 
les  perroquets  rouges  &  verdsj  Se  quantité  4'5u; 
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trcs  nouveautés  qu'il  ne  manquait  pas  d'étaler  > 
aux  yeux  des  fpeâareurs  >  attiraient  la  curiofité 
du  vulgaire  -,  mais  l'admiration  des  hommes 
éclairés  ne  s'adrefl&it  qu'à  lui.  Il  arriva  vers  le 
Ihilieu  d'Avril  à  Barcelone.  On  lui  fit  une  récep- 
tion digne  du  fervice  qu'il  avait  rendu  à  rEfpagnc. 
Tous  les  courtifatîs  »  fuivis  4  un  peuple  innonb- 
brable  %  allèrent  fort  loin  au-devant  de  Iqi  ^  & , 
loriqu'il  eut  reçu  les  premiers  complimens  de  la 
parr  d"  Eoi  &  de  la  Reine ,  il  marcha  jufqu  au 
Palais  précéc|é  de  fes  Américains.  Le$  acclama- 
tions redoublaient  à  chaque  inftant,  &  /amais 
liomme  n'eut  peut-être  un  Jour  plus  glorieux 
&  plus  flatteur,  fur-tout  s'il  rapprochait,  comme 
il.efi:  naturel  de  le  penfer,  ù  firuation  préfenre 
de  celle  oi\  il  s'était  vu  quelques  mois  aupara- 
vant. Il  fut  conduit  >  avec  cette  pompe  >  au  tra- 
vers dune  grande  partie  de  la  Ville,  à  l'audience 
des  Rois  Catholiques,  qui  l'attendaient  hors  du 
Palais ,  fous  un  dais  magnifique ,  revêtus  des  habits 
royaux,  le  Prince  d'Efpagrte  à  leur  côté,  au  milieu 
de  la  plus  brillante  Cour  qu'ils  euffent  raffemblée 
depuis  long-temps.  Auffi-tôt  qu'il  apperçut  leuts 
Majeftés ,  il  courut  fe  profterner  à  leurs  pieds 
pour  leur  baifer  la  main  s  mais  Ferdinand^  le  fit 
relever,  &  lui  ordonna  de  s's^flèoir  fur  i^ne  chaife 
^ui  lui  avait  été  préparée  :  après  quoi,  il  reçut 
ordre  de  raconter ,  à  haute  yoix ,  ce.  qui  lui  éta\x 
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fc ' arrivé  de  plus  remarquable.  Il  parla  d'un  air  fî 

CcleinK  noble  que  fon  récit  parut  charmer  toute  Faffem- 
blée.  Tout  le  monde  fe  mit  enfuite  à-  genoux ,  à 
Fexeraple  du  Roi  &  de  la  Reine,  qui  rendireiK 
grâces  au  Cîel  les  larmes  aux  yeux  v  Se  les  hymnes 
de  Joie  furent  chantés  par  la  Mufique  de  la  Cha- 
pelle :  hymnes  de  funefte  augure ,  qui  fervaient 
comme  de  prékide  aux  gémiffemens  funèbres  dont 
bientôt  allait  retentir  ce  nouvel  &  malheureux 
hémifphere>  qui  ne  fut  connu  de  Taufre  que  pour 
fe  voir  peu  de  temps  après  couvert  de  deuUi  & 
fouillé  de  carnage. 

Depuis  ce  grand  Jour ,  le  Rot  ne  parut  point 
dans  la  ville  fans  avoir  }t  fa  droite  le  Prince  foa 
fils  &  Colomb  à  fa  gauche.  Tous  les  Grands^,  à 
Texeinple  du  Souverain ,  s'accordèrent  à  combler 
d*honneurs  l'Amiral  Vice- Roi  des  Indes.  Le  Car»- 
dinal  d'Efpagne,  Pierre  Gonzalcs  de  Mendoze, 
au/fi  diftingué  par  fon  mérite  que  par  fon  rang 
&  fa  naiflTanee ,  fut  le  premier  qui  le  traita- dans 
un  feftin ,  bû  non-feulement  il  lui  fit  prendre 
,Ia  première  place  ,  mais  il  le  fit  fervir  à  plats 
couverts ,  avec  ordre  de  ne  lui  rien  préfenter  dont 
on  n'eut  fait  l'eflai  5  ce  que  tous  les  Seigneurs 
obferyerent  en  le  traitant  à  leur  tour.  Barthélemi 
&  Diego  Colomb,  fes  deux  frères,  eurent  part 
aux  libéralités  du  Roi ,  quoîqu'abfens  tous  deux 
de  fes  Etats,  Le  titre  de  Don  leUr  fut  accordai 
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dvec  de   magnifiques  armoiries   four  toute  la 
fiimille.  Colomb. 

Ceft  alors  que  le  Pape  Alexandre  VI,  qui  a 
laifTé  une  mémoire  Ci  odieufe  »  donna  cette  fa* 
meufe  Bulle  de  Démarcation,  follicirée  par  Fer- 
dinand &  Ifabelle  -,  Bulle  qui  leur  accordait  Tin- 
veûitore  de  tour  ce  qu'ils  pourraient  découvrir 
&  acquérir  à  l'Occident  des  Ifles  Açores^  &  qui 
laiflait  au  Roi  de  Portugal  toutes  les  découvertes 
&  conquêtes  faites  à  l*Orient  des  mêmes  Ifles  ^ 
comme  d  le  Père  commun  de  tous  les  hommes  » 
le  Dieu  qui  les  a  placés  fur  ce  globe,  ouvrage  d^ 
ks  mains,  avait  pu  permettre  à  un  Pontife  d'Italie 
de  leur  ôter  la  propriété  du  fol  fA  ce  Dieu  l^s 
avait  faitnaîcre,  Se  ^  h  tranfporter  à  d'heureux 
ufurpateurs ,  à  qui  un  homme  de  géni£^avair  appris 
qu'il  y  avait  un  monde  au  delà  de  TOcéân. 

Colomb  obtint  un  brevet  partic-u|i«,  qui  lui 
donnait  le  commandement  de  la  floite  jufquà 
rifle  Efpagnole,4oà  elle  devait  revenir  fous  les 
ordres  d'Antoine  4e  Torrez,  &  4^  nouvelles 
patentes  qui  confirmaient  celles  dont  il  avait  dé)^ 
fait  un  glorieux  ufage.  ^  :  .  .  - 

Leurs  Majeftés,  tournant  leurs  foins  à  ki  publi* 
cation  de  l'Evangile,  firent  choix  df  douze  Prctres 
féwlijers  &  religieux  ,  &  leur  doniipçf nt  pou» 
fupérieur  un  Bénédiâin  Catalan  <fuB  mérite  dif- 
tingué ,  avec  un  Bref  du  Pape  >  qui  contenaii 
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des  pouvoirs  fort  étendus ,  êc  Tordre  particulier 
Colomb,    de  ^eiiiçj  f^j.  i^  conduite  qu  on  devait  tenir  à 

regard' des  Américains  »  &  d'empêcher  qu'ils  ne 
fuflenc  maltraités.  Jamais  ordre  ne  fut  plus  mai"^ 
exécuté. 

L'Amiral^  en  prenant  congé  de  leurs  Majeftés» 
obtint  la  permiflion  de  laifTer  fes  deux  fîls  à  la 
Couir ,  en  qualité  de  Pages,  pour  y  recevoir  une 
éducation  digne  de  leur  père  &  convenable  à 
leurs  efpérances.  Il  fe  rendit  à  Se  ville  »  où  il 
trouva  la  flottequ'ildevait  commander, prefqu  en 
état  de  mettre  à  la  voile.  L'ardeur  des  Com-» 
ftiiilaires  avait  répondu  à  l'impatience  de  la  Cour* 
Dix-fept  vaiiTeauX)  dont  cet  armement  était  com-- 
^  pofé ,  fe  trouvaient  déjà  bien  pourvus  d'artillerie 
&  de  munitions»  non*feuIément  pour  le  voyage» 
mais  encore  pout  les  Colonies  qu'on  fe  propofait 
d'établir.  On  y  avait  embarqué  un  grand  nombre 
de  chevaux ,  des  ferremens  de  toute  efpece ,  des 
inftrumens  pour  travailler  aux  mines  &  pour  puri- 
fier l'or»  des  marchandifes  pouf  le  commerce  & 
pour  les  préfensi  du  froment,  du  riz,  des  graines 
de  toutes  fortes  de  légumes ,  eqfin  tout  ce  qui 
peut  fervir  aux  progrès  d'un  nouvel  établiflémenr. 
Quinze  cens  volontaires,  entre  lefquels  on  comp» 
tait  beaucoup  déjeune  noblelTe ,  attendaient  l-Aàïî- 
ràl  avec  ùnfe  égale  paffion  pout  l^r  &  pour  la 
gloite.   -  '1    c  -,    '    •    -  ^  ..    t 
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*  Hnfin»  le  2tÇ  de  Septembre»  la  flotte  Efpagnole 
fertk  de  la  Baie  de  Cadix ,  &  le  i  d'Oâobre ,  elle  Ck>Iomb, 
eut  la  vue  delà  grande  Catiacie.  Trois  jours  après , 

elle  entra  paifibleinent  dans  le  port  de  Gomere' 
pour  y  faire  de  nouvelles  provifions ,  ftir-tout  de 
veaux ,  de.  chèvres»  de  brebis»  de  porcs  8c  de 
poules  dont  forçaient  »  remarque  Herréra  »  tous 
ceux  dont  l'Amérique  eft  aujourd'hui  peuplée.- 
L'Amiral  donna  au  Commandant  de  chaque  vaiP- 
feau  un  écrit  foigneufement  cacheté  »  qui  conte- 
nait des  inftruâions  fur  la  route  qu'on  devait 
tenir  «  fi  ion  était  £iparé  par  la  tempête  ou  pat 
d'ài^rqH  accidensi)  avec  défenfe  de  l'ouvrir  fan» 
une  preflante  néceiEté.  Il  fouhsdtait  que  cette 
CDutehe  fut  connue  de  perfonne^  dans  la  crainte 
quelles  Portugais  n'en  fuffent  informés. 

•  Qà  remit  à  la  voile  le  7  d'Oftobre»  &  l'Amiral 
fit  prendre  un  peu  plus  au  Sud  que  l'année  pré* 
cédente.  Ceft  dans  ce  fécond  Vo3rage  qu'il  décou^ 
vrit  là  Dominique»  Marigalande»!»' Guadeloupe, 4 
Anogoa»  les  Ides  de  Sainc*Chriftophe  &  de  Saint*' 
£ean*Baptifte« 

>  Le  27»  après-midi  »  on  jetta.  Tancre  à  l'entrée  du 
Pùerco«réai.  Quelques . Améci4;alns  ^'approchèrent^ 
d0ns  un  canot»  en  cuisait!  aimiraffti,  Oti  les  pre0i 
de  monter  à  bord.  listiemanderent  à 'voir  aupa-> 
ravant  TAmiral  »  &  ,  Ior£[)u'il  feifot  montré»  ils\ 
abondèrent  fans  crainte.  Aprè^ravott  ûlué  de  la 
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part  de  Guacanagari ,  ils  lui  firent  un  préfent  ^Set 
Colomb,  i-ichc  en  or.  Il  leur  demanda  pourquoi  il  ne  voyait 
aucun  de  fe$  gens }  lU  répondirent  que  les  uns 
étaient  morts  de  maladie^  &  que  les  autres  étaient 
entrés  dans  le  pays  avec  des  femmes.  Malgré  les 
cruels  foupçons  qu'il  devait  concevoir  de  ce  diC- 
cours ,  il  prit  le  parti  de  la  diflimulation  »  &  les 
Américains  furent  renvoyés  avec  dès  préfens. 

Le  leiideiâiain ,  en  s'avançant  dans  le  Pott ,  le 
premier  (peâacle  qui  frappa  Tes  yeux  y  fut  la  ruine . 
entière  de  la  forterelTe^  qui  parailTait  avoir  été 
.  4étruite  par  le  feu.  Il  en  fit  vifitec  les  débris;» 
^on-feulemeni  il  ne  s'y  trouvait  aucun  EfpignoU 
mais  la  terreur  femblait  répandue  parmi  les  Amé« 
ricains,  &  Ton  n'en  découvrit  pas  un  feul  aux 
environs.  L'Amiral  fit  nettoyer  un  puits  dans 
lequel  il  avait  recommat^é  aux  Officiers  de  Is 
garnifon  de  jetter  leur  or  &  ce  qu'ils  avaient  de 
plus  précieux  »  s'ils  étaient  preflés  d&  quelques  dan- 
gers ',  on  n  y  trouva  rien.  Il  s  approcha  des  habit» 
rations  les  plus  voiiines  y  elles  étaient  délêrte$. 
Enfin  la  vue  d'un  endroit,  où  la  terre  avait  été. 
fraîchement  remuée ,  lui  fit  naître  l'idée  d'y  fouil* 
I^r  :  pn  y  trouva  fept  ou  huit  corps  »  qui  parai(^ 
f^ent  enterrés  depuis  un  ibpis,  &que  leurs  habits 
feuls  j(  dont  ils  étaient  encore  revêtus ,  firent  recoo« 
Qiitr?  poujc.des  Eipagnols. 
Pendant  qu!oQ  pou0aic  les  recherches  ^  &  quon 
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délibérait  fur  ces  étranges  conjeâiures ,  un  Ptince  '■■ 
de  rifle  t  frère  de  Guacanagari ,  parut  avec  une  Colomb. 
fuite  adez  nombreufe ,  &  fit  demander  audience 
à  rAmirah  Les  Hiftoricns  remarquent  qu'il  avait 
dîjà  fait  quelques  progrès  dans  la  langue  CaftiU 
lane.  Il  raconta  qu  après  le  départ  de  l'Amiral , 
la  di(cprde  avait  bientôt  commencé  à  tégner 
dans  la  Colonie  s  que  les  ordres  du  Comman- 
dant n'étant  plus  refpeâés ,  chacun  était  forti  du 
Fort ,  &  s'était  livré  aux  plus  odieux  emporte- 
jnens  -,  que  les  Infulaires  avaient  vu  ravir  leurs 
femmes >  enlever  leur  or,  &  commettre  à  leurs 
yeux  toutes  fortes  de  brigandages  &  de  dillblu- 
tiens  y  que  le  Roi,  fon  frère,  n avait  pas  laide 
de  contenir  fes  fujets  dans  la  (bumiflion  >  en  leur 
promettant  que  le  retour  de  l'Amiral  mettrait  fin 
à  cec  affreux  défordre  :  mais  que  Guttierez  Se 
d'Efcovédo ,  après  avoir  tué  un  habitant  du  pays , 
étaient  pafTés  j  avec  neuf  de  l^urs  compagnons  » 
&  les  femmes  qu'ils  avaient  enlevées,  dans  les 
Etats  d'un  Cacique ,  nommé  Caonabo  j  qui  les  avait 
madacrés  jufqu'au  dernier  ^  que  ce  Prince ,  dont 
les  mines  de  Cibao  dépendaient ,  alatmé  appa- 
remment pour  fes  richefles,  avait  pris  la  réfoiu^ 
tion  d'exterminer  tous  les  étrangers  ;  qu'il*  était  -  ^ 
venu  afliéger  la  Forterefle  avec  une  puiflante 
ar«iée,  &  que  n'ayant  pu  remporter  d'aflaût, 
quoique  la  garnifon  fût  réduite  à  dix  hommes. 
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qui  étaient  demeurés  fidèles  à  Diego  d'Arana,  î{ 
y  avait  mis  le  feu  pendant  la  nuit  avec  tant  de 
fureur,  &  dans  un  fl  grand  nombre  d endroits , 
qu'il  avait  été  impofEble  de  l'éteindre  -^  que  les 
afliégés  avaient  tenté  de  fe  fauver  par  la  mer  ^ 
mais  qu'ils  s'étaient  noyés  tous  >  avec  leur  Com- 
mandant 9  en  voulant  palier  à  la  nage  de  l'autre 
câtédu  Port  s  qu'à  la  première  nouvelle  du  fiége, 
le  Roi  Guacanagari  s'était  hâté  de  rafTembler  des 
troupes  pour  la  défenfe  de  Tes  Amis  &  de  Tes 
Alliés  y  qu'il  était  arrivé  trop  tard  pour  les  fecou- 
lîr ,  mais  qu'il  avait  entrepris  de  les  venger  î  qu'il 
avait  livré  bataille  au  Cacique  &  qu'il  l'avait  défait  » 
avec  le  malheur  néanmoins  d'avoir  teçu  ,  dans*  le 
combat,  quelques  blefluresqui  lui  avaient  dérobé 
les  fruits  de  fa  vidoire  ,  &  dont  il  n'était  pas^ 
encore  guéri  ;  que  le  rcfte  des  Caftillans  était- 
dilpeifé  dans  ïlûç ,  Se  que  fufqu'^lpr s  il  avait  eu 
le  chagrin  de  ne  j^uvoir  découvrir  leurs  traces  : 
enfin ,  qu'à  de  fi  juftes  douleurs  ,  il  joignait  celle 
d'être  encore  trop  faible  pour  aller  témoigner 
lui-même  à  l'Amiral  combien  il  était  fenfîble  à 
l'infortune  de  fes  gens  *,  mais  qu'il  lui  demandait 
une  vifîte,  dans  laquelle  il  promettait  de  ferrer 
leur  alliance  &  leur  amitié  par  de  nouveaux 
nœuds. 

Il  paraît  que  ce  difcours  ne  pcrfuada  point  en- 
tièrement Coloi;nb.  Tout  le  portait  à  la  défiante  i 
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i&  dans  fes.  recherches  mêmes  il  avait  trouvé  des  ^ 

drconftances  qui  lui  faifaient  foupçonner  Ton  Allié    Colomb* 
de  tout  le  mal  qu'il  rejettait  fur  Caonabo.  Cepen- 
dant, loin  d'écouter  lavis  de  ceux  qui  Texcitajent 
à  la  violence,  il   leur  repréfenta  qu'on  ne  pou« 
vaic  s'établir  dans  l'Ifle  fans,  le  confentement  de  Tes 
principaux  Princes;   qu'autrement  il  fallait  s'at- 
tendre à  des  guerres  fanglantes ,  dont  le  fuccès 
.  n'était  pas  a0ez  certain  pour  lui  faire  choifir  une 
voie  fî  dangerèufei  que  lî  Guacanagari  était  un 
traître ,  il  paraiffait  du  moins  difpofé  à  garder  les 
apparences  de  la  bonnes  foi,  qu'il  n'était  queftioa 
que  de  fe  conduire  avec  allez  de  prudence  pour 
n'être  pasfurpris^  que,  lorfqu'une  fois  on  ferait" 
bien  fortifié,  il  ferait  temps  de  punir  les  coupa- 
bles, &  que  l'avenir  apprendrait  infailliblement" 
à  les  diftinguer.  Cette  fage  politique   emnMgi 
tous  les  fuârages.  L'Amiral  ne  fit  pas  cfljjPR- 
té  de   k  rendre  à    la  Cour  du    Roi ,  qui  lui 
fit  j  d'un    air   trifte.,  le  récit   du  malheur   des 
Caftillans,  &  qui  lui  montra  (es  bleflures.    La 
confiance  &  l'amitié  reprirent  une  nouvelle  force^ 
Guacanagari  fit  préfent  à  l'Amiral  de  huit  cens 
petites  coquilles ,  fort  eftimées  dans  le  pays  fous 
le  nom  de  cibas  j  de  cent  plaques  d'or ,  d  une 
couronne  du  même  métal,'  &  de  trois  petites  ca« 
leballes  remplies  de  grains  d'or,  dont  le  poids 
montait  enfemble  à  deux  cens  liVres.  De  fon  côté» 
Tome  X  ,  fi 
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TAmiral  lui  donna  quantité  de  petits  vafes  de 
Colomb,  verre,  des  couteaux,  des  cifeaux,  des  épingles, 
des  aiguilles  &  de  petits  miroirs ,  qui  furent  reçus 
comme  des  richefles  ineftimables.  Il  y  joignit  une 
image  de  la  Vierge,  qu'il  lui  pendit  au  cou.  La 
vue  des  chevaux  d'Efpagne,  auxquels  on  fit  faire 
le  manège  en  préfence  du  Cacique  ,  lui  caufa  beau* 
coup  d'admiration. 

Après  ce  nouveau  traité ,  l'Amiral  ne  penià  qu*à 
donner  une  forme  folide  è  fon  établilTement.  Son 
inclination  le  portait  à  rebâtir  le  fort  fur  fes  pre- 
miers fondemens;  mais,  jugeant  du  pays  par  la 
connai({ànce  qu'il  en  avait  prife  en  rangeant  la 
côte,  il  craignait  que  les  eaux  dormanres  n'en 
rendiffent  l'air  fort  mal-fain.  Il  avait  remarqué 
auflî  qu'on  y  manquait  de  pierres  pour  les  édifices, 
illeurs  il  voulait  s'approcher  des  mines  de 
>  La  réfolution  à  laquelle  il  s'arrêta ,  fut  de 
s'avancer  plus  à  TEft  ;  & ,  le  7  de  Décembre  ,  il 
partit  de  Puerto-Réal  avec  ^oute  (a  flotte ,  pour 
aller  former  une  nouvelle  Colonie  à  Puerto  di 
Plata ,  oii  le  pays  lui  avait  paru  plus  agréable  .& 
le  terroir  plus  fertile.  Dans  une  route  û  courte , 
il  fut  furpris  par  une  de  ces  tempêtes ,  auxquelles 
les  Français  ont  donné  depuis  le  nom  de  Nords^ 
parce  qu  elles  viennent  de  ce*  point.  Tous  les 
vailTeaux  n'auraient  pu  fe  garantir  d'être  jettes  à 
la  Côte ,  fi  quelques  inftaas  de  lumière  ne  leu^ 
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«ïuflent  fait  app^rcevoir,  deux  lieues  au-deffoiis  de 
Monte-Chrifto  j  une  rivière  qui  leur  offrit  une    Colomb^ 
retraite* 

Quoiqu'elle  n  eûr  pas  plus  de  cent  pas  de  large, 
elle  formait  un  Port  affez  coitimode ,  n^ais  un 
peu  découvert  au  Nord-Eft.  L'Amiral  defcendit 
près  d'un  village  j  qui  bordait  le  rivage  ,  & 
tetnontant  la  rîyiere ,  d'où  l'on  découvrît  une  plaine 
fortagréablc  >  il  remarqua  cju'on  pouvait  détourner 
les  eaux,  &  leur  faire  traverfer  le  village,  pour  les 
employer  à  des  moulins,  &  les  rendre  utiles  à 
tous  les  befoins  d'une  Colonie*  Les  terres  lui  pa* 
turent  fertiles.  11  y  trouva  des  pierres  pour  bâtit 
&  pour  faire  ;  dé  la  chaux.  Tanr  de  commodités  le 
déterminèrent  à  ne  pas  chercher  (%utre  lieu ,  pour 
y  jetter  les  fondemehs  d*une  Ville.  Il  fit  bârir  d'à* 
bord  uneEglife  &  un  magafin.  Enfuîte  il  dreffà  le 
plan  des  quartiers  &  des  rues.Les^édifîccs  publics  fu«  # 

renr  bâtis  de  pierres  ;  mais  tous  les  autres  ne  l'ayant 
été  que  de  boi^,  de  paille^  &  de  feuillet  de  pal- 
miers )  on  TÎt  bientôt  tout  lé  monde  à  couvert» 
Cette  nouvelle  Ville ,  la  prcmiëréapparemment 
qu'on  eût  jamais  vue  dans  le  Nouveau  Monde  t 
reçut  le  nom  d'IJabellCj  à  l'honneur  de  la  Reine 
de  Caftille,  que  l'Amiral  regardait  comme  la 
fource  de  fa  fortune  &  de  fa  gloire. 

Mais,  foit  que  les  provifions  n'euffent  pas  été 
ménagées  ou  qu'elles  fe  fuflent  corrompues,  on 
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!r;s^  ne  fut  pas  long- temps  fans  tomber  dans  la  difette 
Colomb,    de   vivres.  D'ailleurs  la  continuité  dun  travail, 
dont  perfonne  n'était  difpenfé ,  les  fatigues  du 
voyage ,  la   diftérence  du  climat ,  Se  l'extrême 
chaleur,  cauferent  de  âcheufes  maladies.  L'A- 
miral ,  qui  ne  s'épargnait  pas  plus  que  le  moindre 
Caflillan,  fut  un  des  premiers  qui  s'en  rçflentit. 
De  Ton  lit  même,  où  la  force  du  mal  le  retint 
pendant  plufieurs  jours,  il  ne  ceflà  point  de  don* 
jiér  des  ordres»  &   d'en  preflèr  l'exécution.  Il 
^vait  obfervé  que  lidée  des  tréfors,  dont  tous 
fes  gens  avaient  l'imagination    remplie  ,  fervait 
'  à  les  foutenir  contre  la  faim  &  la  mifere.  Non- 
feulement  il  profitait  de  cette  difpofition  pour  les 
dnimer  contini|^Iement  par  les  plus  hautes  efpé- 
rances;  mais,  craignant  qu'à  la  finals  ne  fuflent 
plus  découragés  par  le  retardement  que  par  les 
obftacles,  il  réfolut  de  ne  pas  différer  plus  long- 
temps la  découverte  des  mines  ^  &  dans  l'im- 
puifTance  où  il  était  d'y  marcher  lui-même  ,  il 
chargea  de  cette  entreprife  AlphonTe  d'Ojéda , 
,      dont  on  a  déjà  «vanté  le  courage ,  la  force  & 
l'adrefTe. 

Ojéda  pattit  à  la  tête  d'un  détachement  de 
quinze  hommes  bien  armés.  Il  s'avança  au  Midi  » 
lefpace  de  huit  ou  dix  lieues ,  par  un  pays  dé-^ 
ferr ,  qui  fe  terminait  au  pied  d'une  montagne  ^  . 
OÙ 9  (louvant  une  gorge  fort  étroite,  il  ne  fitpa^ 
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diflScuIcé  de  sy  engager.  Elle  le  conduifit  dans 
une  grande  &  belle  plaine,  qu'il  fut  furpris  de    CoFomB. 
voir  entourée  d'habirations ,  &  coupée  d*un  grand 
nombre  de  ruiffeaux ,  dont  la  phipart  (e  ren  lenc 
dans  la  rivière  Yaqui.  Il  ne  lui  refait  pas  plus  de 
douze  lieues  jufqua  Cibao  -,  mais  Tagréable  ac- 
cueil qu'on  lui  faifait  dans  chaque  bourgade >  & 
la  quantité  de  ruiffeaux  qu'il  avait  à  traverfer^ 
retardèrent  h  marche  de  cinq  jours.  Dans  une 
route  fi  lente,  chaque  pas  lui  faifait  découvrir  des 
apparences  de  richetTe.  Les  Américains  »  qui  lui 
'  fèrvaient  de  guides ,  ramaflàient  à  fes  yeux ,  des 
pailles  &  des  grains  d'or  dans  le  fable.  Il  jugea, 
par  cet  heureux  effai ,  quelle  devait  être  l'abon- 
dance de  ce  métal  dans  les  montagnes  -,  &  Jugeant» 
avec  prudence ,  qu'il  n'avait  rien  de  plus  preffanc 
que  de  pcflUr  à  la  Colonie  de  fi  flatteufes  nou- 
velles, il  reprit  le  chemin  d'ifabelle,  avec  une 
aflfez   grodè  quantité  d'or  qu'il  avait   recueillie. 
Son   récit  &  les  preuves  qu'il  en  fit  briller  aux 
yeux  des  Caftillans,  ranimèrent  ceux  que  la  faim  & 
les  maladies  commençaient  à  jetter  dans  un  mortef 
défefpoir. 

Cette  conjonûure  parut  heureufe  pour  ren^ 
voyer  la  flotte  en  Efpagne.  Cotomb  remit  à  Torrer, 
qui  devait  la  commander ,  l'or  d*Ojéda  avec  tous 
les  préfens  qu'il  avait  reçus  de  Guacanagari  ;  & 
des  dix-fept  vaiffaux  qu'il  avait  amenés ,  il  ea 
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retînt  deux  dei  moyenne  grandeur  &  trois  cara-^ 
Colomb,  velles.  Le  refte  avait  déjà  mis  à  la  voile  lorfqu'il 
fut  informé  qu'une  troupe  de  mécontens,  ayant 
choi(î  Bernard  de  Pife  pour  leur  Chef,  avaient 
formé. le  deflèin  d'enlever  quelques-uns, des  cinq 
bâtimens  qu'il  s'était  réfervés  &  de  retourner 
en  Efpagne.  La  rigueur  lui  parut  nécèdaire  pour 
arrêter  cette  confpiration  dans  fa  naiflànce.  Ber* 
nard  de  Pifc  fut  faifi  &  renvoyé  en  Efpagne  dans 
iin  des  cinq  navires,  avec  les  informations  &  les 
preuves  de  fon  crime  5  mais  ks  principaux  com- 
plices reçurent  leur  châtiment  aux  yeux  de  ht 
Colonie.  Un  Hiftorien  remarque  qu'il'  ne  fut  pas 
auffi  févere  que  femblait  le  demander  une  pre- 
miere  fédition  dont  il  était  important  de  faire  un 
exemple  fignalé.  Cependant  les  ennemis  de  l'Ami- 
ral commencèrent  à  lui  reprocher  ^||(Pb  cruauté  s 
Çc  cette  fauffe  opinion  qu'on  prit  de  fon  carac- 
tère ,  fur  un  aûe  de  Juftice  où  toutes  les  formalités 
avaient  été  gardées ,  produilit  dans  un  autre  temps 
des  eÔets  fuueftes  pour  lui  Se  pour  toute  fa 
famille. 

Après  avoir  rétabli  le  calnie  dans  la  Colonie, 
il  prit  la  réfolution  de  vifiter  lui-même  les  mines 
de  Cib^o,  &  d*y  faire  tranfpotter  des  matériaux 
pour  la  conftruétion  d'un  Fort.  Il  fe  .fit  accom- 
pagner de  fes  meilleurs  foldats  &  d'un  grand 
Qombre  de  volontaires  tous  à  cheval  î  & ,  latlT^nt 
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iDiégue  y  fon  frère  j  pour  commander  dans  Ifa-  i     n 
belle,  il  fe  mît  en  marche  le  11  de  Mars,  en-    Colomb, 
feignes  déployées,  au  fon  des  tambours  &  des 
trompettes.  Le  premier  jour  »  il  ne  6t  que  trois 
lieues  y  jufqu  au  pied  d'une  montagne  fort  efcar- 
pée ,  d  oii  il  envoya,  foUs  la  conduite  de  quelques 
Hidalgos  ,  des  pionniers  à  la  même  gorge  par 
laquelle  Ojéda  s'était  ouvert  un  p^JÊIge  y  8c  mon- 
tant au  fommet  de  la  montagne;,  il  découvrit  avec 
admiration  cette  belle  &  vafte  plaine  de  vingt 
lieues  de  longueur ,  nommée  VegûrRcd ,  <c*eft- 
à-dire.  Campagne  Royale.  Il  la  traverfa  dans  fa 
largeur,  qui  n'efl;  que  de  cinq  lieues  en   cet 
endroit,  &  tous  les  Américains  d'un  grand  nombre 
d'habitations ,  dont  elle  efl  remplie ,  lui  firent  uri 
bon  accueil. 

On  pâfla  tranquillement  la  nuit  fur  lar  rive  de 
ITaquia  Les  Américains,  que  l'Amiral  avait  amenés 
d'Uabelle,  entraient  dans  les  maifons  qui  fe  trou^ 
valent  fur  la  route  &  prenaient  librement  ce  qui 
tombait  foiis  leurs  mains,. comme  fi  tous  les  biens 
euITent  été  communs  >  fans  que  les  habîtaos  don*-^ 
naflent  la  moindre  marque  de  fi^rprife  ou  dô 
mécontentement.  Ils  en  ufaient  de  même  dans  les 
logemens  des  Efpagnols ,  &  Ton  n  eut  pas  p^eu  de- 
peine  à  leur  faire  perdre  luie  habitude ,  qui  prou*^ 
vait  leur  fimplicité  &  leur  innoeence,  &.les  pre-* 
raieres  idées  de  propriété  leut  furent  doni:ié^a, 

E  i.? 


Digitized 


by  Google 


^i         HISTOIRE    GÉNÉRALE 

JT'*'*'^**  par  ceux  qui  leur  apportaient  les  exemples  du 
Colomb,    brigandage. 

Une  haute  montagne  fépare  le  pays  qu'on 
avait  traverfé ,  de  la  Province  de  Cibao.  Il  fiillut 
employer  les  Pionniers  pour  s'ouvrir  Taccès  de 
cette  montagne.  L'Amiral ,  ayant  eu  |a  curiofité 
de  monter  au  fommet ,  découvrit  de-U  iifle  pr«f- 
qu'entiere. 

Le  nom  de  Cibao  >  que  les  Infulaires  donnent 
à  cette  Province  »  vient  de  la  nature  du  terroir  » 
qui  n'eft  compofé  que  de  montagnes  pierreufes, 
&  de  rocs  ou  de  cailloux,  qui  s'appellent  ciba 
dans  leur  langue.  Quoique  l'entrée  du  pays  foie 
âffreufe ,  on  s'apperçoit  bientôf  que  Tair  y  eft 
doux  &  fort  fain.  Il  y  coule  >  de  toutes  parts ,  des 
rivières  &  des  ruifleaux.  L'ombrage  y  eft  rare 
fur  les  montagnes  »  mais  les  lieux  bas  &  le  bord 
des  eaux  font  couverts  de  pins  d'une  extrême 
hauteur ,  qui  ,  (ans  être  fort  près  les  uns  des 
autres  ,  paraiflent  former  9  dans  Téloignement  ^ 
de  grandes  &  belles  forêts. 

La  vue  d'un  pays  fi  riche  les  fit  penfer  férieu^ 
(ement  à  s'en  aflùrer.  A  dix-huit  lieues  d'Ifabelle^ 
ils  avaient  déjà  trouvé  quantité  de  mines  d'or , 
une  mine  dé  cuine  &  deUx  carrières  d'ambre  &r 
d'azur.  Il  était  fi  difficile  de  revenir  fi3uvent  à^ 
cheval ,  ou  de  conduire  des  voitures  dans  un 
pays  rempli  de  pierres- &  de  montagnes,  que 
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cet  obftacle  feul  aurair  fuffi  pour  les  obliger  dy 
former  un  établiffement  j  mais  TAmiral  ne  fenrit  Colonie 
pas  moins  Timportance  de  bâtir  un  Fore  pour 
mettre  les  habitans  fous  le  joug.  Il  en  traça  lui- 
tnême  le  plan  fut  une  montagne  ^  dont  la  rivière 
de  Xanique  faifait  une  prefqu'Ifle.  Quoiqu'il  n'y 
eut  pas  beaucoup  d  or  dans  cette  rivière ,  le  can- 
ton qu'elle  arrofè  étaij  rempli  de  mines.  La  for* 
terefle  fut  bâtie  de  pierres  &  de  bois ,  &  ceinte  . 
d'un  bon  fofTé  dans  l'endroit  où  la  rivière  laifTaie 
un  pafllàge  par  terre.  On  lui  donna  le  jiiom  de 
Saint-Thomas ,  pour  railler  les  incrédules,  qui 
n'avaient  pas  voulu  croire  ce  qu'on  publiait  des 
mines  de  Cibao ,  fans  les  ayoir  vues  de  leurs  propres 
yeux.  Il  fe  trouva,  dit-on,  dans  les  fondemens 
des  nids  de  paille ,  qui  parurent  aflez  anciens  ,\  & 
qui  contenaient  des  œufs  pétrifiés  »  auflî  ronds  & 
aufli  gros  que  des  oranges. 

L'Amiral  confia  le  gouvernement  de  cette 
importante  Place  au  Commandeur  Don  Pedro 
de  Margarita,&  lui  laifla  cinquante  fix  hommes, 
qui  étaient  un  mélange  de  foldats  &  d'ouvriers. 
Enfuite ,  craignant  pour  Ifàbelle  dwmsune  fi  longue 
abfence;.,  il  fe  hâta  d'y  retourner  par  la  même 
route.  Une  grande  pluie  ,  qui  n'avait  pas  ceffé 
depuis  quelques  jôùrs ,  lui  fit  trouver  tant  de 
difficulté  au  paflage  des'  rivières ,  q«*il  fut  obligé 
de  camper  plufieurs  fois  entre,  les  habitations  des 
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AméricatoSr  Cétait  autant  d  occaGons  de  (è  les 
G)loinb«  attacher  par  fes  careflTes  &  fes  bienfaits.  En  appro^ 
chant  de  fa  colonie»  il  fqt  fucpris  du  progrès  de 
tout  ce  qu'il  avait  fait  femetvdeux  inois  aupara* 
vant.  Il  Y  trouva  d'excellens  melons.  Les  con- 
combres étaient  venus  en  vingt  Jours.  Le  Wed» 
^ui  n'avait  été  mis  en  terre  qu'à  la  fin  de  Janvier, 
était  en  épis.  Tout  germait  en  crois  jours,  &  la 
plupart  des  fruits  étaient  mûrs  dans  refpace.de 
trois  femaines.  Cette  extrême  fertilité  du  terroir 
Venait  de  l'admirable  température  de  l'air  &  des 
eaux,  qui  pénétraient  auffi-tot  lés  germes 9  & 
qui  fourniraient  une  nourriture  continuelle  aux^ 
racines. 

Cependant  ces  fecours ,  ne  fuffiiânt  point  à  la 
fubfîftançe  de  la  Colonie  »  on  y  était  menacé  de 
toutes  les  extrémités  du  befoin.  Les  provifions 
qu'on  y  avait  apportées  touchaient  à  leur  fin.  La 
chaleur  &  Thumidité ,  qui  fervaient  \Cx  ptompte- 
ment  à  la  végétation  des  plantes,  corrompaient 
les  vivres  de  l'Europe ,  que  d'ailleurs  on  n'avait 
pas  aflez  ménagés  dans  la  navigation.  La  farine 
commençant  à  manquer,  il  fallut  dreffer  des 
çnpulins  pour  moudre  le  bled.  Ce  travail  de- 
inandait  de  la  vigueur.  Les  foldats  &  les  ouvriers  , 
qu'on  avait  occupés  fans  relâche  à  bâtir  la  ville  , 
étaient  faibles  ou  malade*.  L'Amiral  fe  vit  oblige 
d'employer  les  bras  de  la  NobleÛe  s  humiliatior^ 
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iolupportable  pour  des  Volontaire  ,  qui  né  s'é-  j ii^^a 

taienc  embarqués  que  par  des  motifs  de  fortune  &  Colomb, 
d'honneur.  Les  mécontentemens  éclacetenc;  & 
la  violence  »  qui  parue  nécefiaire  pouJî  les  appaifer  » 
ne  fervir  qu'à  les  aigrir.  Bo/1 ,  Cbef  des  Miflion* 
naites,  fut  un  des  plus  emportés.  Il  traita  l'Amiral 
de  crueL  La  principale  caufe  de  fa  haine  >  qui 
pe  fit  qu  augmenter  de  jour  en  jour ,  parait  avoic 
été  le  chagrin  de  n  erre  pas  excepté  dans  le  re*. 
tranchemeni  des  vivres  :  mais  la  févérité  nécef-^ 
(aire  de  Colomb  à  punir  les  .plus  légères  f^iuces» 
lui  fervait  de  prétexte  fpécieu;x  -,  8c,  après  lui  et\ 
avoir  fait  des  reproches ,  il  était  allé  plufieurs  (oï% 
jufqu'à  mettre  TEglife  en  interdit.  Ai&fi>  ces  hom-* 
mes  envoyés  pour  établir  la  Religion  &  la  paix  » 
n'étaient  que  des  inftrumcns  de  fcandale  te  de 
difcorde. 

Dans  ces  circonftânces  on  reçut  avis ,  du  Fort 
de  Saint -Thomas  y  que  les  Américains  abandon*» 
naient  les  habitations  voifines»  &  que  h  redoutable 
Gionabo  fe  difpofait  à  chader  les  Caftillans  de 
Tes  Etats.  Mais  la  nouvelle  qu'on  reçut  en  mcme^ 
temps ,  qu'un  feul  Cavalier  du  Fort  de  Sainte 
Thomas ,  avait  mis  plus  de  quatre  cens  NatureU 
en  fuite ,  par  la  vue  &  les  mouvemens  de  (qu. 
cheval  j  fit  juger  que  les  révoltes  d'une  Nation  û 
jGmpIe  &  fi  timide ,  ne  feraient  jamais  fofC  daa«^ 
gereufcs. 
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Il  lui  tardait  de  pouvoir  exécuter  les  ordres 
de  leurs  Majeftés  Ci.ithoIiques  »  qui  lui  avaient 
Recommandé  particulièrement  d'étendre  leur  do- 
maine &  leur  gloire ,  par  de  nouvelles  décou- 
vertes. Cette  enirepriie  demandant  une  longue 
abfence  >  il  commença  par  établir  ,  dans  la  Co- 
lonie )  un  Confeil ,  ou  un  Tribunal ,  compofé  de 
Boyl ,  de  Pero  Fernandez  Corroel ,  d*A!phonfè 
Sanchez  de  Carvajal ,  &  de  Jean  de  Luxan  ,  aux- 
quels il  donna  pour  Pré/ident  Don  Diégue  Ton 
frère  ,  qui  n'avait  pas  ceflé  de  commander  dans 
la  ville.  Enfuite ,  ayant  <lonné  fes  ordres  &  fes 
inftruâions ,  il  partit  le  24  d'Avril  ,  avec  un 
navire  &  deux  caravelles.  Il  découvrit  d'abord 
la  Jamaïque,  Jamaica  :  c'eft  le  nom  que  les  Amé- 
ricains lui  dontiaient.  La  réfiftance  qu'on  lui  ep- 
po(â ,  ne  lui  permît  pas  d'y  aborder.  Il  fuivit  la 
Côte  à  rOueft.  Mais,  ayant  à  combattre  le 
jrent ,  il  prit  le  parti  de  retourner  à  Cuba  dans 
la  réfolution  d'approfondir  iî  c'était  une  Ifle  ou 
la  terre -ferme. 

Il  arriva  fous  le  Cap  de  Cuba ,  quil  nomma 
de  la  Cru^.  Enfuite  y  continuant  de  ranger  la 
Cote»  il  rencontra  quantité  de  petites  Ides,  les 
unes  couvertes  de  fable ,  d'autres  remplies  d'arbres  > 
mais  plus  hautes  &  plus  vertes  à  proportion  qu'elles 
étaient  moins  élqignées'de  Cuba  ,  &  la  plupart 
à  deux,  trois,  ou  quatre  lieues  de  diftance'ëntre 
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jclles.  Leur  oombfe  paraiffanc  croître  >  le  troi- 
fîeme  jour  ,  TAniiral   perdit  lefpérance  de  les    ^^oth. 
compter  ,    &   leur  donna   le  nom  général  de 
Jardip,   de  la  Reiru.   Elles    font    féparées    par 
des   canaux,  où  les  navires  peuvent  pader.  On 
y  vit  diverfes  fortes  d  oifeaux  ,  les  uns  rouges 
&  de  la  forme  des  grues  ,  qui  ne  fe  trouvent 
que  dans  ceslfles  ,  où  ils  vivent  deau  falée, 
ou  plutôt  de  ce  qu'ils  y  trouvent  de  propre  à 
les  nourrir.  On  y  prit  des  rives  ,  efpèces  de  poif- 
fons,  de  la  grofleur  des  harengs.  L'expérience, 
ou  le  témoignage  des  Américains ,  y  fit  recon- 
naitre  une  propriété,  fînguliere.  Aw^c  une  corde' 
déliée  ,  d'environ  cent  braffes  de  long ,  qu  on 
leur  attache  à  la  queue  »  &  dont  on  retient  le 
bout  ils  nagent  entre  deux  eaux,  versJes  tortue^ 
qui  ne  font  pâs  au  -  delà  de  cette  didance  *,  & , 
lorlqu'ils  en  trouv|pt  une,  ils  s'attachent  fi  fort 
à  la  partie  inférieure  de  fon  écaille ,  qu'en  reti- 
rant la  corde ,  on  attire  quelquefois  une  tûrtue 
qui  pefe  plus  de  cent  livres. 

L'Aniiral  apprenant  des  pêcheurs  du  pays  qu'il 
trouverait,  pi  us  loin  beaucoup  d'autres  Iflès,  con- 
tinua fa  route  à  rOueft,  fans  être  arrêté  par  le 
danger  çqptiçiuel  d'échouer  fur  les  fables,  ou  de 
fe  brifejr  contre  les  Côtes.  Uite  Ifle  plus  grande 
que  les  autres  ^  reçut  le  nom  de  Sùinte-Martht. 
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Il    ._i..,.A;  On   y  trouva  quantité  de  poîflbns^  des  chîenS 
Cbl^mb.    muecS ,  de  grandes  troupes  de  grues  rouges,  des 
perroquets  &  d'autres  oîfeaux*,  maïs  la  crainte  fit 
,    fuir  lès  habitans  du  feul  Village  qu'on  y  décou- 
vrît* L  eau  commençait  k  manquer   fur  les  troîs 
bords  Caftillans.  On  avait  des  reflources  préfentes 
dans  rifle  de  Cuba,  on  s'en  rapprocha  &  l'on  prît 
la  route  de  TEft ,  avec  des  vents  fort  variables ,  & 
jpardesciinaux  remplis  de  fable»  L'Amiiral  y  échoua 
fort  dangéreufemént ,  8c  ne  fut  redevable  de  la 
confervation  de  fon  vaiffeau  qu'à  fa  propre  habi- 
leté. Il  continua  d'avancer ,  fans  deffein  &  fans 
ordre,  en  fuîvant  les  bancs  &  les  canaux  dans 
une  iner  fort  blanche,  expoféê  chaque  jour  à  la 
violence  des  marées  &  des  courans.  Enfin    les 
trois  vaiffeaux  ■  fe  retrouvèrent ,  près  de  Cuba,  fut 
la  même  Cote,  d'ôu  ils  avaient  pris  leur  route* 
Le  7  de  luîn ,  pendant  qi*  l'Amiral  faifait  cé- 
lébrer les  Saints  Myfterés  fur  le  rivage  ,  on  y  vft 
arriver  un  vretix  Càtique ,  qui  s^approcha  de  VA^ 
mirai ,  pour  lui  préfenter  modôftement  quelques 
îfiruits  de  rifle;  enfuïte,  s  étant  afli§  ii  terte,  les 
genoux  plies  jufqu  au  menron ,  il  lui. tînt  ce  diP* 
cours ,  que  Colomb  fe  fit  expliqtief  auflS-rôt  pat 
fes  Interprètes  :  «  Tu  es  venu  dans  tes  terres , 
»  que  tu  n'avais  jamais  vues,  avec  des  forces  qui 
^  répandent  l'eStoi  parmi  nous.- Appifends  néan- 
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n^  moins,  que  nous  reconnaiflbns ,  dans  1  autre 

»  vie,  deux  lieux  où  doivent  aller  les  âmes; l'un    Colomb» 

s»  redoutable  &  rempli  de  ténèbres ,  qui  eft  le 

n  partage  des  méchansj  l'autre  bon  &  déleâableV 

a>  où  repofent  ceux  qui  aiment  la  paix  &  le  bon<^ 

9>  heur  des  hommes.  Si  tu  crois  mourir ,  (i  tu  croit 

a»  que  le  bien  ou  le  mal  que  tu  auras  fak  te  fera 

j>   rendu,  fefpere  qiie  tu  ne  feras  point  de  mal  \ 

»  ceux  qui  ne  t'en  font  point.  Tout  ce  que  tu  ai 

»  fait   jufqu'à.préfent   eft  fans   reproche,  parce 

»  qu'il  me  femble  que  tes  deflèins  iie  tendenlk 

»  qu*à  rendre  grâces  à  Dieâ.  »  • 

L'Amiral  lui  répondît'.  «  qu'il  fe  réjouiffait 
»  beaucoup  de  voir  Timmortaliré  de  J'ame  au 
»  nombre  de  fes  connaiflancesj  qu'if  lui  appre* 
»  naic,  &  à  tous  les  habitans  de  fa  Terre,  que? 
•  les  Rois  de  Oaftille,  leurs Sèignetirs,  lavaient 
»  ertvoyé  pour  favoiré''fl  ^  avait,- dans  leur  pays, 
3»  des  hopimes  qui  fiflent  dii  mal  arax  aiïtrès, 
»  comme  on  le  di&ît  des  Caraïbes  j,  qu'il  aVaît 
»  ordre  de  les  c?orrigèr  de  cet  ufagè  inhumain  ^ 
»  &  de  faire  régner  la  paix  entre  tous  Tes  hàbi- 
9»  tans  des  Ifles.  »  té  Cacique,  à  qui  àii  expIKqua 
cette réponfe,  verfa  qiielques  larmes,  après  l'avôîi: 
entendue.  Il  demanda  plufîcurs  fois,  fi  c'était  dii 
Ciel  que  ces  hommes  étaîeht  defcendus.  Les 
Américains  eurent  bientôt  lieu  de  dêmafidi^t  iî 
ces  hommes  étaient  i^ortis  de  l'enfer.- 
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De  retour  dans  ia  Colonie ,  l'Amiral  trouva 
que  le  befoin  s  y  faifaic  femit  de  plus  en  plus, 
.Une  autre  fource  de  défordre  fut  la  licence  des 
gens  de  guerre  >  que  l'Amiral  avait  laides  fous  la 
conduite  d'un  Hidalgo  nommé  Margarita.  Cet 
Officier  avait  reçu  ordre  de  vidter  toutes  les 
Provinces  de  l'Ifle ,  en  faifant  obferver  uneexade 
difcipline:  c'était  trop  exiger  d'un  corps  de  trou- 
pes j  qui  manquait  du  néceiTaire.  Aufli  les  Soldats 
Caftiilans,  qui  trouvèrent  les  babitans  peu  dif* 
pofés  à  leur  fournir  des  vivres ,  employerent-ils 
la  violence  pour  s'en  procurer.  Alors  routes  les 
Puidances  de  l'Ifle  fe  réunirenr  contre  eux ,  à  la 
):éferve  de  Guacanagari ,  dont  les  Etats  portaient 
Je  nom*  de  Marien.  Don  Oiége  ,  Gouverneur 
d'Ifabelle^  fit  faire  à  Margarita  des  remontran* 
ces  de  la  part  du  Confeil.  Elles  ne^  fervirent  qu'à 
l'irriter.  La  fierté  de  fa  naifTance  lui  faifant  fouf. 
frir  impatiemment  l'autotité  des  Colombs>  il  k 
retira  datis  le  Fort  de  Saint-Thomas  >  d'oà  fes 
gens  eurent  Ja  liberté  d'employer  toutes  fortes  de 
voies  pçrur  femédier-à  la  fa;m  qui  les  preflait. 
Il  y  était  expofé  lui-mémQ  V^  les  Hiftoriens  lui 
font  honnelir  d'une  aâion  fort  noble ,  qui  mé- 
riterait plus  d'éloges 3  s'il^y  avait  fu  Joindre  un 
peu  de  modération  dans  fa  conduite.  Un  jour  que 
les  babitans  lui  avaient  apporté  deux  tourterdles, 
il  les  reçut  &  le;  paya  libécalemem.  Elles  étaient 
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ViV^antéS  entré  fes  niainsrll  pria  fcs  Ojfficlers  de 
monter  avec  lui  dans  la  partie  la  plus  élevée  du  ^^l^^^ 
Fort-,  &,donnanr  la  liberté  aux  deux  oifeaUx,il 
dit  à  ceux  qui. lavaient  fuivi,  qu'il  ne  pouvait  fe 
xéfoudre  à  faire  un  bon  repas  >  tandis  qu'il  Ie$ 
voyait  mourir  dé  faim. 

Ce  n'était  pas  le  feul  mal  qui  le  tourmëhtaîw 
Depwis  quelque  temps,  il  foufftait  de  vives  dou- 
leurs, qui  troublaient  jiifqû'à-fe^  foi-rtiliéîl.  XDti 
a  cru  quelles  venaient  d'un conwdèrce  trop  lîbrd 
f  vec  les.  fcomics  de  l'Iflô.  Mais  les  attrib^ii^nt  ai* 
climat ,  Qu^à  la  mauvaife  qualité  des  nourritures  j 
il  prit  enfin  la  réfolution  de  retourner  -en  Èfpa-» 
gne.Ce  deffein,  le  conduifit  à  ïfabelle,  où  fort 
, mécontentement,  &  le  mépris  qu'il  avait  pour  là 
nouvelle  Nôblefle  da  Gouverneur ,  lui  firehf  évi* 
ter  de  le  voir*  Il  ne, garda  pas  plus  de  ménagement 
dans  Ces  difcours;  &  cette  conduite  lui  fit  uii 
grand  nombre  de  partîfans,  entre  lefquels  Boyl 
^ffeâra  de  fe  diftinguer.  Ce  Miffiontiaire  publia 
qu'il  allait  détromper  les  Rois  Catholiques  des 
feuffes  idées  qu'on  leur  faifait  concevoir  de  TA^ 
mirai  &|de  fes  entreprifes;  &  ,  jcîignant  l'effet  au* 
menaces,  il  partit /avec  Margarita,  fur  des  navires 
qui  venaient  d'apporter  Don  Barthélemi,  frète 
de  Colomb.  En  arrivant  i  la  Cour  d'Efpagnc ,  leuf 
haine  fe  dçchaînaxontre  les  Colombs.  Ils  publié- 
i:ent  qu'à  la  vérité  Tlfle  Efpagnole  avait  un  peu 
Tome  X.  F 
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d  ori  maïs  qu'on  en  verrait  bientôt  Ja-fio,  8c  qu'urt 
Colomb,  avantage  fi  léger,  ne  valait  pas  tant  de  dépenfes, 
ni  le  facrifice  d'un  fi  grand  nombre  d'honnêtes 
gens.  Sans  doute  les  motifs  qui  le  faifaient  parler 
notaient  pas  très-purs-,  mais  il  ferait  difficile  de 
nier  qu'il  n'y  eût  beaucoup  de  vérité  dans  ce  qu'il 
dif^it- 

L'Amiral  réfolut  de  porter  la  guerre  aux  Caci- 
ques ennemis  4e  fa  Colonie  »  mais,  avant  fon  dé- 
part ,  il  revêtit^o  frerc  d'un  titre  qu'il  crut  capa- 
ble de  le  faire  refpeder.  Ce  futcebi  à'Addantadet 
ou  Lieutenant  "Général  dans  toutes  les  Indes 
Occidentales.  La  Cour  d'Efpagne  trouva  d'abord 
^(lez  mauvais  qu'un  emploi  de  cette  importance 
eût  été  donné  fans  fa  participation  ;  rnais  elle  ne 
lailTa  point  de  le  confirmer.  Au  fond  >  Don  Bar^^ 
thélemi  en  était  digne.  Il  entendait  parfaitement 
la  Navigation.  Il  avait  de  la  prudence  &  du  cou- 
rage. Tous  les  Hiftoriens  conviennent  qu'il  aurait 
pu  rendre  de  grands  fer  vices  à  l'Efpagne,  fi  fon 
humeur  un  peu  violente  n'eût  excité  des  jaloufies 
&  des  haines ,  qui  firent  manquer ,  plufieurs  fois ,  fes 
plus  fages  mefures. 

Cependant  q\ielques  Jours  de  réflexions  firent 
juger  à  l'Amiral ,  que  le  petit  nombre  de  trou- 
pes, avec  lequel  il  fe  propofait  'de  tenir  la  campa- 
gne ,  pourrait  être  accablé  par  les  Américains 
léunis.  Il  crut  devoir  tenter  la  furprife   &  la 
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tak ,  avant  que  de  faire  éclater  fes  défleîns.  Cao- 
nabo,  lui  paraifTanr  le  plus  redoutable  desCad^   Cotomb. 
qucs ,  ii  tourna  tous  fes  foins  à  le  faire  enlever  au 
tnîlieu  de  fes  Euts.  ii  favait  que  ce  Prince  j  qui 
prenait  le  titre  de  Maguana  5  faifait  beaucoup 
plus  de  cas  du  cuivre  &  du  laiton  que  de  1  or , 
&  qu'il  avait  fouvént  niarqjué   une   vive  paflion 
d  obtehic  la^  cloche  de  TEglife  d'Ifabelle  ^  parce 
qu*il  s'était  itnaginé  qu  elle  parlait.  Il  fe  fervit  dç 
Cette  connaîflance  s  pour  le  faire  donner  dans  utt 
^iége^  dont  OJéda,  qui  commandait  le  Fort  dé 
Gbao,  prit  fur  lui  lexécutioné  On  fit  courir  le 
bruit    que  les  Caftillans  fouhaitaient   une   paist 
conftante  -,  &  que  ^  par  des  féntimens  particulier^ 
d  eftime  pour  Caonabo ,  ils  penfaiénr  à  lui  faire 
des  préféns  confidérablés.  Ojédâ  partit  du  Fott^ 
avec  neuf  cavaliers  bien  montés  ^  fous  prétexte 
de  porter  les  préfens  de  l'Amiral.  Une  fuite  fi  peu 
hombreufe,  ne  pouvant  infpirer  aucune  défiance, 
il  fur  reçu  fort  civilement  à  Maguana  $  qui  était 
la  réfidence  ordinaire  du  Cacique.  Après  quelques 
explications)  il  fit  voir  k  Caonabo  les   préfeni 
qu'il  avait   à  lui  offrir.  C'étoient  des  fers,  teh 
qu'on  les  met  aux  pieds  &  aux  mains  des  For^ 
çats  s  mai»  de  laiton   fi  poli ,  qu'ils  paraiflaient 
d'argent.  Il  lui  dit  que  ces  inftrumens  étaient  des 
marques  d'honneur ,  dont  lufage  était  réfervé  aui 
RoisdeCadîUe,  &  que^  dans  kdédèiti  où  l'Amir 
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rai  était  de  le  traiter  avec  la  plus  haute  diftînc*^ 
K:»lomb.     ^j^j^  ^ .[  j^ç  ^faifait  pas  difBculté  de  lui  envoyer  ce 
qui  n'avait  appartenu ,  jufqu  alors ,  qu'à  fes  Maîtres^ 
qu'il  lui  confeillait  de  fe  retirer  à  l'écart ,  pour  fe 
patçr  de  ce  précieux  ornement ,  •&  que  fe  pré- 
Tentant  «nfuite  aux  yeux  defes  Sujecs,ilparaîtrak 
avec  autant  de  niajefté  que  les  Rois  de  Caftille* 
Caonabo  donna  dans  le  'piège ,  & ,  ne  fe  défiant 
pas  que  neuf  ou  dix  hommes  euflèut  la  hardiefle 
de  l'infulter  au  milieu  de  fa  Cour ,  il  fit  figne  à 
fes  gens  de  fe  retirer.  Ceux  çJ'OJéda  lui  mirent 
Jles  fer6>  fe  failîreht    brufquement  de  lui ,. après 
Tavoir  intimidé  par  la  vue  de  lecrs  arme* ,  &  le 
placèrent  en  croupe  derrière  leur  Chef,  qui  fe 
l'étant. fait  lier  autour  du  corps,  reprit  au  galop 
le  chemin  dlfabelle ,  avec  fa  proie,  La  joie  de 
l'Amiral  fut  extrême,'  en  fe  voyant  maître  du 
deftriidteur  de  fon  premier  établiflement ,  &  du 
feul  ennemi  dont  il  redoutât  l'audace.  Il  le  tint 
enchaîné  dans  fa  maifon',  wais,  loin  d'en  tirer 
.ijuelque  marque  de  refpe£l  &  de  fouqiifEon ,  il 
remarqua  qu'il  affeâsait  de  ne  le  pasfaluer,  lorf-. 
.qu'il  le  voyait  paraître ,  tandis  qu^il  en  ufait  plus 
ci  vilement  à  l'égard  d'Ojéda.  Colomb  Voulut  favoir 
ijelui-m^me  la  raifon  de  cette  différence:  C'eft, 
lui  répondit  Caonabo,  que  tu  n'as  pas  oCé  me 
venir  prendre  dans  ma  maifon ,  &  que  ton  Offi- 
xier  a  plus  de  cœur  que  toi.  Un  homme  fi  fier 


Digitized 


by  Google 


DES     VOYAGES.  «^ 

parut  dangereux  Jufques  dans  fes  chaînes.  On  ■  ^  .  ..  | 
prit  le  parti  de  lenvoyeï  en  Efpagne  >  &  de  ColomW 
lembacquer  malgré  lui  fur  un  navire ,  qui  était 
prêt  à  faire  voile,  mais  une  tempête  ,  qui  en* 
fevelic  dans  les  flots  ce  bâtiment,  &  plufieurs 
autres ,  fit  périr  le  malheureux  Cacique ,  avec  tout 
ceux  qui  raccompagnaient. 

On  vit  bientôt  atriverauPortd'IfabelleAmoîne 
de  Terrez  >  qui  était  renvoyé  avec  quatre  gtandfi 
v^fleaux ,  bien  fournis  de  vivres  &  de  munitions , 
&  qui  remit  à.  TAmiral  des  lettres  du  1 6  d'Août» 
par  lefquejles  le  Roi  &  la  Reine  lui  témoignaient 
une  extrême  fatisfaâion  de  fes  fervîces  -,  ils  lui 
demandaient  le  récit  de  fes  obfcjrvations  >  les  — 
Boms  &  les  diftanccs  des  Ifles ,  &  toutes  les  ef- 
pèces  d  oifeaux  qui  Détaienc  pas  connus  en  Ef-* 
pagne  ',  & ,.  pour  établir  uw  commerce  r^guliec 
entre  le  Nouveau  Monde  &  T Ancien?  ils  ré-» 
glaient  que>  des  deux  cotés  >  on  ferait  partir  tou» 
les  mois  une- cauveUe ,  q^ui  a'aurair  pasd'obftacle' 
à  redouter  dons  fa  coujrfe  ,  parce  que  tous  le& 
diH"érends  étaient:  terminés  avec  le  PbrtugaL 

L'année  touchait  à  fa  fin ,  lorfqu'il  apprit  quCï 
Kénlévemeot  <ie  Caonabo  avaiçfoulevé  Tlfle  en-^ 
tiere  ,  &  que  le?  trois,  frères  dece  Princ#i,affem*î 
blaient  ui>e  aombreufe  auTiéie  dans  la.  Vega- 
Real  i  il  ne  s'étonna  point  de  leurs  préparatiÊ^ 
Le  Roi  de  Maricn.,  ^uU  fit  ayerçir  du  defleiiai. 
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oà  il  étale  de  (e  mercre  à  la  tête  de  fes  troupes^ 
Golombf    ^jj^j  iç  joindre  avec  un  corps  de  fes  plus  l^raves 
fujets.  Les  Caftillans  ,  capables  de   fervice  9  ne 
montaient  pas  h  plus  de  deux  cens  hommes  d'in- 
fanterie &  vingt  cavaliers;  mais  l'Amiral  y  joignit 
vingt  chiens  d'attache ,  dans  Topinion  que  leurs 
morfures  &  leurs  aboiemens  contribueraient  au« 
tant  que  le  fabre  &  la  moufqueterie ,  à  répandre» 
répouvante  dans   une  multitude  d'Indiens  nuds 
)&   fans    ordre*  Il  partit     d'Ifabelle,    le  14  de 
Mars  >  avec  l'Adelantade  &  Guacanagari.  A  peine 
fut-il  entré  dans  la  Vega  -  Real  ,  qu'il  découvrit 
l'armée  ennemie  ,  forte  de  cent  mille  hommes  » 
te  commandée  par  Manicate^  un  des  frères  de 
Caonabo.  L'Adelantade  entreprit  fur -le -champ 
de  1  attaquer  *,  il  trouva   peu  de  réfiftance.  Ce$ 
malheureux  I|ifulaires ,  dont  la  plupart  n'avaient 
que  leurs  bras   pour  défenfe  >  ou  qui  n'étaient 
pas  accoutumés  du-moins  à  dés  combats  fort  fan-* 
glans  5  furent  étangcment  furprîs  de  voir  tomber 
parmi  eux  des  files  entières ,  par  le  prompt  effet 
des  armes  à  feu ,  de  voir  trois  ou  quatre  homme» 
enfilés   à-la-foîs  avec   les  longues  épées  des  £f«* 
pagnols ,  d'être  foulés  aux  pieds  des  chevaux»  & 
fai(îs  par  de  gros  m&tins  ,  qui  leuf  fautant  à  la 
gorge  avec  d'horribles hutlemens, les  étranglaient 
d'abord ,  ou  les  renverfaient  j  &  mettaient  faci- 
lement en  pièces  des  co(ps  nudf  »  dont  aucune^ 
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pSLTtie  ne  çéâftaic  à  leurs  dencg.  Bientôt  le  champ 
de  bataille  demeura  couvert  de  morts  ',  les  autres    Caloinl)p 
prirefit  la  fuite  v  on  les  pourfuivtt ,  &  les  prifon* 
niers  furent  en  grand  nombre.  L'Amiral  employa  , 

neuf  ou  dix  mois  à  faire  des  courfes  ,  qui  acho- 
verenr  de  répandre  la  terreur  dans  toutes  les  par- 
ties de  ride.  Il  rencontra  plufieurs  fois  les  trois 
Caciques ,  avec  le  refte  de  leurs  forces ,  &  chaque 
rencontre  fut  une  nouvelle  vidoire*,  car  c'eft  de 
ce  nom  que  les  Hiftorien^appellenc  cet  exécrable 
abus  de  la  force  deflrudtive  contre  la  faiblelle 
défarmée. 

Après  les  avoir  aiïujcttis^  T Amiral  leur  impoAi 
un  tribut  y  qui  confiftait  ,  pour  les  voifins  des 
mines ,  à  payer  par  tête  >  de  trois  en  trois  mois  » 
une  petite  mefure  d'or  *,  8t  pour  tous  les  autres» 
à  fournir  vingt-cinq  livres  de  coton.  Guarinoes^ 
Roi  de  la  Vega^Réal ,  offrît  de  faire  labourer  la 
terre ,  &  femcr  ,  par  fes  fujets ,  le  bled  que  les 
Caftillans  voudraient  lui  confier ,  à  l'exemple  de 
Guacanagari ,  qui  leur  avait  déjà  rendu  cet  iwh 
portant  fervice.  Sa  propofîtion  fut  rejettée  »  fana 
qu'on  pui^  comprendre  les  raifons  de  ce  refus 
dans  un  tems  où  la  difficulté  de  faire  venir  des 
vivres  d'Efpagt^e  >  avait  réduit  plufieurs  fois  Isk 
Colonie  aux  dernières  extrémités  *>  mais ,  commo 
ce  Prince  ne  cherchait  qu'à  fe  difpenfer  de  four-- 
uir  de  l'oi:  »  fqus  prétexte  t^c  fes  peuples  igno^ 
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L raient  le  moyen  d'en   recueillir ,  un  Hiftorîeti 

.CQlo»b,  jygg  ^  ^y^^  ^ffçjr  de  vraifemblance  ,  que  l'Amiral 
faifant  peu  de  fonds  fur  la  faveur  des  Efpagnols  , 
A  fe  voyant  expofé  à  de  grandes  révoluti^os  par 
fa  qualité  d*étranger ,  rapportait  toutes  Ces  vues 
^  s'enrichir ,  &  préférait  lor  à  tout  autre  foin.  Il 
obligea  Manicate ,  principal  auteur  de  larévolre, 
de  lui  en  fournir,  chaque  mois,  une  mefure  qui 
montait  à  cent  cinquante  écus  :  en  même- temps 
il  fit  fabriquer  des  médailles  de  cuivre  ou  de 
laiton ,  qu'on  donnait  à  ceux  qui  apportaient  lé 
tribut ,  &  qu'ils  étaient  obligés  de  porter  au  cou; 
pour  faire  foi  qu'ils  avaient  payé  ,  avec  ordre  de 
les  changer  à  chaque  paiement.  Boechioj  puîflàné 
Cacique ,  dont  les  Etats  étaient  les  plus  éloignés 
d'Ifabelle  ,  fut  le  feul  qui  continua  de  réfifter 
«ux  vainqueurs  ,  animé  par  AnacaQna ,  fa  fœur , 
veuve  de  Caonabo  »  dont  il  avait  embrafTé  h 
vengeance. 

Tous  les  autres  fentirent  bientôt  le  poids 
du  joug  \  mais  ,  dans  la  fîmplicité  qu'ils  confer- 
vaient  encore  f  ils  demandaient  fans  celTe  à  leurs 
nouveaux  mahres  s'ils  ne  retourneraient  pas  bien* 
tôt  en  Efpagne  y  cependant  ,  loriquils  eurent 
perdu  refpérance  d'en  erre  délivrés  par  un  départ 
^PK>lontaii:-e ,  ils  réfolurent  de  s*en  défeîrc  en  leur 
coupant  les  vivres j  c'eft-à-dire,  de  renoncerai 
GuUurç  du  mi^is,^  de  k  retirer  dans  les  moa^ 
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tagnes  ',  ils  fe  flattaient  que  les  produâions  na- 
turelles de  la  tjerre  y  fuffiraient  pour  leur  nour-  Colomb, 
riture ,  pendant  que  les  étrangers  périraient  de  faim, 
ou  feraient  forcés  de  quitter  Tlfle.  Guacanagari 
même ,  qu'on  ne  cefla  de  roédager ,  &  qui  fe  vie 
forcé  aux  travaux  les  plus  humilians  pour  fatisfaijre 
l'avarice  de  (e&  alliés  ,  ou  pour  fournir  à  leur  fub- 
iîftance,  fuivit  l'exemple  des  fugitifs  :  rette  réfo- 
lution  défcfpéréeprôduifit ,  en  partie  ,  Teftet  qu'ils^ 
en  avaient  attendu.  Les  conquérans  de  Tlfle  Ef- 
pagnole  retombèrent  bientôt  dans  le  même  excès 
de  mifere  qui  les  avait  déjà  réduits  à  fe  nourrir 
de  ce  que  la  Nature  offre  de  plus  dégoûtant  > 
mais  l^s  Américains  n'en  tirèrent  pas  d'autre  fruic 
pour  eux-mcmçs  ,  que  de  fe  voir  pourfuivis  par 
des  ennemis  aflamés  ,  qui  ne  leur  firent  aucun 
quartier  ,  ou  qui  les  forcèrent  de  fe  tenir  cachés 
,  dans  des  cavernes ,  fans  ofer  faire  un  pas  pour 
chercher  leur  nourriture.  On  affure  que  la  faim, 
les  maladies  &  les  armes  des  Gaftillans  ,  firent 
périr  ,  en  peu  de  mois  ,  la  troifieme  partie  des 
habitans  diè  TIHe  ,*  Guacanagari  eut  lé  .même  fort  ^ 
& ,  pour  récompenfe  de  tant  de  fervîces  qu*il  avait 
rendus  à  i'Efpagne  ,  les  Hiftoriens  ont  noirci 
ÙL  mémoire  psit  les  plus  odieufes  accufations  *,  il 
n'y  avait  pas  d'autre  moyen  de  juftifier  les 
dcftrufteuTS. 
:   Cependant  Boyl  &  Margatira  étaient  arrivés 
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I  ■■  à  la  Cour  d'Efpagpe ,  &  faifaîcnc  retentir  leurs 

Colomb,  plaintes  contre  TAmiral  &  fes  deux  frères.  Ils 
traitaient  de  chinaere  tout  ce  qu'on  avait  publié 
de  la  découverte  des  mines  dor  ^  ils  acculaient 
l'Amiral  d'imprudence,  d orgueil  &  de  cruauté ,, 
ils  lui  reprochaient  de  compter  pour  rien  la  vie 
des  Caftillans ,  quHl  avait  employés  aux  plus  vils 
travaux ,  &  qu'il  avait  enfuite  abandonnés  pendaat 
quatre  mois  ,  pour  aller  découvrir  de  nouvelles 
terres  j  ou  des  tréfors  qui  étaient  demeurés  ap« 
paremment  dans  fes  coffres.  On  avait  reçu  d  ail^ 
leurs,  au  premier  retour  de  Torrez  »  des  lettres 
particulières  de  quelques  mécontens»  qui  n'avaient 
pas  fait  une  peinture  avantageufe  de  la  conduite 
des  Colombs.  Leurs  Majeftés  prirent  le  parti 
d'envoyer  à  llûe  Efpagnole  un  Commiflaire  ^ 
chargé  de  l'ordre  vague  d'approfondir  b  vérité  » 
&  d  une  ample  lettre  de  créance  pour  le  faire 
refpeâer.  Cette  voie  pouvait  être  prudente  8c 
sûre  i  il  la  Cour  d'Efpagne  eût  fait  un  meilleur 
choix. 

Mais  Jean  à*Aguada ,  honoré  de  cette  corn-* 
miffion  j  écait  un  efprit  vain  ,  qui  s'enfla  dune 
faveur  à  laquelle  il  ne  s'était  point  attendu.  U 
arriva  au  Port  d'ifabelle  ,  vers  la  fin  du  moi4 
d'Odobre  ,  lorfqqe.  l'Amiral  était  occupé  à  ter-? 
miner  quelques  nouveaux  mouvemens  dans  lik 
ProAfiace  de  Magiuana*  L'Adelkntade  commaiidai€ 
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San»  rabfeiice  de  Ton  frère.  Aguado  le  traita  ■■ 
d'abord  avec  beaucoup  de  hauteur.  Il  employa    Colomb, 
tncme  les  menaces  ;  &  ,  fous  prétexte  d'écouter 
les  plaintes  qu'on  avait  à  faire  contre  le  Gouverne* 
menCj  il  prie  une  autorité  «jui  excédait  beau'^ 
coup   Ces  pouvoirs.  Enfuite  ^   étant  parti    pour 
diercher  rAmiral.  Il  publia  dans  fa  route  qu'il 
^tait  venu  pour  faire  le  procès  aux  Colcmbs,  fip 
pour  en  délivrer  la  Colonie.  Ses  gens  le  reprér 
/entaient  aux  Américains  comme  un  nouvel  Amiral, 
qui  devait  faire  périr  l'autre  ;  &  ce  bruit  fut  ré*. 
pandu  avec  tant  d'aÔe6tation ,  que  plulîeurs  Ca« 
dques  en  piirent  occafion  de  s!allembler ,  pour 
cirer  parti  de  ce  changement.  Aguado  n  alla  pa9 
loin  fans  apprendre  que  l'Amiral  ,  rappelle  par 
un  Courrier  de  fon  frère  ,   était   rentré  dans 
Ifabelle  >  il  y  retourna  auilt-*tôt  y  êc  ,  ùl  fuite 
ayant  été  groffie  par  tous  les  mécohtens  ,  il  y 
entra  comme  en  triomphe.   Sa  commiflion   fut 
proclamée  au  fon.  des  trompettes.  L'Amiral  aida 
lui  -  même  à  la  folemnité  de  cette  publication  -y  8c  ^ 
(e  préfentanc  au  Commillaire ,  il  l'adura  d'une 
(oumiŒon  abfolue  aux  ordres  de  leurs  Majeftés^ 
AuiS-tôc,  les  informations  furent  commencées 
dans  les  plus  rigoureufes  formes.  Américains  de 
Caftillans ,  la  plupart  faifirent  ardemment  Koccafion 
de  perdre  desf  étrangers  qu'ils  n  aimaient  pas  »  & 
que  h  Cour  fcmblaic  abandonQçr.  Q  ailleurs  les 
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■ —  •.     ^  plaintes  étaient  bien  reçues  ,   &  la  faveur  dis 
r  1     k  * 

•    Commiflaire  Ce  déclarait  ouvertement  pour  les 

plus  graves.  Pendant  cette  humiliante  cérémonie^s 
rAmiral  fe  conduifît  avec  une  extrême  raodératioiifc 
Il  déféra  tous  les  honneurs  à  Ton  adverfatre  Jl  fouSrit 
patiemment  Tinfolence-de  (ê^  reproches.  U  affeâa 
même  de  la  triftelTe  8c  de  Tembarvas  dans  fôn  ex* 
térieur ,  jufqu'à  négliger  fes  cheveux  &  fa  barbe, 
&  fe  revêtir  d*un  habit  de  deuil ,  qu'un  Hiftorieii 
nomme  un  habit  gris  de  Moine.  Enfin ,  loin  de 
relever  les  fauffes  démarches  d'Aguado  >  il  ne 
confidér^  que  L'autorité  dont  il  tenait  fes  pouvoirs  j 
{quoiqu'ils  ne  fufiènt  pas^ clairement  expliqués  dans 
fes  Lettres. 

Après  les  informations,  lorfque  le  Commiflaîre 
(è  difpofait  à  retourner  en  E/pagne,  un  furieu» 
euragan  btifa  j  dans  le  Port ,  les  navires  qui  l'a- 
vaient apporté.  Il  nen  reftait  pas  d'autres ,  au  Nou- 
veau  Monde ,  que  deux  caravelles ,  que  l'Amiral 
avait  fait  conftruire  depuis  peu.  Il  ofïrit  noblement 
le  choix  de  l'une  des  deux  à  fon  adverfaire  ^  mais 
il  déclara* qu^il  monterait  l'autre  ,  pour  aller  plaider 
fa  caufe  au  Tribunal  incorruptible  de  fes  Maîtres,: 
leur  rendre  compte  de  fes  nouvelles  découvertes-, 
&leur  donner  les  avis  qu'ils  lut  avaient  demandésiûr 
la  ligne  de  partage  entre  les  Couronnes  deCaftîUe 
&  de  Portugal.  Aguado  n'bfa  combattre  une  ré*- 
folurion  fi  £erme«  L'Amiral  9  continuant  de  kii 
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ïaHTer  de  vains  honneurs ,  n*en  retint  pas>  moins 
les  droits  eflcntiels  de  fa  dignité.  Il  confia ,  pen-   ^•lo»*^»» 
dant  fon  abfeiKC ,  h  Gouvernemenc  général  à  fes 
deux  frères.  Hoiand,  dont  il  connaiffait  Thabileté,; 
fot  ^ommé  Chef  de  la  Juftice,  Plafieurs  Forte- 
KcHes ,  qu'il  avait  bâties  en  diftérens  lieux ,  pouc 
contenir  les  Caciques ,  reçurent  des  Commandans 
de  fa  main,  fur^tout  celle  de  la  Conception  y  dans 
la  plaine  de  4a  Vega  ^  qui  devint  enfuite  une  Ville 
con/îdérable.  L'avis  qu'il  reçut  dans  les  mêmes 
circonftances ,  qu'on  avoit  découvert  >  au  Sud  de 
l'iûe  ,  des  mines,  d  or  fort  abondantes  ,  hii  fie 
fiifpeiidre  fon  départ  ^  pour  éclaircir  cette  im- 
portante nouvelle.  Il  y  envoya  Garay  &  Diû\, 
avec  une  efcorte  &  des  guides,  qui  leur- firent 
traverfer  la  Vega-Réal ,  d'où  j  partant  entre  des 
montagnes,  ils  entrèrent  dans  une  autre  plaine, 
qui  les  condui^t  au  bord  de  la  Hayna^  rivière 
fort  poiffonneufe ,  où  quantité  de  ruiffeaux  ap- 
ponaienc  un  mélange  d'or  &  de  fable.  La  terre, 
qu'ils  firent  ouvrir  en  divers  endroits,,  leur  offrit 
une  abondance  de  grains  d'or.  L'Amiral  n'en  fut 
pas  plutôt  informé,  qu'il  fit  conftruire^  dans  le 
Jieu,  une Fortereffe,  qu'il  nomma Saint-Chnfhj^hc \ 
&  CCS  mines,  auxquelles  il  donna  le  même  nom, 
fouaiirent  long-temps  d'immenfes  richeffes.  Il  nç 
pouvait  rien  arriver  de  plus  heureux  pour    lui 
4lans  fa  fituation.  Cette  nouvelle  découverte  fu& 
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fait  pour  faire  tomber  la  principale  accufation  dé 
Colombe  fçj  ennemis  ;  & ,  quand  leurs  autres  reproches  au* 
raient  ^é  mieux  fondés  ,  il  n'ignorait  pas  qu  on 
obtient  gtace  aifëment  de  fes  Maîtres ,  lorfqu'otr 
leur  apporte  le  fecret  d'augmenter  leur  puiflanctf 
&  leurs  tréfors.  Il  faut  convenir  que^  pendant 
cette  perfccution  ,  fufcitée  par  fes  ennemis  , 
TAmiral  montra,  dans  toute  (à  conduite,  la  même 
fupériorité  de  lumières  &  de  courage  qu'il  avait 
fignalée  dans  tout  le  cours  de  fon  expédition.  On 
lie  peut  lui  reprocher  que  les  cruautés  odieufes 
exercées  contre  les  Américains  :  Thumanitéi  il  eflr 
vrai  ,  répugne  à  croire  que  les  cruautés  fufleot 
abfolument  gratuites.  Il  étoit  bien  difficile  ,  & 
peut-être  împoffible,  que  les  Efpagnols  ne  fiflènc 
pas  un  peu  trop  fentir  leur  afcendant  i  8c  led 
Naturels  du  Pays,  étatit  une  fois  portée  à  la  dé^ 
fiance  &  à  la  haine  j  une  poignée  d'étrangers , 
environnée  d'ennemis,  ne  fe  crut  en  fureté  qutf 
par  leur  mort.  Qu'en  faut-il  conclure  ?  Que  Tel* 
prit  de  conquête  &  d'avidité  ,  principe  de  ces 
expéditions  ha^rdeufes  &  brillantes,  ne  pouvait 
avoir  que  des  effets  funeftes.  On  ne  connaiflàit 
pas  alors  d'autre  héroïfme  :  on  n'étoit  point  en* 
core  aflez  éclairé  pour  fentir  qu'il  était  à-Ia*fois 
&  plus  glorieux  &  plus  utile  de  s  attacher  les 
Américains  par  de  bons  traitemens ,  que  de  les 
drfperfer  par  la  terreur ,  ou  de  les  détruire  pac 
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te  fer  ;  &  les  Conquérans  trouvèrent  plus  court  ig 

&  plus  facile  de  faire  des  e(claves  &  des  viâimes,    Colomb. 
que  d'acquérir  des  alliés  &  des  amis. 

Les  deux  caravelles  mirent  à  la  voile  le  dit 
de  Mars  i49£.  L'Amiral  fit  embarquer  dans  la 
fienne  environ  deux  rens  vingt  Efpagnols  ,  les 
plus  pauvres  &  les  plus  infirmes  de  la  Colonie  , 
que  leurs  -fiemmes  8c  leurs  parens  avaient  redeman- 
dés à  la  Cour ,  &  que  fes  bons  traitemens  ,  dans 
k  cours  de  b  navigation ,  difpoferent  à  prendre 
parti  pour  lus  contre   Aguado  :  il  fè  fît  accon> 
pagner  de  TAdelantade ,  jufqu*à  Puerto  de  Plata-, 
qu'il  voulait  vifiter  avec  lui ,  dans  le^eflein  df 
bâtir  une  ville  s  enfuite  prenant  congé  de  fbn 
frère ,  qui  retourna  par  terre  à  la  Colonie ,  il  fît 
gouverner  à  l'Eft,   vers  le  Cap  d'Engano  ,  & 
l'ayant  doublé   le    ii  9  il   aborda    le   neuf  à 
Marigalande  ;  mais  la  difficulté  de  Êiire  de  Teau 
&.  du  bois ,  l'obligea  d'aller  mouiller  le  jour  fui- 
vant  à  la  Guadeloupe.  Sa  AirptifeAit  extrême  d  7 
voir  le  rivage  bordé  d'un  grand  nombre  de  femmes ^ 
armées  d'arcs  &  de  flèches  ,  qui  s  oppoferent 
à  l'approche  de  fes  barques*  Deux  Américains 
de  ceux  qu'il  avait  amenés  c|e  l'Ifle  Efpagnole> 
fc  jetterent  à  la  nage,  pour  avertir  cette  troupe 
d'Amazones^  qu'on  ne  penfait point  à  leur  nuire; 
&  qu'on  ne  leur  demandait  que  des  vivres  ;  elles 
tépondireot  que  leurs  maris  étaient  de  l'autre  coté 
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de  rifle ,  &  que  c'était  à  eux  qu'il  fellalt  s  adreflet  % 
Colomb.  &  ^  voyant  que  les  barques  n'avançaient  pas  moin^  ^ 
elles  tirèrent  une  nuée  de  flèches  ,  dont  perfonne 
ne  fut  bleflié  ^  bientôt  le  bruit  des  arquebufes  les 
mit  en-  fuite  -,  les  ©aftillans  éndrerent  dans  Tlilé^ 
fans  être  sûrs  que  ce  ne  fût  pas  la  terre^fermc 
Ils  Y  trouvèrent  de  très-gros  perroquets,  du  miel^ 
de  la  cire  &  quantité  de  ces  plantes  dont  le^ 
Jnfulaires  faifaient  du  pain  ,  &  qu'ils  nommaient 
ca^abi  y  d'où  les  François  ont  fait  càflàve»  Un 
détachement,  qui  fut  envoyé  dans!- les-  terres^ 
^mena  quarante  femmes  9  entré  lefquelles  était 
J'époufe  du  Cacique  >  qu'on  n'avait  pas  eu  peu 
de  peine  à  joindre  dans  fa  fuite.  Lorfquelie 
s'était  vue  preffée  par  celui  qui  la  pourfuivait  ^ 
elle  s'était  tournée  tout  d'un  coup  ;  & ,  l'ayant 
faifî  de  fe$  deux  bras,  elle  l'avait  tenvérfé  aved 
tant  de  force,  que,  fans  le  fecoucs  qu'il  reçut» 
il  confefla  qu  elle  l'aurait  étouffée  Cependant 
les  careffes.&  Ijes  préfçns  qufe  l'Amiral  fit  à 
toutes  les  femmes, établirent  bientôt  la  conSance 
&  l'amitié  -,  elles  procurèrent  toutes  fortes  de 
^afraîcbifleiTjens  ayx  deux  .Caravelles  pendant 
neuf  jours  que  les  CaftiiUn$.  payèrent  dans 
l'iflc  -,  & ,  lorfqu'on  remit  à  la  voile,  l'cpoufe  du 
Cacique  offrit  de  s'embarquer  avec  fa  fille  pour 
fuivre  l'Amiral  en  Efpagne. 

On  loe  découvrit  point  la  terre  avant  U  u-dô 

Juin^ 
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Juin.  En  encrant  le  lendemain  dans  le  poct  de  t*??^ 
Cadix,  Colomb  trouva  trois  vaiffeaux  prêts  à  ^^^^**- 
faire  voile,  avec  des  vivres  &  des  munitions 
pour  rifle  Efpagnole  ^  & ,  n'ofant  les  arrêter  après 
avoir  vu  les  ordres  du  Roi ,  U  eut  du  moins  le 
temps  de  faifir  cette  occafîon  pour  animer ,  par 
Tes  lettres  ,  le  courage  &  la  conft^nce  de  Tes 
fteres. 

Il  fe  rendit  à  Burgos,  oà  leurs  Majeftés 
Catholiques  tenaient  ordinairement  leur  Cour. 
Il  parut  à  Taudience  avec  autant  de  fermeté  que 
de  môdeftié.  Loin  de  le  traiter  comme  un 
criminel,  dont  on  attend  les  juftifications,  on 
ne  lui  parla  ni  des  informations  d'Aguado  ,  ni 
des  accuf^tions  de  Boyl  &  de  Margarita.  U  ne 
reçut  que  des  éloges  &  des  remerciemens  pour 
fes  nouveaux  fervices. 

Dans  la  joie  d'un  accueil ,  qui  couvrait  fes 
ennemis  de  honte ,  il  fit  le  récit  de  fes  décou- 
vertes •,&,  propofani  de  les  continuer,  il  de- 
manda huit  vaifTeaux,  dont  il  deftinait  deux  à 
porter  des  vivres  &  des  munitions  à  la  Colonît 
d'Ifabelle,  &  les  fix  autres  à  demeurer  foua 
ies  ordres  ;  cette  demaQde  lui  fut  accordée 
Enfuite,  ayant  représenté  qu'il  était  queftion  de 
former  un  écabliffement  folide,  qui  pût  fervir 
de  modèle  à  l'avenir  pour  d'autres  Colonies ,  il 
obtint  que  leurs  Majeftés  feraient  pafler  dans 
Tome  X  G 
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rifle  Efpagnole  un  corfs  de  recrue  de  trots 
cens  hommes ,  compofé  de  quarante  cavaliers  , 
cent  fantaflins,  foixante  matelots,  vingt  ouvriers 
en  or ,  cinquante  laboureurs  ,  &  vingt  artifans 
de  difiérentes  profe/Itons  auxquels  on  joindrait 
trente  femmes ,  que  le  fond  de  leur  folde  ferait., 
par  mois ,  de  foixante  maravedis  »  &  d'un  hanega 
de  bled  ,  qui  revient  à  fix  boifleaux  de  France , 
&  que  ,  par  jour ,  on  leur  donnerait  quatorze 
maravedis  pour  vivre  -,  qu'on  enverrait  das  Re- 
ligieux pour  le  fervice  divin  &  pour  Tinftruâion 
des  Américains  ^  des  Médecins ,  des  Chirurgiens 
&  des  Apothicaires  >  pour  connaitre  la  nature  des 
maladies  qui' avaient  emporté  tant  de  monde  ,  & 
pour  en  chercher  le  remède  s  enfin ,  )ufqu'à  des 
Muficiens&  des  joueurs  d'inftrumens,  pour  bannir 
la  triftelTe ,  fléau  ordinaire  des  Colonies  lointaines» 
Outre  les  trois  cens  perfonnes ,  qui  devaient  être 
entretenues  aux  dépens  de  leurs  Majeftés ,  l'A- 
miral eut  la  permiflion  d'en  mener  cinq  cens  à 
fes  propres  frais.  Il  fut  permis  aufli  à  tous 
ceux  qui  voudraient  pafTer  en  Amérique  ,  iâns 
aucune  folde,  de  s'embarquer  fur  fa  flotte»  avec 
cet  avantage  féduifant,  qu'ils  auraient  le  tiers  de 
tout  l'or  qu'ils  pourraient  découvrir ,  dans  d'autres 
mines  que  dans  celles  dont  on  avait  déjà  pris  pof- 
feffion ,  &  qu'ils  ne  paieraient  à  leurs  Majeftés  que 
le  dixième  de  tous  les  autres  profits  du  commercCé 
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*3routes  ces  raefures  étaient  fages  y  mais ,  comme 
on  ne  pouvait  fe  promettre  de  trouver  beaucoup    ^o^^^W 
de  volontaires^  qui  fiifTent  difpofés  à  fe  traniporter 
au  Nouveau  Monde  pour  y  pafler  toute  leur  vie, 
ftir-touc  depuis  le  retour  de  ceux  qui  n'en  avaient 
rapporté  qu'une  couleur  livide  8c  diverfes  fortes 
de  maladies ,  l'Amiral  commît  une  grande  faute  en 
propo&nt  de  changer  la  peine  des  crimes,  à  l'ex- 
ception des  plus  noirs ,  dans  un  exil  perpétuel  aux 
nouvelles  Colonies.  Sur  cette  ouverture,  qui  fut 
approuvée,  on  ftatua  que  ceux  des  criminels ,  qui 
avaient  mérité  la  mort ,  ièrviraient  deux  ans  fans 
gages  &  les  autres  une  année  feulement  -,  après   , 
quoi  ils  feraient  à  c^vert  de  toutes  les  pour* 
fuites  de  la  Juftice,  fans  autre  condition  que  de 
ne  jamais  retourner  en  £urope«  D'un  autre  côté^ 
l'ordre  fut  donné  à  tous  les  Tribunaux  d'Efpagne 
de  condamner  déformais  au  travail  dés  mines 
ceux  qui  avaient  mérité  quelque  punition  équi- 
valente. Ces  deux  réglemens  qui  reçurent  le  (ceau 
de  l'autorité  fouveraine  le  22  de  Juin,  à  Médina 
<iel  Campo ,  démentaient,  la  fagelfe  qu'avait  juA 
ques-Ià  montrée  l'Amiral.  Il  fut  égaré  par  l'ambi* 
don  de  hâter ,  à  quel  prix  que  ce  fut ,  les  progrès 
de  /à  Colonie*,  mais  que  pouvait -il  attendre  de 
pardls  habitans  ?  Les  nouveaux  Etats  doivent  être 
établis  fur  de  meilleurs  fondemens.  Colomb  obtint 
aufli  le  pouvoir  de  diftribuer  des  terres  à  ceux 
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qui  Cetaktnt  eti  état  de  les  cultiver  &  d'y  bitîr  i 
<îolomb.    ^yçç  réferve  det  droits  du  Souverain  fur  Tor, 
Targenc  &  les  autres  métaux^  Enfin  la  Reine ,  qui 
sactribuait   juftenient  Thonneur   dès    premières 
entreprifes  ,  qui  avaient  conduit  Ton  Amiral  à  la 
découverte  du  Nouveau  Monde ,  fit  publier  un 
Edit  qui  défendait  le  paffage  aux  Indes  à  tous 
ceux  qui  n'étaient  pas  nés  fujets  de  fa  Couronne 
de  Caftille.  Cependant  il  parait  qu'elle  joignit 
au  motif  de  la  gloire  celui  de  faire  fatisfaAioa 
1^  l'Amiral  fur  la  conduite  &  les  difcours  de  Boyi  • 
&  de  Margarita ,  dont  le  premier  était  Catalan  » 
,'&  l'autre  fujet  de  la  Couronne  d'Aragon.  Les 
Htftoriens,  qui  lui  attribuant  ce  deflèin  >  ajoutent 
que  TAmiral  demanda  cette  fatisfaâion  comme 
une  récompenfe  de  (es  fervices  î  mais  il  ne  porta 
pas  plus  loin  la  vengeance. 

Les  vaifTeaux  >  qu'il  avait  rencontrés  à  Cadix, 
ayant  achevé  leur  voyage  au  commencement  de 
Juillet,  l'Adelantade,  encouragé  par  la  nouvelle 
qu'il  avait. reçue  de  l'arrivée  de  fon  frère  en 
Efpagne ,  fe  hâta  de  les  renvoyer  avec  de  nou- 
v^eaux  t réfors.  Dans  le, compte  qu'il  rendait  de 
fes  opérations  à  l'Amiral ,  il  lui  faifait  (êntir  que 
fe  'choix  du  terrain  n'avait  pas  été  heureux  pour 
fa  Vil  te  d'IfabeUe,  &  qtie,  s'il  voulait  former  une 
Colôrtié  durable ,  il  fallait  fongcr  à  d-autres  éta- 
Wiflèihens;  La  Cour  ,  à  qui  l'Amiral  fit  cette 
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proportion,  s'en  étant  remifç  à  fes  lumières,  il  n  \} 

fe  rappella  que ,  dans  fon  dernier  voyagç ,  en    CùiaB*^ 

rangeant  la  cote  du  Sud,  il  avait  remarqué  de 

bons  Ports ,  d'excellens  pâturages  ^  &  des  terres  qui 

lui  avaient  paru  fertiles  ,  fans  compter  que  Vrettc 

partie  de  Tlfle  ne  devait  pas  être  fort  éloignée 

des  mines  auxquelles  il  avait  donné  le  nom  de 

Saint-Chriftophe.  Il  fit  partir  auflî  tôt  une  caravelle 

pour  communiquer  Tes  idées  à  fon  frère  ,  ayec 

ordre  de  travailler  inceffamment  au  tranJ^ort  de 

la  Colonie.  Elle  arriva  dans  les  plus  heureufei 

drconftances,  lorfque  par  d'dutres  information» 

Don  Barthélemi  étak  à  la  veille  d'exécuter  fon 

delTein  dans  le  même  lieu.  Oviédo  fak  le  cécil; 

de  cet  événement.  '  / 

Un  jeune  Aragonais  9  nommé  Michel  Via^  # 
le  même  qui  avait  reconnu  les  nouvelles  niinjes^ 
Vêtait  battii  contre  un  Eipagnol  &  l'avait  dange- 
reu(ement  blcflé.  Quoiqu'il  fut  au  fervice  parité 
culier  de  l'Adelamade^  la  crainte  du  diitiment 
l'avait  fait  foir.  Il  avoit  pris  fa  toute ,  avec  cinq 
ou  fix  de  Tes  amis ,  vers  la  partie  Orientale 
de  rifle  ,  d'od  côtoyant  Ift»  rivage  au  Sud  • 
il  fiit  arrêté  par  l'embouchure  d'un  fleuve  x 
fur  la  rive  duquel  il  trouva  une  bourgade.  Les 
habitans,  qui  n'avaient  point  encore  été  maltrafc» 
tés  par  les  Efpagnols»  ne  firent  pas  difficulté  de 
le  recevoir»  Vne  femme,  que  les  Hiftorieas  om 
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nommée  Catalina  ,  conçut  de  rinclination  pour 
Cplottib,    lui  ^  elle  lui  découvrit  des  mines  ,  qui  n'étaient 
qu  à  fept  lieues  de  bi  demeure  *,  & ,  dans  la  crainte 
de  perdre  un  hommage  qui  lui  était  devenu  cher , 
elle  lui  propofa  d'engager  les  Efpagnols  \  s*éta- 
'  blir  fur  fes  terres.  Le  pays  était  agréable  &  fertile. 
Diaz  ne  balança  point  à  ifàifir  cette  occaHon  pour 
fe  réconcilier  avec  la  Colonie.  Catalina  lui  donna 
pour  guides  quelques  habitans  dont  elle  lui  garan^- 
tît   la  fidélité,   Ifabelle  était  éloignée  d'environ 
cinquante  lieues.  Il  y  arriva  fecrètement.  Quel- 
\  ques  amis  lui  apprirent  que  ion  Adverfaire  était 

guéri  de  (à  bleffure.  Rien  'ne  Tcmpccha  plus  de 
fe  montrer  ^  il  fe  préfenta  devant  Don  Barthc- 
lemi ,  qui  le  revit  avec  joie  ,  parce  qu'il  avait 
regretté  fa  perte  ,  &  qu'il  ne  fut  pas  moins  fatif^ 
fait  de  ît%  offres.    - 

Elles  l'avaient  déjà  déterminé  à  faire  un  éta-* 
'  blidement  du  coté  du  Sud ,  lorfqu'étant  confirmé 
dans  cette  réfoluiion  par  les  lettres  de  fon  frère, 
il  partit  auflî-tôt  avec  Diaz  &  les  plus  robuftes 
de  i^^  gens*  Après  quelques  jours  de  marche  ,il 
arriva  au  bord  de  la  rivière  »  que  les  Américains 
nommaient  0\ama ,  &  dont  il  trouva  les  rives 
fort  peuplées.  Le  Port  était  fur  &  capable  de  rece- 
voir des  vaiflèaux  de  plus  de  trois  cens  tonneaux. 
Les  terres  paraiflaient  excellentes  &  tous  les  habi^ 
uns  fort  prévenus  en  f^vçur  des  Efpgnols,  L'AjIc-î 
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lantadc  ne  balança  point  à  tracer  le  plan  d'une  ■   ■■■ 

nouvelle  Ville  à  Tembouchure  du  Port,  fur  la    Çoio«»ï>* 
rive  Orientale.  Il  y  fie  venir ,  en  peu  de  temps , 
la  plus  grande  partie  des  habicans  d'ifabelle,  6à 
il  ne  laiffa  qu'un  petit  nombre  d'ouvriers.  Elle  prit 
le  nom  de  San^DomingQ  ;  les  uns  difent ,  du  nom 
duperedesColombs,  qui  s'appellait  Dominique  , 
les  autres  du  jour  01)  l'Adelantade  y  était  arrivé  t 
qui  était  la  fête  de  ce  Saint ,  &  un  Dimanche.  Nous 
avonscru  devoir  ces  détails  à  la  fondation  d'uite  ville 
devenue  dans  la  fuite ,  fous  le  nom  de  Saint-Domin- 
gue, une  des  plus  floriflantes  Colonies  Frànçaifes* 
Après  s'être  afliiré  par  un  traité  du  Cacique 
Boechio»  qui  commandait  dans  cette  Province  9  . 
l'Adelantade  fe  rendit  par  terre  à  Ifabelle,  où  il 
trouva  que  la  mifere  &  les  maladies  avaient  em- 
porté prefque  tout  le  refte  des  habitans.  Dans  le 
chagciade  ne  voir  arriver  aucun  navire  d'Efpagne, 
il  prit  le  parti  d'en  faire  conftruire  pour  y  envoyei 
chercher  des  vivres ,  &  dans  l'intervalle ,  il  dif- 
perfa  les  Efpagnols ,  faibles  ou  malades ,  dans  les 
villages  les  plus,  voilins  des  forterefTes  *,  mais  les 
habitans  fe  laïïerent  bientôt  d'entretenic  des  hôtes 
qu'ils  ne  pouvaient  raflafier,  &  dont  ils,  ne  rece-» 
vaient  que  de  mauvais  traitemens  pour  récom- 
penfe.  Lesfujets  deGuarinpex,  qui  fe  reffemaienft 
k  plus,  de  cette  vexation  ^  furent  les.  premieia^ 
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qui  réfolurent  de  fecx)uer  un  joug  infupportabîe» 
Colomb.  Leur  Cacique  était  ami  de  la  paix  \  mais  ils  le 
forcèrent  de  fe  mettre  à  leiir  tête  par-  la  menace 
de  fe  donner  un  autre  Maître.  L^Adelantade , 
informé  de  ce  foulé vement  à  San- Domingo ,  donc 
il  avait  fait  fa  principale  réiidence  $  fe  hita  de 
marcher  contre  ce  Prince ,  &  layant  rencontré  à 
la  tête  de  quinze  mille  hommes ,  il  l'attaqua  fi 
brufquement  pendant  la  nuit,  qu'après  avoir  oûs 
en  pièces  une  partie  de  fes  gens,  il  le  fit  lui-même 
prifonnier. 

Vers  le  même  temps  5  il  reçut  avis  de  Boechiq 
&  d'Anacoana  que  leur  tribut  était  prêt ,  &  qu'ils 
étaient  difpofés  à  le  livrer.  Il  chargea  Don  Diégue, 
fon  frère,  qui  commandait  toujours  dans  Ifabelle> 
de  faire  spafler  une  caravelle  à  la  côte  de  Xar^gua, 
mais  il  voulut  s'y  rendre  lui-même  par  terre ,  & 
^  recevoir  le  premier  hommage  que  ces  Caciques 
rendaient  àl'Efpagne  L'aeaiéil  qu'ils  hii  firent^  le 
confirma  dans  lopînion  qu'il  avait  prifê  de  leur 
bonne  foi.  Ils  allèrent  au-devant  de  lui  avec  ui| 
cortège  de  trente -deux  Seigneurs»  tandis  qu'uti 
grand  nombre  de  leurs  fiijéts  apportaient  à  leur 
fuite  quantité  de  coton  ,  cru  &  6\é^  Se  toutes 
fortes  :de  provifîons.  La  caravelle  ayant  abordé 
au  port  de  Xaragua,  qui  n'était  éloigné  du  palais 
de  Boechio  que  d  environ  deux  lieues  >  Anacoana 
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tv^  fie  pas  diSGcûité  de  fe  rendre  à  bord  avec  Ton 
frère.  Elle  avait  fait  préparer ,  vers  le  rivage ,  un  Colomb. 
logement  fort  bien  meublé  pour  l'Adelantade,  , 
on  il  fut  ïtirpris  dé  trouvet,  entre  divers  orne- 
mens ,  des  fiégès  de  bois  travaillés  avec  beaucoup 
d'art.  Cétait  la  première  fois  qu'on  voyait  un 
bâtiment  de  l'Europe  fur  cette  cote.  Les  Caâil*- 
tans  firent  une  déctiarge  de  Tartiilerie ,  qui  caufii 
une  frayeur  extrême  aux  Américains  -,  mais  Ana** 
icoana  remarquant  que  l'Adelantade  ne  £aifait  qu'en 
cire,  fut  la  première  à  les  ra^rer,  6c  monta  gaie- 
ment fur  le  tillac. 

Les  Hiftoriens  s'accordent  )l  relever  le  mérite 
de  cette  femme  >  que  nous  vettons  bientôt  indi- 
gnement traitée  par  ce^t  qui  croyaient  ne  lui 
devoir  don  que  dé  la  reconnaiflance  ^  de  Tad^ 
tmration  Ces  mêmes  Hiftoriens  ont  la  bonne  foi 
de  rapporter  ûd  trait,  qui  fait  voir  combien  il  eéc 
été  facile  dé  gagiier ,  par  la  douceur  j  un  peuple 
qui  parailTait  fen^ble*  &  généreux.  Dans  un  ^iss 
coo^bats,  qui  commençaient  à  devenir  fréquens 
entre  les  Efpagnols  &  les  Anr>éricains ,  en  avait 
enlevé  la  femme  d'un  des  principaux  Seigheurs 
du  pays.  Son  mari  fut  fi  défefpéré  de  fa  perte , 
que ,  (ans  redouter  le  péril  qui  le  menaçait  lui- 
même ,  il  vint  fe  Jetter  aux  genoux  de  Banhé- 
lemi  &  il  te  conjura ,  les  larmes  aux  yeù* ,  <ie 
4ui  rendre  i^ne  icmme  qui  lui  ^tait  plus  cbcré 
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que  la  vie.  L*AdeIantade  fiit  touché  de  cette  teti- 
Cèloffib;  drefle.  Il  lui  rendit  fa  femme  fans  exiger  aucune 
rançon.  Ce  bien&it  ne  fut  pas  perdu  pour  les 
Cafttllaos.  Ils  furent  furpris  de  revoir  bientôt  ce 
bon  Américain  avec  quatre  ou  cinq  cens  de  fes 
fujets ,  dont  chacun  portait  un  coas ,  efpcce  de 
bâton  brûlé.. qui  leur  fcrvait  à  reûiucr  ia  terre. 
Il  demanda  un  terrain  pour  le  cultiver.  Son  offre 
•fut  acceptée-,  &  le  travail  de  fes  gens,  animé  pai 
la  reconnaiffance ,  eut  bientôt  défriché  de  vaftes 
champs  où  TAdelantade  fit  femer  du  bled.  Ainfi  j 
cette  terre  pouvait  devenir  fertile  fous  les  mains 
de  fes  habitans ,  &  l'on  préféra  de  l'enfanglanter. 

Le  troifieme  voyage  de  Colomb  eft  remar- 
;quable  en  ce  qu'il  découvrit,  pour  la  première 
fois.)  le  continent  de  l'Amérique ,  dont  il  n'avait 
encore  apperçu  que  quelques  Ifles ,  nomméej 
.aujourd'hui  Us  Antilles  ou  Ifles  du  Vent. 

Il  faifait.  voile  vers  l'Ourfe,  &  cherchant  à  fe 
dégager  des  canaux  vbifins  des  cotes  qu'il  prenait 
encore  pour  des  Ifles,  il  prit  à  l'Eft ,  dans  l'efpé- 
rance  de  fortir  entre  la  pointe  du  Golfe  de  Paria 
;&  la  côte  oppofée.  Il  traverfa  le  Golfe,  &  le  ij 
il  entra  dans  un  très- beau  Port  ,  qu'il  nomma  II 
Puerto  de  GatoSj  trompé  par  la  vue  d'un  grand 
nqmbre  de  très-^ros  linges ,  qu'il  prit  d'abord  pour 
des  chats.  Ce  Port  eft  proche  de  la  bouche  de  l'Oré- 
noque,  quHerréra  nomma  Yïiyaparij  &qvû(ÎQnw 
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tient  deux  petites  Ides  del  Caracol  &  dcl  Dclfirù 
A  peu  de  diftance ,  on  vifita  un  autre  Port ,  enfuite  ColomK 
on  doubla  le  Cap  de  Lapa  pour  fortir  du  Golfe 
au  Nord.  Entre  ce  Cap ,  qui  fait  la  pointe  de  It 
cote  de  Paria ,  &  le  Cap  Boto ,  qui  eft  ao  Nord- 
Oueft  de  la  Trinité  s  '  la  diibince  eft  d'environ 
deux  lieues ,  mais  un  peu  au-delTus ,  le  canal  en 
a  cinq  de  largeur.  Les  trois  vaiOèaux  y  étant 
entrés  avant  midi,  trouvèrent  les  flots  dans  un 
mouvement  terrible,  &  fi  couverts  d'écumes  par 
le  combat  du  courant  avec  la  matée  >  que  le  dan- 
ger leur  parut  extrême.  Ils  s'efforcèrent  en  vain 
de  mouiller.  Les  ancres  furent  enlevées  par  la 
force  des  vagues.  Ils  avaient  trouvé  la  mer  aufli 
fougueufe  en  entrant  dans  le  Golfe  par  le  canal, 
mais  ils  y  avaient  eu  la  faveur  du  vent  \  au  r  lieu 
\jue ,  dans  le  paffage  où  ils  fc  voyaient  engagés , 
le  vent  avec  lequel  ils  efpéraient  fortir  s'étant 
calmé  tout- d'un- coup,  ils  demeuraient  comme 
livrés  à  l'impétuofité  des  flots ,  fans  aucun  moyen 
d'avancer  ou  de  retourner  dans  le  Golfe.  L'Amiral 
ientit  la  grandeur  du  péril.  Il  confefla  que ,  s'il  en 
était  délivré  par  le  Ciel ,  il  pourrait  fe  vanter 
d'être  forti  de  la  gueule  du  dragon ,  &  cette 
idée  fit  donner  au  détroit  le  nom  de  Boca  del 
DragQ  qu'il  a  conférvé  jufquaujourd'hui.  Enfin 
la  marée  perdit  fa  force  >  &  le  courant  des  eaux 
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M«  douces  du  fleuve  jecu  les  trois  vaiffeaux  en  haute 


Colomb,    mer. 

De  la  première  terre  de  la  Trinité  jafqu'au 
Golfe ,  qui  fut  nommé  Golfe  des  Perles  ^  on  n'avaic 
pas  compté  moins  de  cinquante  lieues.  L'Amiral 
Suivait  la  terre  qu'il  prenait  pour  celle  qu'il  avait 
nommée  IjU  de  Gracia  ,  8c  tourna  Nord  &  Sud 
autour  du  Golfe*,  dans  la  vue  d'approfondir  fi 
cette  grande  abondance  d'eau  venait  des  rivières  > 
lûivant  l'opinion  des  Pilotes  ,  mais  non  pas  fui* 
vant  la  fienne  \  car  il  ne  pouvait  s'imaginer  qu'il 
y  eât  un  fleuve  au  monde  qui  produifit  tant  d'eau  , 
ni  que  les  terres  qu'il  voyait  en  puflènt  fournit 
autant^  à  moins  qu'elles  ne  fuflent  la  terre-ferme* 
Il  trouva  fur  ceae  cote  quantité  d'excellens  Ports 
<ir  plufieurs  Caps  auxquels  il  donna  fucceffivement 
des  noms.  II  avait  découvert ,  à  vingt-fîx  lieuet 
«u  Nord ,  une  Ifle  qu'il  avait  nommée  YAgbmp^ 
tion^  une  autre  qui  fut  nommée  la  Conception^ 
Ce  ne  fut  qu^aprc^  avoir  fait  environ  quarante 
lieues  au-delà  de  Boca  del  Drago  que ,  voyant 
la  longueur  de  la  cote  qui  continuait  toujours  de 
descendre  à  l'Oueft,  il  crut  pouvoir  juger,  avec 
Une  véritable  certitude,  qu'une  fi  vafte  étendue 
de  terre  ne  pouvait  être  une  Ifle ,  &  que  c'était 
le  Continent.  Il  6t  cette  déclaration  le  Mercredi , 
premier  jour  d'Août  14^8  *,  mais  précifôment^ 
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dans  le  même  temps ,  on  travaillait  à  lui  ravir 

une  gloire  qu'il  achetait  par  tant  de  dangers.         Coloiiib. 

L'Eveque  de  Badajos  »  qu'on  pouvait  alors 
nommer  le  Miniftre  des  Indes,  parce  qu'il  était 
chargé  de  tous  les  ordres  qui  regardaient  les 
nouveaux  établifleroens  1  recevait  familièrement 
Alfonfe  d'Ojédas  adroit  avanturier^  qui  s'étanc 
apperçu  de  Ton  averûon  pour  les  Colombs  «  en  pro« 
fita  pour  partager  avec  eux ,  s'il  était  poflîble ,  la 
gloire  des  découvertes.  Après  avoir  obtemi  la 
communication  des  plans  &  des  mémoires  de 
l'Amiral  »  il  foUicita  la  permiffion  d'armer  pour 
continuer  une  entreprife  devenue  moins  difficile  9 
puifque  la  route  était  tracée.  Il  obtint  cette  per« 
miflîon  de  TEvêque^  qui  la  fîgna  de  Ton  nom$ 
mais  elle  ne  fut  point  lignée  y  8c  peut- être  fut^ 
«lie  ignorée  des  Rois  Catholiques, 

Cette  commiflion  d'un  Miniftre,  à  qui  leurs 
Majeftés  avaient  confié  toutes  les  affaires  des 
Indes  >  eut  bientôt  rademblé  quantité  d'Efpagnols 
&  d'étrangers  qui  brûlaient  de  tenter  la  fortunes 
ou  de  fe  (ignaler  par  des  avantures  extraordi- 
naires. Ojéda  trouva  des  fonds  dans  Séville  pour 
armer  quatre  vaideaux.  Il  prit  pour  premier 
Pilote  Jean  de  la  Coïa,  natif  de  Bitcaye,  homme 
d'expérience  &  de  réfolutîon  -,  &  Amcric  Yefpuce, 
riche  Négociant  Florentin ,  verfé  dans  la  Cofmo- 
graphie  &  la  navigation ,  voulue  avoh;  part  à  Far- 
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mement  8t  courir  cous  les  dangers  du  voyage*. 
Colomb.    La  flotte  fe  trouva  prête  le  20  de  Mai  14.999  & 
mit  le  même  jour  à  la  voile«  On  prit  k.  route 
de  rOueft)  &  tournant  enfuite  au  Sud^  on  ne 
fut  pas  plus  de  vingt'^rept  jours  à  découvrir  unç 
terre  qu'on  reconnut  bientôt  pour  le  Continenr* 
On  rangea  la  côte  pendant  l'efpace  de  quatre- 
vingt  lieues,  jufqu'à  celle  de  Paria  >  que  l'Amiral 
avait  découverte.  Ojéda  n'eut  pas  de  peine  à  la 
reconnaître  fur  les  mémoires  qu'il  avait  reçus  de 
l'Evêque  de  Badajos.  Les  noms  de  l'Ifle  de  la 
Trinité  &  de  Boca  dd  Dragp  donnés  par  Colomb , 
&  confervés  depuis^  atteftaient  qu'il  avait  vu  le 
Continent ,  &  femblait  réfuter  d'avance  l'injufte 
prétention  de  Vefpuce,  qui  fe  vanta  dès  ce  mo-  ^ 
ment  d'avoir  découvert  l'Amérique.  Mais  l'envie, 
toujours  jaloufe  des  grandes  chofes ,  aima  mieux 
accorder  la  gloire  k  celui  qui  avait  fait  moins» 
&  la  terre  vue  ^ar  Colomb  n'en  eut  pas  moins 
le  nom  <i' Amérique.   Mais  le  fort  lui  réfervait 
bien  d'autres  traverfes,  &  Colomb  devait  éprou* 
ver  cette  révolution  fi  commune  dans  les  grandes 
deftinées,  &  qui  fou  vent  a  placé  le  comble  de  l'hu- 
miliation Cl  près  du  comble  de  la  gloire.  Dès 
Tannée  précédente  un  grand  nombre  de  mécon-r 
tens ,  qui  éiiaient  fortis  de  l'Iflç  Efpagnole ,  avaient 
entrepris  ,  c©mme  de  concert ,  de  foulever  toute 
l'Bfpagne  contre,  les  Colombs,  Ils  s'étaient  rendus 


Digitized 


by  Google 


DES    V  O  Y  A  G  E 1       m 
à  Grenade  oà  la  Onit  était  alors ,  &  répandsf^t  s 


les  plus  noires  calomnies  contre  FAmiral ,  ils  Colomb* 
avaient  également  reuflfi  à  le  rendre  odieux  au 
peuple  &  fufpeâ:  au  Roi.  Un  jour  quelques-uns 
<le  ces  féditieux  ayant  acheté  une  grande  quantité  . 
de  raifins ,  s'étaient  aiïïs  à  terre  pour  les  manger 
au  milieu  d'une  place  publique,  &  s'étaient  mis 
à  crier  que  le  Roi  &  les  Colombs  les  avaient 
réduits  à  cette  mifere,  en  leur  refufant  de  leur 
payer  le^  falaire  qu'ils  avaient  mérité  dans  les 
pénibles  travaux  des  mines.  Si  le  Roi  paraiflaic 
dans  les  rues  de  Grenade  ,  ils  je  pourfuivaienc 
pour  lui  demander  leur  paie  aVec  de  grands  cris  5  ' 
&  s'ils  voyaient  pisifler  les  deux  fils  de  l'Amiral , 
qui  étaient  encore  Pages  de  la  Reine  :  «e  Voilà , 
^  s'écriaient- ils  «  les  enfans  de  ce  traître,  qui  a 
•  découvert  de  nouvelles  terces  pour  y  faire  pé- 
»,rir  toute  la  Nobleffe  de  Caftilfe.  »  Le  Roi, 
qui  n'avait  pas  pour  l'Amiral  autant  d'afFèâion 
que  h  Reine,  ne  'fe  défendit  pas  fi  long-temjps 
contre  le  foulévement  général^  &  la  Reine]mépe, 
après  avoir  fait  plus  de  réfiftance,  fut  entraînée 
par  la  force  du  torrent.  Mais  rien  ne  fit  tant 
d'impreffion  fur  elle  que  de  voir  arriver  trois 
cens  efclaves  Américains  qui  avaient  été  embar^ 
qués  contre  les  ordres  de  l'Amiral,  &  probable- 
ment par  la  connivence  des  Officiers  fubalteriaes» 
La  Reine,  qui  n'avait  tien  recomn^audé  avec  xsuçi% 
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de  foin  que  de  ne  point  dtienrer  à  la  liberté  des 
Colomb,  Américains ,  ne  put  apprendre  fans  une  vive  eolere 
que  fes  ordres  eufïenc  été  (i  peu  refpeâés.  Non- 
feuletnenc  elle  en  fit  un  crime  à  TAmiral ,  mais 
elle  jugea  qu'il  ne  pouvait  être  innocent  fur 
tout  le  refte  *,  &  commençant  par  ordonner,  fous 
peine  de  mort ,  que  cous  les  efclaves  futCem  remis 
en  liberté ,  elle  prit  en  même  temps  la  réfolution 
de  lui  ôter  Tajutorité  dont  elle  Tavaic  revêtu.  Si 
elle  eût  agi  avec  moins  de  précipitation,  elle  fe 
ferait  épargné  le  reproche  trop  fondé  d'ingrat»* 
tude  &  d'injuftice.  Les  édaitciiTemens  qu  elle  eût 
dû  attendre  >  lui  auraient  appris  que  dans  les  em-i 
barras  8ç  les  détreffes  où  s'était  trouvé  rAmtral , 
,fa  conduite  toujours  difficile,  avait  toujours  été 
irrépréhenfible ,  &  ne  pouvait  ccre  accufée  touc* 
^u-plus  que  d'un  excès  de  févérité  peut-être  indif' 
penfable  dans  une  Colonie  lointaine ,  où  la  défo* 
béifTance  &  la  mauvaife  volonté  font  enhardies 
par  réloignement  du  pouvoir  fupréme.  Elle  aurait 
appris  que  c'était  cette  févérité  feule  qui  avait 
£ait  tant  de  mécontens,  comm^  fa  gloire  avait 
ùit  tant  de  jaloux ,  mais  qu'enân  il  touchait  au 
but  de  fes  travaux  ;  qu'il  avait  extirpé  jufqu'aux 
fnoindres  femences  de  révoice  ;  qu'il  gouvernait 
irvec  une  autorité  abfolue  y  qu'il  voyait  les  Caf«* 
tilians  fournis ,  les  Infulaires  difpofés  à  recevoir 
le  }wg  de  i'Ëvangile^  &  cdui  de  k  domination 

de  Caftille  $ 
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Ûà  Caftille  y  &  qu  il  ne  demandait  pas  plui  de 
trois^lps  pour  augmenter  de  foixante  millions    Colotoîi 
les  revenus  de  la  Couronne ,  en  y  comprenant  % 
k  h  vérité,  la  pèche  des  perles,  donc  il  penfait 
k  safliirer  par  Une  bonne  Portereifcé 

On  publia,  pout  colorer  fa  dépofition  ,  qu'il 
avait  démandé  lui-même  uti  premier  AdminiArar 
reut  dç  la  /ufticé  dans  l'file  Efpagnole ,  8c  qu'il 
avait  prié  içurs  Majeftés  de  faire  juger  fes  difFét 
tends perfonnfels  avec  TAlcade-Major  pardesComr 
iniflàires  défîtitéreffés^  que  ces  deu^c  propoficioni 
pataiflàiem  raifontiables  ^  mais  qu'on  ne  jugeait 
point  à  propos  dé  mettre  en  concurrence  deul 
pouVoiris  dont  chacun  devait  étire  abfolu  î  que 
d  ailleurs  on  ne  pouvait  revêtir  de  cette  icommiA 
iîon  qu^ri  homme  de  qualité,  près  duquel  îlnfl 
convenait  pas  de  laifler  un,  étranger  qui  etetÂ^aii 
deux  grandes, charges,  telles  que  celles  d'Atnitdi 
&  de  Vice-Roi  perpétuels.  Le  Roi  &  la  fieinô 
crurent  trouver  tout  ce  qui  convàinait  à  leurs 
vues  dans  François  d^  Bo^adilta  i  Comnândmi 
deCalatrave,  Avec  le  titre  de  GouverneuTfGêhèf 
rai,  ils  lui  donnèrent  celui  d'Intendant  de.JuA 
tice,  &  Tordre  de  tenir  fes  prôvifions  fccr^ttcs 
)a{quau  jour  de  fa  réception  à  Sân-DochiHgQ  i  ^ 

d'où  les  Hiftoriens  croient  pouvdit  conclure  qu9 
Jes  Rois  Catholiques  avaient  prêté  l'aroilk*  ^atl  ' 

jbrusr  que  les  ennen^is  de  l!Arairai  avaient  i^éjpaifdttj 

Tome  X,  JH 
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qu'il  penfait  à  fe  rendre  Souverain  du  Nouveaii 
Cic^>aih.  Monde.  Bovadilla  mit  à  la  voile  vers  laitfn  du 
mois  de  Juin  1 500 ,  avec  deux  caravelles ,  & ,  le 
23  d'Août,  on  apperçutde  San-Domingo  ces  deux 
bâtimens^  qui  s'efforçaient  d'entrer  dans  le  Port, 
cl'où  ils  étaient  repouITés  par  le  vent  de  terre. 
L'Amiral  était  alors  occupé  à  bâtir  un  Fort ,  8c 
TAdelantade  à  contenir  dés  révoltés  dan^  le  canr 
ton  de  Xaragua. 

A  la  vue  des  deux  caravelles ,  Don  Diégue 
Colpmb,  qui  commandait  dans  l'abfence  de  Tes 
deux  frères,  les  envoya  reconnaître.  Ce  fut  Bova- 
dilla même  qui  fe  préfenta  fur  le  bord  de  fa 
caravelle  pour  répondre  aux  queftions.  Il  déclara 
non-feulement  fon  nom ,  mais  la  commiflion  d'In« 
tendant  de  Juftice  qu'il  venait  exercer  contre  les 
rébelles  de  rifle-,  &,  s'informant  à  fon  tour  des 
affaires  ,  il  apprit  l'exécution  de  quelques  Chefs, 
l'ardeur  des  Colombs  dans  la  recherche  des 
coupables  ,  &  la  réfolution  ou  ils  étaient  de 
faire  des  exemples.  Ces  inform;itions  irritèrent 
le  Gouverneur.  Il  était  ambitieux,  violent,  inté- 
reflé.  Sott  qu'il  eût  apporté  d'aveugles  préven- 
tions contre  les  Colombs,  ou  que  la  jaloufie  de 
l'autorité  lui  fît  déji  regarder  tout  *ce  qui  ne 
venait  pas  de*  lui  comme  une  uftirpatfon  de  la 
fienne  ,  il  ne  put  entendre ,  fans  indignation  » 
^ijuon  lui  parlât  de.fuppUces  pour  des  critnioelf 
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dont  il  devait  erre  l'unique  Juge.  Cette  difpofî* 

tion  ne  fie  qu  augmenter ,  à    la  \'ue  de  deux    Colomb, 

giUecs  Sl  de  quelques  Caftillans  qu'il  y  vie  atta* 

chés.  £n  arrivant  dans  le  Port ,  il  paffa  la  nuit 

dans  (on  vaiSèau» 

Le  lepdemain,  14  d'Août  ,  étant  defcendu 
dans  la  ville, 41  Te  rendit  d'abord  it  TEglife»  où, 
il  entendit  la  Me(Ie  avec  une  grande  oftentation 
de  piété.  Don  Diégue  Colomb  &  Ferez  »  Ma}or 
de  l'Ifle ,  y  affifterenr,  accompagnés  de  la  plupart 
des  habitans  de  San-Domingo.  En  fortant  ^  il  tin 
des  lettres  qui  portaient  le  fceau  rofai  d'Efpagne» 
&  les  remit  à  un  Notaire  de  fa  fuite,  avec  ordre 
de  les  lire  devant  l'afTemblée.  C'étaient  celles 
qui  le  créaient  Intendant  de  Juftice.  Enfuite» 
s'adrellant  à  Don  Diégue,  il  deoianda»  au  nom 
de  leurs  Majeftés  »  qu'on  lui  livrât  tous  les  pri« 
fonniers  qui  étaient  arrêtés  pour  la  révolte.  Doti 
Diégue  lui  répondit  qu'ils  lui  avaient  été  confiés 
par  l'Amiral ,  dont  j'autorité ,  ftfns  doute  ,  était 
fupérieure  à  la  fienne ,  &  qu^'il  n'en  pouvait  di(^ 
pofer  fans  Ton  otdrel  Je  vous  ferai  connaître^ 
reprit  Bovadilla  ,  que  vous  &  lut  devez  m'o<- 
béir.  Le  refte  du  jour  fe  paSà  dans  une  extrême 
agitation.  Mais»  le  lendemain  ,  après  Ifi  Meflè» 
à  la  vue  de  toute  la  Colonie ,  que  la  curibfité 
o  avait  pas  manqué  de  rafTembler,  Bovadilla  fie 
lire  d'autres  Patentes ,  qui  le  conftituaient  Gou« 
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m  I  ■  verneur- Général  fies.  Iflcs  &  de  la  terre  -  fermé 
Çèloxnh,  du  Nouveau  Monde  avec  un  pouvoir  fans  bornes» 
Eniuice,  a^yant  prêté  le  ferment  ordiiîaire ,  il  «n^ 
vita  tout  le  monde  à  la  foumiflîon  ^  &,  pour  la 
mettre  à  l'épreuve ,  il  renouvella  la  demande  des 
prifonniers.  On  Igi  fit  la  même  réponfe ,  &  cette 
fermeté  lembarrafla.  Il  fit  lire  deux  autres  Man« 
démens  des  Rois  Catholiques  ,  par  l'un  defquels 
il  était  ordonné  à  TAmiral ,  &  à  tous  les  Corn* 
mandans  des  fortcreffes  &  des  navires,  aux  Tré- 
Ibriers,  &  aux  Gardes -Magadns  de  le  reconnaitre 
pour  Supérieur.  L'autta  regardait  la  folde  mili- 
taire^ &  la  paie  des  Artifans  &  des  engagés.-  Aprèè 
cette  leâure,  qui  mit  cous  les  gens  de  guerre» 
dsmfes  intérêts  j  il  fomma,:  pour  la  troifieme  fois  j 
Don  Diégué  de  lui  remettes  les  clés  de  la  prifon. 
Sur  fon  refus  ,  il  iê  4;endit  à  la  Citadelle^  où 
Michel  Diaz  commandait -en  qualité  d'Alcade^ 
&  ,Jui  a)rant  fait  fignifietrfes  pouvoirs  ,  il  or- 
donna, que,  fur-* le* champ ',  tous  les  prifonniers 
fiil&nt  amenés  devant  luh  Diaz  demanda  du- 
t^mps  pour  en  informer*  l'Amiral  donc  il  tenaic 
fa  Gotxttniâloti.  Mais  Bavadilla  fit  mettre  à  Tinftanc 
fbus.lesatmes  les  troupes  :qu.'il  avait  amenées ,  3c 
celles  mêoàe  de  la  ville,  Ijoi  reconnaiflaienc  déji 
fes  ordres.  La  Citadelle  étiit  entore-fans  dcfen(êv 
&  quoique  Diazfë  m<!)ntrli,  l'épée  à  1^  main  y 
iur  les  créneaux^  av<lc  îA^varado  fon  Lieutenant» 
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il  y  entra  fans  réfiftance.  Il  fe  fie  conduire  à  la 
prifon  ,  où  il  trouva  les  coupables  charges  de    Çoloû^^ 
chaînes.  Un  léger  interrogatoire  parut  le  fatis- 
fairci  &>  leur  ayant  fait  efpérer  leur  grâce  ^  il  fe 
contenta  de  les  lailTer  fous  la  garde  d'un  de  f^s 

gens-  .      .  ,  .  ^ 

L*AniiraI,  bientôt  informé  de  cette  rcvolution; 

fe  rendit  à.  Bonao ,  après  y  avoir  donné  rendez- 
vous  aux  Caftillans,  qull  croyait  dans  fes  intérêts  > 
&  Tordre  à  plufieurs  Caciques  de  Vy  venir 
joindre  ,  avec  toutes  les  Troupe^  qu'ils  feraient 
capables  de  raflèmbler.  En  y  arrivant ,  il  y  trouva 
un  Huiflier  à  Verge  ^  qui  lui  remit  des  copies  de 
chaque  Provifion  du  nouveau  Gouverneur.  Après 
les  avoir  lues ,  il  déclara  que  la  première  ne 
contenait  rien  qu'il  neut  demandé  lui- même j 
mais  que  Tautre  ,  ne  s'accordant  point  avec  les 
Patentes  irrévocables  de  Vice -Roi  &  d'Amiral» 
qu'il  avoit  reçues  de  leurs  Majeftés,  il  ne  pouvait 
fe  perfuader  qu'elle  vînt  de  cette  refpeâable 
iburcei  qu'il  ne  s*oppofait  point  à  l'adminift ration 
de  la  juftiçe ,  dot^t  Bovadilla  était  chargé  \  mais 
qull  allait  écrire  en  Efpagne  *,  &  qu^en  attendant 
les  explications  de  la  Cour  ,  fur  des  événement 
qui  lui  parailTaient  obfcurs  ^  il  fbmmait  tous  les 
fujets  des  Rois  Catholiques  ,  de  demeurer  dan& 
la  foumiflion  qu'ils  lui  devaient.  On  ne  douta 

.point  alors  que  cette  querelle  ne  dégénérât  t^ 
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guerre  civile  ,  fur  tout  lorfque  le  Commandeur 
ColodiK    eût  affcfté  de  ne  pas  répondre  à  une  Lettre  qu'il 
reçut  de  l' Amiral,  Mais  tout  fut  éclaird  quelcjucs 
Jours  après,  par  Tarrivée  de  Vélafquez,  Tréforîer 
Royal ,  &  d'un  Religieux  Francifcain  ',  qui  re- 
mirent à  Colomb  une  Lettre  lignée  de  la  main 
du  Roi  8c  de  la  Reine*  Elle  était  dans  ces  termes  : 
m  Don  Chriflophe  Colomb ,  notre  Amiral  dans 
a>rOcéan  :  Nous  avons  ordonné  au  Commandeur, 
^        9  0011  François  de  Bovadilla,  de  vous  expliquer 
9  nos  intentions*  Nous  vous  ordonnons  d  y  ajouter 
a»  foi ,  &  d^exécvter  ce  qu'il  vous  dira  de  notre 
atpart.  Moi ,  le  Roi  j  mol ,  la  Reine.  «  Les  ré- 
flexions que  TAmiral  fit  fur  cette  Lettre,    dans 
laquelle  il  ne  manqua  point  d'obferver  qu'on  ne 
lui  donnait  pas  le  titre  de  Vice-Roi ,  le  détermi- 
nèrent à  reconnaître  Bovadilla  dans  toutes  les 
qualités  qu'il  s'attribuait.  U  partit  auifitôt  pour  la 
Capitale. 

A  fion  exemple ,  tout  ce  qu'il  y  avait  de  Caf- 
tillans  à  Bonao ,  dans  la  Véga ,  &  dans  tous  les 
nouveaux  établiffemens ,  prirent  le  chemin  de 
San- Domingo. Bovadilla,  pour  les  attirer  par  Tin^ 
térét ,  avait  déjà  fait  publier  que ,  pendant  vingt 
ans ,  ceux  qui  travaillaient  à  chercher  de  l'or  nen 
paieraient  au  Roi  que  le  vingtième  5  qu'il  allait 
acquitter  les  arrérages  de  la  folde  militaire ,  8c 
contraindre  l'Amiral  de  iktisfaire  tous  ceux  aux-} 
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^uels  il  avaic  donné  quelque  fujec  de  plainte.  Les 
mécontens  s  emprefferent  de  venir  dépofer  contre    Coîomb. 
les  crois  Colombs ,  &  toutes  letirs  aceufixionsfurenc 
reçues.  La  plus  maligne  de  toutes ,  celle  d'avoir 
voulu   fe  rendre  indépendant,  la  feule  qui  eût 
armé  fes  Souverains  contre  lui^érait  certainemenc 
la  plus  mal -fondée  &  la  plus  démentie  4>ar  les 
faits.  Jamais  Sujet  ne  fut  ni  plus  fournis  >  ni  plus 
zélé.  Mais  en  matière  politique  ,,  le  feul  foupçon 
tient  fouvent  lieu  du  crime  >  8c  Colomb  étant  le 
feul  homme  que  Vot^  put  craindre  dans  le  Nou« 
veau  Monde,  on  ne  voulait  plus  quil  y  comman- 
dât. On  remarqueque^  parmi  tant  d'imputations 
Se  de  plaintes ,  i(  ne  fe  trouva  pas  une  feule  dé« 
pofîtion  favorable  à.rAmifal ,  tant  on  eftrgénérale- 
ment  difpofé  à  accabler  tes  malheureux. 

Chriitophe^  Colomb  fut  extrêmement  furpris 
en  arrivant  à  San^Domingo  ,  d'apprendre^  que  le 
Commandeur  s'était  logé  dans  là  Aaifon ,  qu'il  avaic 
fâifi  hs  papiers ,  confifqué  fes  meubles ,  (êschevaux> 
&  tout  ce  qu'il  avait  d'or  &  d'argent,  fous  prétexte 
de  payer  ceux,  qui  fe  plaignaient  de  ne- l^^voir  pas 
été  V  qu'il'  avait  fait  arrêter  Don  Diégue  >  foa frère» 
fans  aucune  formalité  de  )uftice,  &  qu'il  lavait 
fait  transférer  dans  une  des  caravelles;* qu'il*  avait 
amenées,  avec  ordre  d'employer  les  fer^s  pour  Vf 
retenir.  A  peine  avait»il  eu  le  temps,  de  fe  faire 
expliquer  tant  de  riolences^»  qu'il  fe  vit  enlevé 
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lui-ifxiénie  Se  conduit  dans  la  citadelle»  où  il  fui 
^Plûflip,  çi^g-fjï^^  Jeç  fers  aux  pieds.  Herrérat  quoique 
fort  pcéveou  en  faveur  de  fa  Nation  contre  un 
étranger»; donne  ici  le  hom  de  tyran  au  nouveau 
Gouverneur.  Il  traite  de  crùéi  Se  de  déteftablej  un 
emportement  de  cette  nature  >  contre  un  homm^ 
que  les  Aots'  Catholiques  avaient  élevé  aux  pre- 
nil^rs  degrés  d'honneur ,  &  qui  avait  acquis  tant 
de  .gloire  à  rEfpagne,  La  fuite  des  événcmcns  fie 
niême  cohnairre  que  le  Commandeur  avait  palTé 
fes  pouvoirs,  &  que  s'il  était. chargé  d'informer, 
c'était  avee  cefpeft  pour  la  pcrfonne  des  Colombs# 
Mais  fà  cruauté  ne  dut  pas  les  affliger  plus  que 
lapplaudiflement  qu'elle  reçut  de  tous  les  Caf- 
tillans  de*  l'ifle.  Ceux  mêmes  qui  dçvaient  leu? 
fortune  à  l'Amiral ,  &  qui  neTubfiftaient  que  par 
(a  faveur ,  eurent  la  lâcheiç  de  l'outrager  •,  &  »  pen«» 
dant'  que  fes  ennemis  fe  contentaient  du  moins  do 
le  noircir  par  letirs  accufations ,  ce  fut  un  de  k% 
valets  qui  s'offrit  à  lui  mettre  les  fers  aux  pieds» 
tandis  que  les  fatellites  de  Bovadilla  rejettaieni 
^ux-tnemes  avec  horreur  cet  indigne  miniftere. 

Ilfouftrit  fa  difgrace  &  toutes  les  humiliations 
liontiçlle  £ut  accompagnée  ,  avec  une  fermeté  qui 
Ibe  pelit-ccre  le  plus  glorteux  trait  de  fon  carac-^ 
tère.  Gçttç  force  defprit,  qui  ne  l'abandonna  ja- 
fnats,  parut  alors  avec  éclat.  Il  y  avait  toute  ap* 
jpCTÇnçe^u^  l'Ad^ljanwdç,  ^ui  éoiiç  encore  ca 


Digitized  by  CjOOÇ  IC 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s.         xtt 

liberté  l  ne  ménagerait  rien  pour  arracher  Tes 

frere€  d^s  mains  d  un  homme  dont  il  devait  tout    Colomb» 

appréhender.  Bovadilla,  qui  en  comprit  le  danger  » 

envoya  ordre  à  l'Amiral  de  lui  écrire ,  pour*  le 

preiTi^r  de  revenir  promptement  à  San-  Domingo» 

L'Amiral  écrivit*  Il  faifait  les  plus  vives  inftances» 

pour  engager  fon  frère  à  venir  partager  fa  mau- 

vaife  fortune  avec  lui,  «  Notre  reffource,  lui  di- 

I»  faic*il  9  eft  dans  notre  innocence.  Nous  feront 

»  menés  en  Efpagne.  Qu  avons-nous  à  defirer  de 

«  plus  heureux  ^  que  de  pouvoir  nous  juftifier?» 

Cette  propofition  dut  révolter  un  homme  du  ca« 

laâere  de  TAdelantade.  Mais  il  ne  laiflà  pas  de  fe 

tendre  à, lavis  de  fon  frère.  Il  vint  à  San-Domin- 

go.  A  peine  y  fut-il  arrivé  quil  fut  chargé  de  '^ 

chaînes ,  &  conduit  dans  la  caravelle  qui  fervait 

de  prifon  à  Don  Diégue.  Bovadilla'  mit  le  com-« 

ble  à  fes  injuftices,  en  accordant  toutes  fortes  de 

iaveurs  à  un  Chefdes  révoltés.  Après  avoir  donné 

fcs  premiers  foins  à  fauver  une  troupe  de.  fédi- 

tieu^,  qui  étaient  fur  le  point   d'expier  leurs 

crimes  par  le  dernier  fupplice,  on  s'était  attendu 

qu'il  ferait  du  moins  des  informations  fur  leur 

conduite^  mais  il  leur.rendit  la  l&etté)  fans  s'env 

barrafler  même  de  fauver  les  bienféances* 

-    Des  emportemens  fi  peu  ménagés  firent  crain-- 

(dre  pour  la  vie  des  trois  frerès.  Leur  ptt)ccs  fut 

jnftruit  :.  Bovadilk  femblait  avoir  éié  trop  loin        ^ 
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is^ L  pour  s'impofer  des  bornes,  ou  fi  la  facilité  qu'iK 

Colomb,  çyjgntà  détruire  des  accufations  vagues,  dont  la 
plupart  ne  regardaient  même  que  leurs  inten- 
tions »  parut  lui  caufer  de  l'embarras ,  c'était  un 
motif  de  plus^  pour  fe  défaire  de  trois  ennemis^ 
dont  là  juftiiication  entraînait  infailliblement  ik 
perte.  Cependant  il  n'ofa  pouffer  l'audace  jufqu'à 
hitc  conduire  au  fupplice  un  grand  OSicier  de  la 
Couronne ,  & ,  fe  contentant  de  rendre  un  arrêt 
de  mort  contre  lui  &  (es  frères ,  il  prit  le  parti 
de  les  envoyer  en  Efgagne  avec  Tinftruûion  de 
leur  procès,  dans  l'idée  apparemment  que  le  nom- 
bre &  l'uniformité  des  déportions,  IlAportance 
des  articles ,  &  la  qualité  des  accufateurs  ,  donc 
la  plupart  avaient  eu  d'étroites  liaifons  avec  les 
accufés ,  feraient  confirmer  fa  fentence.  Les  pri- 
fonniers  n'étaient  pas  fans  inquiétude  pour  la  dé- 
cifion  de  leur  fort.  Un  Hiftorien  raconte  qu  ^Z- 
fon/è  de  VallgOj  Capitaine  de  la  caravelle  qui 
devait  les  conduire^  étant  allé  prendre  l'Amiral 
pour  le  faire  embarquer  ,  cet  illuflre  vieillard  lui 
dit  triftemenf,  «  Vallejo,  ou  me  menes-tu?  en 
3»  Efpagne,  Monfeigneur,  répondit  le  Capitaine. 
»  Eft  il  bien  vrai,  reprit  l'Amiral? Par  votre  vie, 
»  répartit  Vallejo,  j'ai  ordre  de  vous  faire  embar- 
«>  quer  pour  ij£fpagne.  »  Ces  affurances  calmè- 
rent fotf  efprit.  Mais ,  pour  ne  laifler  rien  manquer 
'  ^       à  fon  humiliation ,  Bavadilla  fit  publier ,  avant  foa^ 
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8éptn,  un  pardon  général  pour  ceux  qui  avaient 
eu  le  plus  de  part  aux  révoltes  payées ,  &  remplie  ®"^ 
plufieurs  brevets  »  qu'il  avait  apportés  en  blanc , 
des  noms  de  Rotdan ,  de  Gueverre  8c  des  mutins 
les  plus  décriés  par  le  mal  qu'ils  avaient  caufé» 
Vallejo  reçut  ordre  >  en  mettant  à  la  voile  9 
de  prendre  terre  à  Cadix*,  &  de  remettre 
les  prifonniers  ,  avec  toutes  les  procédures  % 
entre  les  mains  de  TEveque  de  Badajos  &  de 
Gonçalo  Gomez  de  Cervants ,  parens  du  Com- 
mandeur ,  tous  deux  ennemis  déclarés  des 
Colombs. 

En  fortant  du  Port ,  Vallejo  voulut  ôter  les 
chaînes  aux  trois  frères:  mais  l'Amiral  protefta 
qu'il  ne  les  quitterait  que  par  Tordre  du  Roi  &  de 
la  Reine.  On  aiïure  qu'il  ne  celTa  jamais  de  confer- 
ver  fès  fers ,  &  qu'il  ordonna  même ,  par  Ton  tefta- 
ment ,  qu'après  fa  mort  on  les  mît ,  avec  lui ,  dans 
ion  tombeau,  comme  un  monument  de  la  re« 
connaifTânce  dont  le  monde  paie  les  fervices.  Il 
eft  difficile,  fans  doute  «  de  refufer  quelques 
larmes  à  l'intérêt  qu'in(pire  une  ame  fier e  & 
fenfible,  iî  profondément  bleflée.^  à  cet  ordre 
d'un  grand  homme,  qui  veut' emporter  fes  injures 
&  /es  maux  jufques  dans  fa  fêpulture  *,  qui  veut 
que  les  outrages  de  la  haine  foient  placés  à  côté 
de  fa  cendre,  &  qu'on  ne  puifle  approcher  de 
fa  tombe  fans  plaindre  le  fort  du  génie»  &  fans 
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abhorrer  ringratitudè ,  &  quel  fpeûaGle  ppurtaîÎÈ 
Colomb,  mieux  rappeller  lun  &  l'autre  ,  que  Colomb  for- 
tant  en  cheveux  blancs ,  &  les  fers  aux  pieds  ,  de 
ces  mêmes  vaifTeaux ,  \  qui  feul  il  avait  enfeigné 
la  route  d'un  Nouvea^i  Monde  ?  Vallejo  mouilla 
devant  Cadix  le  15  de  Novembre.  Un  Pilote, 
nommé  André  Maftirij  touché  des  malheurs  dç 
l'Amiral,  fortit  fecrettement  du  vaifleau ,  &  fe  hita 
de  porter  fes  lettres  à  la  Cour  ,  avant  qu'on  y  pût 
recevoir  la  nouvelle  de  fon  arrivée. 

I  Le  Roi  &  la  Reine  n'apprirent  point  fans  éton- 
nement  &  fans  indignation  ,  qu'on  eût .  abufé  de 
leur  autorité- pour  is'emporter  ï  des  violences  par 
lefquelles  ils  fe  croyaient  déshonorés.  Us  eavoyC'^ 
rent  fur- le- champ  ,  l'ordre  de  délivrer  les  trois 
frères,  &  de  leur  compter  mille  écus,*pour  fc 
rendre  à  Grenade,  où  la  Cour  était  alors.  Ils  les 
y  reçurent,  avec  des  témoignages  extraordinaires 
de  compaflion  &  de  faveur.  La  Reine  contblà 
particulièrement  l'Amiral.  Comme  il  avait  plus 
de  confiance  à  fa  bonté  qu'à  celle  du  Roi  9  il  lui 
demanda  une  audience  fecrette  >  dans  laquelle 
s'érant  jette  à  fes  pieds  ,  il  y  demeura  quelque 
temps ,  les  larmes  aux  yeux  ,  &  la  voix  étoufiée 
par  fes  fanglots.  Cette   Princefle   le  fit  relever. 

II  lui  dit  Jes  chofes  les  plus  touchantes. ,  fur 
l'innocence  de  les  intentions ,  fur  le  zèle  qu'il 
vait  toujours  eu  pour  le  ferrice  de  Içurs  Ma? 
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Jettes  5  fur  le  témoignage  qu'il  ,fe  rendait  ,  au  r— ■— ^ 
fond  du  cœur  ,  que  s'il  avait  manqué  dans  Cclomb. 
quelque  point  ^  c'était  faute  de  connailTance  ^ 
enfin  fur  là  malignité  de  Tes  ennemis  ,  que 
la  feule  jaloufie  de  fon  élévation  portait  à 
lui  chercher  des  crimes  ,  peu  contens  de  lui 
nuire  ,  s'ils  ne  le  déshonoraient.  La  Reine  en 
fut  attendrie  au  point  d'être  quelque  temps  fans 
pouvoir  lui  parler.  Elle  fe  remit  enfin  ,  &  lui 
dit  avec  beaucoup  de  douceur  :  «  Vous  voyez 

•  combien  je  fuis  touchée  du  traitement  qu'on 
»vous  a  fait.  Je  n'omettrai  rien  pour  yous  le 
»  faire  oublier  ,  je  n'ignore  pas  lé^  fervices  que 
a»  vous    m'avez    rendus  ,  &   je   continuerai    de 

»  les /récompenlêr.    Je  connais    vos    ennemis  >    ' 
»&    j'ai  pénétré   les   artifices  qu'ils  emploient 
»pqur   Vous  détruire  -,  mais  comptez   fur'  moi. 
«Tçut  le  monde  fe  plaignait  de  vous  &  per*- 
«fonoe  ne  parlait  en  votre  faveur.  Je  n'ai  dont 

•  pu  me  difpenfer  d'envoyer  un  Commiffairc 
»  en  Amérique ,  que  j'ai  charge  dç  prendre  des 

•  informations  &  de  me  les  communiquer ,  avec 
'  «ordre  de   modérer   une  autorité  qu'on  vous 

•  accufait    de   porter   trop  loin.  ^  Dans  la  fup** 

•  pofition  que  vous  fuflîez   cou{>able  db   tous 

•  les  crimes   dont  vous   étiez  acciifé  ,  il    de«- 

•  vait  fuccéder  au  Gouvernement  -  général ,  Se 
p»  vous  envoyer  en  Bfpagné  9  pour  y  rendre  compte 
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3»  de  votre  conduice  ;  maïs  fes  inftruâions  né 
o  omb.  ^  portaient  rîen  de  plus.  Je  reconnais  que  j'ai 
s  fait  un  mauvais  choix  ^  j'y  mettrai  ordre,  &}e 
9»  ferai  de  Bovadilla  un  exemple ,  qui  apprendra 
m  aux  autres  à  ne  point  pafler  leurs  pouvoirs  ; 
9»  cependant  }e  ne  puis  vous  promettre  de  vous 
9>  rétablir  (i^tôt  dans  votre  Gouvernement  *,  les 
m  efprits  Y  font  trop  aigris  contre  vous  ;  il  faut 
«leur  donner  le  temps  de  revenir  \  à  Tégard  de 
9» votre  charge  d'Amiral,  mon  intention  n'a  ja* 
9»  mais  été  de  vous  en  ôter  la  poffeflion  ni  Vc^ 
s>xercice;  laiflez  faire  le  refte  au  temps,  &  fiez- 
,  9>  vous  à  moi.  » 

Colomb  comprit ,  par  ce  difcours ,  plus  que  la 
Reine  n'avait  eu  deflein  de  lui  faire  entendre ',it 
jugea  que  fon  rétabliflèment  aurait  ble(I2  les  régies 
de  la  politique  Efpagnole ,  que  le  Roi  était  vrai- 
femblablement  fa  partie  fecrete*,  en  un  mot ,  qu'on 
le  repentait  de  1  avoir  tant  élevé ,  &  qu'il  ne  de- 
vait pas  fe  flatter  de  faire  changer  la  Cour  en  fn 
faveur*,  audi,  fans  s'arrêter  à  d'inutiles inftances» 
«près  avoir  remercié  la  Reine  de  (a  bonté,  il  la 
fupplia  d'agréer  qu'il  ne  demeurtt  pas  inutile 
à  fon  fervicc ,  &  qu'il  continua  la  découverre 
du  Nouveau  Monde  ,  pour  chercher  par  cette 
voie  ,  quelque  pafTage  qui  pût  conduire-  les 
vaiffeaux  de  l'Efpagne  aux  MoIuques:ces  Ifles 
étaient  alors  extrêmement  célèbres  par  le  jtrafic 
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l:}ue  les  Portugais  y  faifaient  des  épiceries ,  &  los 
Efpagnols  fouhaitaient  ardemment  de  partager  Coloa»^». 
avec  eux  un  commerce  fl  lucratif.  Le  projet  de 
l'Amiral  fut  approuvé  avec  de  grands  éloges  -,  la 
Reine  lui  promit  de  faire  équiper  autant  de 
vaifleaux  qu'il  en  demanderait ,  &  1  affura  que  6. 
la  mort  le  furprenait  dans  le  cours  de  cette  ex- 
pédition ,  Ton  fils  aîné  ferait  rétabli  dans  toutes 
fes  charges. 

Rien   ne  fervit  tant  à  juftifier  TAmiral  dans 
l'efprit  de  ceux  qui  jugeaient  de  lui  fans  pafllon , 
que  la  conduite  de  Bovadilla.  Il  s'efforça  d'abord 
d'augmenter  de   plus  en    plus  la   haine  qu'on 
portait  dans  l'Amérique  aux  Colombs  :  à  la  réferve 
de  quelques  Officiers  ,   le   refte   n'était   qu'un 
aflemblâge  de  la  plus  vile  canaille,  ou  d'un  grand 
nombre  de  criminels  ,   fortis    des    prifons    de 
dfttUe  ,  fans  mœurs  »    (ans  religion  ,  Se  qui , 
n'étant  venus  fi  loin  que  pour  s'enrichir  ,  fe  per* 
iuadaient  que  les  loix^  n'étaient  |>as  faites  pour 
eux.  D'ailleurs^ ,  malgré  toutes  les  précautions  de 
la  Reine ,  il  s'en  trouvait  de  toutes  les  Provinces 
d'Efpagne  ^  entre  lefquelles  on  fait  qu'il  y  a  des 
antipathies  infurmontables  ,  fource  de  querelles 
&  de   divifions  d'autant  plus  funedes  dans  un 
nouvel  établiflTement  ,  qu'il  s'y  trouve  toujours 
des  mécontens ,  &  que  les  loix  y  font  moins  en 
vigueur.  En  aâfeûant  une  conduite  toute  contraire 
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p  p  ".  ■■  à  celle  de  TAmiral ,  le  nouveau  Gouverneâf 
Colomb,  xromniit  de  grandes  fautes  2  il  n  y  avait  au  fond 
de  repréheniîble  dans  lancien  Gouvecnement  $ 
qu'un  peu  trop  de  févécité  pour  les  Efpagnols  : 
prendre  une  méchode  entièrement  ôppofée  $ 
c'était  fe  déclarer  pour  des  brigands*  Bovadilla 
donna  tellement  .dans  cet  excès ,  qu'on  entend 
dait  les  plus  honpétes  gens  fe  dire  entr  eux  rous 
ies  jours  ,  qu'ils  étaient  bien  malheureux  d'avoîc 
fait  leur  tievoîr ,  puifque  c'était  un  titre  pour  être 
exclus  des  grâces. 

Le  Commandeur  ne  traita  pas  les  Infulaitei 
avec  plus  de  prudence  &  d'équité.  Après  avoir 
réduit  les  droits  du  Prince  à  l'onzième  ,  &  donné, 
la  liberté  de  faire  travailler  aux  mines, il  fallait^ 
pour  ne  rien  faire  perdre  au  Domaine ,  que  les 
particuliers  tiraiTent  une  prodigieufe  quantité 
d'or  *j  auflî  les^aciques  fe  virent*  ils  contraints  de 
fournir .  à  chaque  Efpagnol ,  un  certain  nombre 
^e  leurs  fujets ,  qui  faifaient  l'once  d'dutant  de 
bêtes  de  charge.  Enfin ,  pour  retenir  ces  malheu- 
reux fous  le  joug  -,  on  fit  un  dénombrement  de 
tous  les  Infulaires ,  qui  furent  rédigés  par  clades^ 
&  diftribués,  fuîvant  le  degré  4ie  faveur  où  loa 
était  dans  l'efjprjt  du  Gouverneur  -,  ainfi ,  l'Ifle  en* 
tiere  fe  trouva  réduite  au  plus  dur  efclavage  ;  ce 
n'était  pas  fe  moyen  d'infpirer  de  Taffeâion  pouf 
le  Chtiftianifme  &  pour  la  domination  des  Kois 
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Catholiques  )  mais  Bovadillà  ùe  petifeit  quà  s'ac* 
tacher  les  Caftillans^  qui  étaient  foas  fes  ordres^    Colomb» 
&  qu'à  faire  en  même- temps  de  gros  envois  d'or 
en  Efpagne ,  pour  fe  rendre  néceflàire  »  Sç  pour 
confirmer  les  foupçons  qu'il  avait  répandus  contre 
la  fidélité  -de  TAmiral*  Il  en  coûta  la  vie  à  un  fi , 
grand   nombre  d'Américains  5  qu'en  peu  d'années 
rifle  Espagnole  parut  deferte.  On  ne  lit  point , 
fans  horreur  /dans  le  récit  même  des  Efpagnpls^ 
les  traitemens  barbares  auxquels  ces  infortunés 
furent  aiFujettis^  cette  inhumanité   pouvait  être 
d'autant  moins  juftifiée ,  qu'elle  était  bien  inutile ^ 
jamais   on  n'avait  trouvé  des  mines  plus  abon*  . 
dantes ,  ni  d'un  or  plus  pur«  Un  efclave  ^  qui  était 
à  déjeuner  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Hayna  > 
savife    de  frapper  la  terré  d'un  bâton  j  &  fentit 
quelque  chofe  de  fort  dur  :  il  le  découvrit  entière-- 
nient  ;  c'était  de  l'or  -,  un  grand  cri  qu'il  jçtta  > 
dans  rétonnement  de  voir  un  fi  gros  grain ,  fit  ac- 
courir aufli-tot  Tes  maîtres.  Ils  ne  le  virent  pas 
avec  mpins  d'admiration  ^  &  tranfportés  de  joie^ 
ils  firent  tuer  un  porc  ,  le  firent  fer  vit  à  leurs 
amis  fur  ce  grain,  quife  trouviaaiïez  grand  pour 
le   tenir  tout  entier ,  8c  fe  vantereiu  d'être  plus 
magnifiques  en   vaiffclle,   que  les  Rois  Catho- 
liques. Bovadillà  l'acheta  pour  feurs  Majeftés  ;  il 
pefoit  trois  mille  fix  cens  écus  d'or  >  &  les  or- 
fèvres ,  après  l'avoij:  examiné ,  jugèrent  qu'il  i\f 
Tome  X.  I 
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en  aurait  ^e  trois  cens  de  diminution  dans  là 
•  fonte.  On  y  voyait  encore  i|uelques  petites  veines 
de  pierre ,  mais  qui  n  étaient  gueres  que  des  taches» 
&  qui  avaient  peu  de  profondeur.  Cène  décoiH 
verte  écant  fans  exemple ,  on  peut  juger  combien 
elle  anima  les  efpérancesde  ceux  qui  s'occupaient 
à  la  même  recherche. 

Cependant  on  apprit  à  la  Cour  la  manière  dont 
Jes  habitans  de  Tlfle  Efpagnole  étaient  traités,  & 
le  Roi  6c  la  Reine  en  conçurent  une  égale  in* 
dignation.  Le  rappel  de  Bovadilla  était  déjà  réfolu 
comme  une  fatisfàâion  que  leurs  Majeftés  croyaient 
devoir  à  l'Amiral  ;  elles  nommèrent  pour  (iiccédet 
au  Gouvernement  de  flfle.  Don  Nicolas  Ovando^ 
Commandeur  de  Larex  >  de  l'Ordre  d'Alcantara) 
fes  provifions  ne  furent  que  pour  deux  ans)  on 
lui  fit  équipper  en  diligence  une  flotte  de  trente* 
deux  voiles ,  fur  laquelle  on  embarqua  deux  mille 
cinq  cens  hommes  ,  (ans  y  comprendre  les  équi** 
pages ,  pour  remplacer  dans  Tlfle  £(pagnole  , 
quantité  de  perfonnes  dont  la  Reine  voulait  pur* 
gerla  Colonie.  Entre  les  nouveaux  habitans,  on 
comptait  plusieurs  Gentilshommes  ,  tous  fujets 
de  la  Couronne  de  Caftille.  Ifàbelle  fe  con« 
firmait  de  plus  en  plus  dans  la  réfolution  d  ex** 
dure  du  Nouveau  Monde  ,  tous  ceux  qui 
n'étaient  pas  nés  Caftillans.  Cependant ,  après  fk 
piort  >  on  ne  mit  plus  de  dtftinâion  entfe  lef 
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Câftillans  &  les  Aragonais  ,  &  fous  Charles-  ■■■  j  '  ■" 
Quint.  9  tous  les  fujers  des  différens  Etats  qui  com-f  Colorabâ 
poiaient  la  Monatchie  Efpagnole ,  obtinrent  la 
même  liberté.  Comme  la  Cour  était  réfolue  de 
rappeller  particulièrement  TAlcade  Major  >  Roldaa 
Ximenès  j  8c  que  ladtninidration  de  la  jufticecon* 
venait  mal  à  un  homme  de  guerre ,  chargé  d'ailleurs 
du  Gouvernement  général  ^  elle  nomma  pour  cette 
Itnportante  fort6Ron  ,  Alphonfe  Mâldonat,  habile 
Jufifconfulte*  ,Les  inftrudions  de  ces  deux  OflS-' 
cîers  fuprcnies  p  furent  dreflécs  avec  des  foins 
qui  répondaient  aux  vues  de  leurs  Majeftés  \ 
celles  d'Ovando  portaient  particulièrement  d'exa* 
miner  la  conduite  &  les  comptes  du  Com^ 
mandeur  de  Bovadilla,  de  le  renvoyer  en  Ef- 
pagne  par  la  même  flotte  ,  &  d'apporter  toute 
fon  attention  à  faire  dédommager  l'Amiral  &  fes 
frères ,  de  tous  les  torts  qu  ils  avaient  fogfferts. 

Ovando  s'embarqua  le  i }  de  Février  1 502  j 
une  tenîpête  qu'il  efTuya  près  des  Canaries,  diffipa 
fa  flotte,  &  fît  périt  un  de  fes  plus  gratîds  navir,esi 
avec  centrcinquantc  homrtïes.  Tous  les  autres  fe 
rejoignirent  à  k  Gonv^ra  ^  qui  était  le  rendez- 
Vous  général ,  ou  Ion  acheta> un  navire  ,  pour 
remplacer  celui  qui  avajt  été  fubmergé.  Qus^ntité 
d'Efpagnols,  habitans  des  Canaries,  en  formèrent 
l'Equipage  :  énGiite  Ovando  partagea  fa  flotte  eiii 
4eux  bandes  9  prit  fous  fes  ordres  celle  qu'il,  crut  lai 
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-"  meilleure  à  la  voile ,  &  laîffa  le  riefte  foils  ceux  d'An* 
Colomb,    toine  de  Tôrrez  >  qui  devait  tout  commander  au  re* 
toùr.Il  arrivajle  1 5  d'Avril,  àuPortdeSan*Domingo« 
Bovadilla  s^attendait  peu  ^   recevoir  ficôt  un 
fucccffeur.  Cependant  il  vint  le  recevoir  fut  le 
rivage  ,  &  le  conduifit  à  la  Fortereffe  >  où   les 
nouvelles  Provifions  furent  lues  devant  tous  les 
Officiers  de  la  Colonie*  Ovando  fut  auffitôt.  re- 
connu &  falué  fous  tous  les  titres ,  tandis  que 
Bovadilla  fe  vit  en  un  moment  abàndouiaé.  Ce- 
pendant   il  fut   toujours   honorablement   traué, 
Roldan  fût  moins  ménagé  :  le  nouveau  Couver-^ 
neur ,  après'  avoif  informé  contre  lui  &  contre  Tes 
principaux  complices ,  les  fit  tous  arrêter ,  &  les 
difiribua  fur  la  ftotce ,  pour  être  conduits  en  Ef- 
pagne,  avçc  Tindrudion  de  leur  procès.  Aufli-toc 
les  Améticains  furent  déclarés  libres  >  par  la  publica- 
tion dune  Ordonnance  du  Roi  &  de  ia  Reine ^ 
qui  portait  auiE  qu'on  paierait  au  Domaine  la 
moitié  de  l'or  qu'on  tirerait  des  mines ,  '&  que» 
pour  le  paflfé,  on  s  en  tiendrait  au  tiers,  fuivanc^ 
les  Réglemens  de  TAmiral^  A  la  vérité,  cette  Or- 
donnance ne  fut  pas  plutôt  en  exéauion ,  que  le 
profit  des  mines  ceila  tout  d'un  coup*  Toutes  les 
oftres  qu'on  fit  aux  Infulaires  n'eurent,  fur  eux, 
aucun  pouvoir,  lorfqu'ils  fe  crurent  affurés  qu'on 
ne  pouvait  les  forcer  au  travail.  Us  préférèrent: 
une  vie  tranquille,  dax^  leur  premier^  fimplicité^ 
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\  la  fatigue  de  recueillir  des  biens  dont  ils  ne 
iaifaienc  aucuns  cas  :  d  ailleurs  tout  le  monde  fut    Colomb, 
révolté ,  qu'on  obligeât  de  payer  au  Souverain  la 
moitié  de  ce  qui  coûtafit  tant  de  peine  &  de  dé- 
penfe.  Une  partie  des  Caftillans ,  qui  étaient  ar« 
rivés  fur  la  flotte^,  s'oi&ireot  pour  remplacer  ceux 
qui  s'étaient  retirés  'y  mais  ils  ne  furent  pas  long- 
temps à  s'en  repentir  :  Touvrage  te  plus  facile 
était  fak.  Il  fallait  déjà  creufer  bien  loin  pour  trouver 
de  lor.ies  nouveaux  ouvriers  manquaient  d'expé- 
rience y  &  les  maladies  dont  ils.furent  attaqués  y  en 
emportèrent  un  grand  nombre ,  ils  fe  dégoûtèrent* 
d'une  entreprife  y  qui  les  accablait  fans  les  enrichir 
Le  mauvais  fuccès  dès  Ordonnances  Bt  juger  au  Goi)«  . 
verneur  qu'elles  demandaient  quelque  modération. 
U  écrivit  à  la  Cour,  pour  engager  leurs.Majefiés  à  fe 
contenter  du  tieis  '%  Se  cette  efpérance  rendit  le 
courage  à  quelques  ouvriers.  Ses  repréfentations 
furent  écoutées  y   mais  y  dans  la  fuite  ,  il  fallut  fe 
relâcher  encore.  On  fe  borna  au  quint  des  métaux, 
&  des  perles  &  des  pierres  précieufes  ;  Règlement 
qui  a  toujours  fubHfté  depuis. 

Ovando  continuait  de  faire  régner  le  boo 
ordre  &  là  tranquillité  dans  Tlfle ,  lorfqu'on  y 
vit  arriver  une  chaloupe ,  envoyée  par  l'Amiral , 
qui  demandait  la  perxTiiflioo  d'entrer  dans  le  Port 
de  San -Domingo,  pour  y  changer  ua  de  fea 
pa vires.»  qui  ne  pouvait  plus  tetûr  la  mer.  Aprca 
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le  départ  de  la  flotte  >  Ferdinand  avait  goûté  le 
Colpmb*  projet  que  le$  Colombs  avaient  formé  dans  leur 
inaétion  ,  d'entreprendre  de  nouvelles  décou-* 
vertes  5  &,  quoique  la  lenteur  des  Miniftres  à 
leur  fournk  des  vaiffeaux  eût  été  capable  de  les 
rebuter  ,  ils  avaient  été  foutenus  par  une  Lettre 
de  ce  Prince  >  qui  j  reçonnaiflànt  enfin  le  mérite 
de  leurs  fervices ,  s'était  expliqué  dans  des  termes 
qui  ne  pouvaient  leur  laiflfer  aucun  doute  de  (es 
intentions.  Cette  Lettre  avait  été  fuivie  des  ordres 
les  plus  preiïans  ;  &  les  préparatifs  n'avaiene 
pas  langui  j,  pour  le  départ  de  quatre  vaiffçaux 
qu'on  avait  accordés  à  rAmiralU  était  parti  du 
Port  de  Cadix  ,  le  5?  de  Mai ,  avec  Don  Bar- 
thélemi ,  fon  frère ,  &  Don  Fernand  le  fécond 
de  fes  au ,  $gé  d'environ  treize  ans.  Il  était  arrivé» 
le  I  j  de  Juin  ,  à  la  vue  de  Tlfle  Mareinico  ^ 
qui  a  ptis  depuis  le  nom  de  Ig,  Martinique^  Il 
y  avait  pa(Ié  trois  jours  *)  après  lefqueU  s'étanr  ap> 
perçu  que  fon  plus  grand  navire  >  qui  était  de 
foixante-&-dix  tonneaux,  ne  foutenait  plus  I^ 
voile  >  il  avait  pris  le  parti  de,  fe  rendre  à  Tlfle 
Efpagnole.  .         ' 

Lç  nouveau  Gouverneur  ,  qui  n^avalt  point 
encore  iait  partir  Bovadilla  ,  ni  les  auteurs  des 
anciens  troubles ,  lui  fit  dire  qu'il  craignait  quç 
fa  préfençe  ne  cauitâr  que](]ve  défordre  dans  t^ 
Colonie,  Ceue  réponfe ,  à  U^w\k  il  devait  «'ai^ 
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Ikncice  9  ne  laiSa  point  de  le  înorciiier  :  inais>  — p— ^ 
apprenant  que  la  flotte  était  £ir  le  point  de  mettre    Colomb. 
à  la  voile  pour  l'Efpagne  9  il  fut  alTez  généreux 
pour  avertir  Ovando  que  >  fl  Toa  voulait  sVn 
rapporter  à  Ton  expérience  >  on  était  menacé 
d'une  tempête  prochaine»  qui  devait  engager 
Torrez  à  diftérer  Ton  départ.  Soi?  avis  fut  méprifé  » 
&  la    flotte  leva  i  ancre.  Elle  était  encore  à  la 
vue  de  la  pointe  orientale  de  Tlfle  >  lorfqu  un  des 
plus  forts  ouragans  quon  eût  vus  dans  ces  mers 
fit  périr  vingt-&-un  mvires  9  chargés  dor,  fans 
qu'on  pût  fauver  lui  feul  homme.  Ce  beau  grai» 
dor  dont  on  a  raconté  la  découverte,  périt  dans 
ce  délàftre.  Jamais  TOcéan  n'avait  englouti  tant 
de  richellcs.  Mais  ces  richeffes  étaient  le  fruit  de 
Finjuftice  &  de  k  cruauté.  Il  femblait  que  le  Ciel 
voulut  venger ,  par  la  perte  de  tant  de  uréfocs  y 
le  faog  d'une  infinité  de  malheureux,  qu'ont  avait 
Sacrifiés  pour  les  acquérir.  Le  Capitaine -Général  ^ 
Antoiiie  de  Torrez,  le  Commandeur,  Fran^çois 
de  BovadUlla,  Roldan  Ximeoès^  tous  ceux  qut 
avaient  fait  pcolefliande  haîne  pour  les  Çolombs  », 
furent  enfevdis  dans  les  flots.  Les  onze  navires 
qui  furent  épargnés  étaient  les  plus  faibles  de 
la  flotte^  Se  celui  dont  on  fe  promettait  le  moins  1^ 
fur  lequel  on  avait  chargé-  tQus  les  d/ibr^i^  de  la 
fortune  des  Cplombs»  fut  le  premier  qui  toucha 
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aux  rivages  d'Efpagne.  La  perte  fut  évaluée  à  diii 
Colomb,    millions. 

Oiî  doit  juger  de  la  confterinairon  ,  qu\in  fi 
fouefte  événement  répandit  dap$  \ts  deux  Mondes, 
Il  fut  regardé  connue  un  châtiment  de  rin^uf- 
tice  qu^on  avait  faite  à  l'Amiral  ;  &  ,  lorfqu'on 
fut  informé  de  lavis  qu'il  avait  donné  au  Gouver- 
neur de  ^  rifle  Efpagnole  ,  il  eft  impoffible  de 
reprélenier  les  regrets  de  la  Cour  &  de  toute 
TEfpagne.  Ainfî  périt  en  un  moment  le  fruit  de 
tant  de  tyrannie  &  de  violence.  L'or  (ai  engloutf; 
&  il  ne  refta  que  le  fouvenir  des  crimes  qu'il 
avait  coûtés, 

La  (cu\e  perfonne  de  diftindion  ,  qu'on  vît 
arriver  en  Efpagne  avec  les  débris  de  la  flbtte^ 
fur  Hodngue  de  Bafiidas  j  homme  d  efprit  & 
'  d*h  )nneur  qui  s'étant  aflbcié  xfQC  Jkan  de  ia 
€oJa^  pour  tenter  de  nouvelles  découvertes, 
avait  armé  deux  navires  à  Cadix,  &  s*était  mis 
en  mer  dès  le  commencement  de  l'année  précé- 
derite,  avec  commiffion  du  Roi.  Il  avait  .chetché^ 
la  terre  -  ferme  ,  par  la  même  route  que  l'Amiral 
avait  luivie  dans  fon  iroifîerae  Voyage*,  &c,  du 
Golfe  de  Venezuela,  où  il  était  arrivé  heureufer 
ment  ,il  avait  pouflé  fa  navigatioti  )iifqu*au  Golf6 
d'Uraba  5  cent  lieues  plus  loin  que  ceux  qui  Vsty 
.  yaient  précède.  Il  avait  nommé   CarfMsene  ,  I4 
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port  où  Ton  a  vu  naître  ,  depuis  »  une  faroeufè 
ville  du  même  nom  ;  &  ,  continuant  de  fuivre  *-^^^°^' 
la  Cote  à  i'Oueft  ,  il  avait  découvert  un  autre 
Port,  qu'il  avait  appelle,  Pon  delRetrettCj  nom 
qui  s*eft  changé  dans  la  fuitç  en  celui  AtNombre 
de  Dios,  Ses  deux  vaiflèaux  n'étanr  plus  en  étac 
de  tenir  la  mer ,  il  était,  venu  pour  les  radouber  » 
dans  rifle  £rpagtK)le;  où  ils  avaient  échoué  fur 
la  Cote  de  Xaragua.  De -là  ,  s'étant  rendu  par 
terre  à  San- Domingo  9  il  y  avait  été  fait  prir 
ibnnier  par  Bovadrlla  >  fous  prérexte  qu'il  avait 
traité  avec  les  Infulaires ,  fans  la  participation  du 
Gouvernement,  Mais  la  Cour ,  informée  par  d'autres 
témoignages ,  rendit  plus  de  juftice  à  fa  con- 
duite^ &  ,  dans  fon  retpur,  il  fut  vengé  dune 
odieufe   perfécution, 

Chriftophe  Colomb  ,  engagé  dans  fon  qua- 
trième Voyage ,  reconnut  la  Côte  de  Véragua  & 
le  Port  qu'il  nomma  Portobello  -,  il  fouSrit  des 
travaux  »  &  efluya  4^  daftigers  infinis.  Hertéra 
nous  a  confervé  la  fubftance  d'une  lettre  très-r 
intéreflante  ,  où  il  Ce  plaint  du  trilje  falaire  qu'il 
recevait  pour  tant  de  fervices.«Jen'ai  eu  Jufqu'à 
wpréfent,  dirait -il ,  que  des  fujets  de  larmes, 
»  &  }e  n'ai  pas  ceffé  d'en  répandre.  Que  le  Ciel 
»me  fafle  miféricorde ,  &  que  la  teçre  pleure 
«iur  moi.»  Il  faifait  obferver  au  Roi  &  à  la 
Reips  ,  qu'après  vingt  ans  de  fervice ,  après,  dci 
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fatigues  (ans  exemple  »  il  ne  tavait  pas  s'il  pafle^ 
daic  un  fou  ,  qu'il  n'i&vait  pas  une  maifon  à  lui  % 
&  que»  dans  toute  l'étendue  de  leurs  Etats  >  Gk 
feule  relTource,  pout  la  nourriture  &  le  fottimeili^- 
c*eft-à-  dire,  pour  les  befoins  les  plus  communs 
de  la  nature ,  était  les  hôtelleries  publiques*  Ac- 
cablé ,  comme  il  Tétait ,  d'années  Se  de  maladies^ 
il  proteftair  que,  dans  cette  langueur  ,  ce  n'était 
pasf  le  defir  de  la  fortune  <&  de  la  gloire  qui  lui 
avait  fait  entreprendre  fon  dernier  Voyage  j  mai* 
le  pur  zèle  pour  le  fervice  de  leurs  \ia]eftés 
jufqu'au  dernier  épuifemcnt  de  fes  forces  :  sjl  lui 
en  reftait  afTez  pour  retourner  en  Caftillevilleur 
demandait  d'avance  la  permifllon  de  faire  le  pé* 
lerinage  de  Rome,  Ce  projet  affez  fîngulier  dans 
nos  mœurs  aâuelles,  parairra  moins  étrange,  fi 
l'on  fonge  que  les  idées  rcligieufes  entrent  fa- 
cilemenr  dans  une  imagination  ébranlée  par  lei 
fecouiTes  de  tant  d'événemens  extraordinaires ,  8c 
qu'un  hpmme  échappé  à  tant  de  dangers,  eft 
porté  volontiers  à  croire  une  protefHon  furnatu* 
relie  qui  l'a  accompagné  dans  tous  les  momens 
de  fa  vie. 

Tandis  que  l'infatigable  Colomb,  tourmenté 
d'une  goutte  cruelle,  abattu  &prefquemouranr9 
confervait  cette  adivité  inquiète  ^  qui  caraûérifc 
tous  les  hommes  nés  pour  lès  grandes  càofes  ^■ 
candis  qu'il  était  le  jouet  des  tempêtes  ^  à  quel- 
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que  diftance  des  rives  du  Mexique ,  qu'il  ne  lui 
fut  pas  donné  d  appercevoir  ,  on  dévaftait ,  par  ^^  * 
les  barbaries  les  plus  exécrables ,  la  Colonie  qu'il 
av^ic  fondée*  Ovando  ne  fe  vie  pas  plutôt  eti 
pofleffion  du  pouvoir  fuprême ,  que ,  pour  conte- 
nir les  Américains ,  il  n'imagina  pas  de  metlleurf 
moyens  que  de  dépeupler  une  de  leurs  plus  grandes 
Provinces.  La  perfidie  fut  jointe  à  la  cruauté  :  la 
fccur  du  Cacique  Boechio ,  mort  depuis  peu  fans 
cnfans  j  la  PzincefTc  Anacoana  avait  fuccédé  au 
Gouvernement  de  Xaragua.  Portée  dmcHnation 
•pour  les  Caftillans,  elle  s'était  d  abord  appliquée 
à  bien  traiter  ceux  qu'elle  y  avait  trouvés  éta- 
blis ^  mais  .elle  n'en  avait  été  payée  que  d'ingra- 
titude, Se  peut-être  la  haine  avait -elle  fuccédé 
à  fon  affeâion  :  ils  fe  le  perfuadaient  du  moins  » 
parce  qu'ils  devaient  s'y  attendre ,  &  de  part  & 
d'autre  ,  ce  changement  produifît  quelques  hofti- 
lités.  Quoiqu'elles  enflent  peu  duré ,  les  Caftillans 
naandereht  au  Gouverneur-Général ,  que  la  Reine 
de  Xaragua  méditait  quelque  deSein ,  &  qu'il 
était  important  de  la  prfvenir»  Ovando  connaif* 
iâit  le  caraâere  de  ceux  qui  lui  donnaient  cet 
avis  :  cependant  il  prit  ce  prétexte  pour  fe  ren- 
dre dafls  la  Province ,  ï  la  tête  de  trois  cens 
liommes  de  pred  &  foixante-dix  chevaux,  après 
3  voir  publié  que  le  fujet  de  fon  voyage  était  de 
recevoir  le  triljut  que  la  Reine  devait  à  la  Cou* 
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as  ronne  de  Caftille»  &  de  yoir  une  ftrinceffe  q«iî 


®^°*  •    serait  déclarée  dans  tous,  les  temps,  en  faveur 

de  la  Nation  Efpagnole  *,  la  confiance  d'Anacoaiui 

fcmble  prouver  qu'elle  n'avait  tien  à  fe  tepra-; 

eher>  elle  ne  parut  occupée  qu'à  faire  au  Gpu^ 

verneur  Une  réception  honorable  5  elle  aflèmbla 

tous  fes  vadaux^  pour  groflir  fa  Cour,  &  donner 

une  haute  idée  de  fa  puUIance  *,  les  Ecrivains  ET- 

pagnols  en  comptent  jufquà  trois  cens  >  auxquels 

ilfi  donnent  le'  titre  de  Caciques,  A  Tapproche  du 

Gouverneur,  elle  fe  mit  en  marche  pour  aller: 

au-devant  de  lui,  accompagnée  de  cette  Nobleffe  & 

d*un  peuple  innombrable ,  tousdanfant  à  la  maniera 

du  pays,  de  failânt  retentir  l'air  de  leurs  chants.  La 

rencontre  fe  fit  aflez  proche  de  la  ville  de  Xara- 

gua ,  &  l'on  fe  donna  mutuellement  des  marques 

de    confiance  &  d'amitiés   Après   les   premiers 

complimens,  Ovando  ftit  conduit  parmi  des  aç* 

clamations  continuelles  au  Palais  de  la  Reine ,  où 

il  trouva  ,  dans  uae  falle  très  -  fpacieuiè ,  un  feftia 

^ui  Tattendait.  Tous  ces  gens  furent  traités  avec 

profufion  ^  8c  le  rçpas  fut.  fuivi  de  danfes  &  de 

^  Jeux.  Cette  fête  dura  plufieurs  jours,  avec  autant 

de  variété  que  de  magnificence  *$  8c  les/CaftilIana 

admiraient,  fuivantlerappprt  de  leurs  Hiftoriens^^ 

le  bon    goût  qui  régnait  dans  une  Cour  bar-^ 

feare. 

Qvand^  propofa^^de^  fon  coyté>  ï  la  Reine  de; 
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^aragùas  uhe  fête  à  lâ  manière  d'Erpagné)  pour 

le  Dimanche  fuivant,  &  lai  &  entendre  que,    Colomb* 

pour  y  paraître  avec  plus  de  grandeur ,  elle  y 

devait  avoir  toute  fa  nobledê  autour  d'elle.  Cec 

avis  femfblaic  plus  fait  pour  6acter  Ton  ambition 

que  pour  lui  in/pirer  de  la  défiance.  Elle  retint 

Tes  trois  cens  vaâàux,  &  leur  donita  le  même 

jour  un  grand  repas-,  à  la  vue  d'un  peuple  i^ifini» 

que  la  curioficé  du  fpeâacle  n'avait  pas  manqué 

de  raflèmbler.  Toute  fa  Cour  fé  ttouva  réunie 

dans  une  falle  fpacieufe^  dont  le  toit  était  foutenu 

d'un  grand  nombre  de   piliers  ,  &    bordait  la 

place  qui  devait  fervir  de  théâtre  à  la  fête.  Les 

Efpagnols ,  après  s'être  un  peu  fait  attendre  , 

parurent  enfin  en  ordre  de  bataille^  L'infanterie , 

qui  marchait  là  première  ^  occupa  fans  affeâation 

toutes  les  avenues  de  la  place.  La  cavalerie  Vint 

enfuite,  avec  le  Goùvernçur-général  à  fa  tcte  j  Se 

s'avança  jusqu'à  là  falle  du  feftin  qu'elle  inveftic. 

Tous  les  cavaliers  Caftillans  mirent  alors  le  fabre 

à  la  main.  Ce  fpe6fcacle  fît  frémir  la  Reine  & 

tous  Ces  convives  >  mais ,  fans  leur  laiflcr  le  temps 

de  fe  reconnaîtra ,  Ovando  porta  la  main  k  fa 

croix  d'Alcantara^  fignal  dont  il  était  convenu 

avec  fes  troupes.  A,u(Ii-tôt  l'infanterie  fit  matn- 

balTe  fîir  le  peuple  do9t  la  place  était  remplie» 

tandis  que  les  cavaliers  ^  mettant  pied  à  terre  » 

4Çfitrere^nt  brufquement  dans  la  falle.  Les  Cacique» 
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furent  attachés  aux  coloiipes ,  & ,  fans  autre  formtf 
Colomb»  Je  juftice,  oh  mit  le  feu  à  la  fâlle.  Tous  ces  infor- 
tunés furent  réduits  en  cendre.  La  Reine,  deftinée 
à  des  fraitemens  plus  honteux»  fqt  chargée  de 
chaînes  &  préfentée  au  Gouverneur  ,  qui  la  fi( 
conduire  »  dans  cet  état  »  à  ^an*Don)ingo  y  où  fort 
,  procès  fut  inftruit  dans  les  formes  d'Efpagne.  Elle 

fut  déclarée  convaincue  d'avoir  confpiré  contre 
les  Efpagnols  >  &  condamnée  au  plus  ignominieuse 
fupplicCf  celui  de  la  potence.  On  fit  périr  danâ 
la  fatale  journée  de  Xaragua  un  nombre  infini 
d'Américains  )  iàns  dtftinâion  d'âge  ni  de  fexe# 
Quelques  cavaliers  ayant  fauve 5  par  pitiés  plufieurs 
jeunes  enfans  qu'ils  menaient  en  croupe  j  &  qu'ils 
réfervaient  pour  Tefclavage  ,  d'autres  venaient 
percer  derrière  eux  ces  malheureux  enfans,  ou 
leur  coupaient  les  jambes  &  les  abandonnaient 
dans  cet  état.  De  ceux  qui  échappèrent  à  la  fureur 
'  du'foldat)  quelques-uns  fe  jetterent  dans  de§ 

canots  que  le  haiàrd  leur  fit  trouver  fur  le  bord 
de  la  met ,  &  pafTerent  dsins  une  Ifle  nonimée 
Guanabo  s^  huit  lieues  de  l'EfpagnoIê  ^  mais  ilsf 
furent  pourfuivis,  &  s'ils  obtinrent  la  vie,  ce  fut 
'^  pour  tond>er  dans  une  fervitude  plu>  dure  que  là 
mort.  Un  parent  de  la  Reine ,  nomn^é  Guarocuya  , 
Se  cantonna  dans  les  montagnes  de  Bafrucù,  ies 
plus  hautes  &  les  plus  inacceflibles  de  llfle  $  qui 
s'éçendeot  ,   par   l'intédcur  des  terres  »  depais 
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Xarâgua  jufqu^i  la  côte  du  Sud ,  &  dont  les  habi-  «■" a 

tans  étoient  encore  fauvages.  Plufieurs  pénétrèrent  Colo****» 
dans  celles  qui  forment  le  milieu  de  Tlfle.  Ovando 
fit.  marcher  des  troupes  vers  ces  deux  retraites. 
Les  Américains  s'y  défendirent  quelques  temps  9 
mais  Guatocuya  &  les  autres  Chefs  ayant  été  pris 
&  condamnés  à  la  mort,  le  refte^fut  Ci  générale- 
ment diŒpé  y  que ,  dans  l'efpace  de  fix  mois  >  on 
ne  connut  pins  un  Infulaire  qui  ne  fût;  fournis  au 
joug  Efpagnol. 

S^^il  %ut  croire  aux  éloges  que  les  Hiftoriens 
«^accordent  à  donner  à  U  fagefle  &  à  la  modéra- 
tion d'Ovando ,  jufqu  au  moment  où  il  fut  nommé 
Gouverneur  de  llfle  Efpagnole ,  on  eft  obligé 
d'en  conclure  avec  eux  que  cette  funefte  qualité  de 
Gouverneur  transformait  les  meilleurs  caraâeres^ 
mais  n'y  verra- t-on  pas  auflî  les  fuites  fatales  qu'en- 
traîne le  faux  efprit  de  Religion ,  qui ,  pendant  (î 
long-*  temps >  a  refufé  de  reconnaître  pour  des 
hommes  ceux  que  la  révélation  n'avait  pas  éclai- 
rés ?  Il  eft  évident  ^u  Ovando  &  les  autres  def^ 
trusteurs  ne  fe  croyaient  pas  coupables  \  &  quelle 
fléau  pour  Thumanité  qu  une  erreur  qui  peut  cor- 
rompre jufqu  à  la  cônfcience  ! 

Cependant  Colomb^  &  fon  frère ,  fans  cefTe 
contrariée  par  les  vents  &  battus  par  la  mer ,  avaient 
ét&  obligés  de  faire  échouer  leurs  navires  à  la 
Jamaïque i.Ifle. encore  fauvagc,  &  qui  offrait  k 
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peine  des  reflburces  fufïîfântes  poUt  un  équipage 
Colomb,    délabré  Se  depuis  long-temps  aflîégé  par  les  befoiiTS 
&  les  maladies  •,  Tes  vaiffeaux  faifaient  eaii  de  tout 
côté ,  &  il  tTianquait  d'ouVrîers  pour  les  rétablir. 
Tout  ce  qu'il  avait  pu  faire ,  c'était  de  les  amarrer 
au  Port  avec  de  bons  cables ,  &  de  faire  conftruire 
deux  baraques  aux  deux  bouts  pour  le  logement 
des  équipages.  La  traverfée  jufqu'à  Tlfle  Efpa- 
gnole n'était. que. de  trei\telieuc*s/j  mais,  ne  pou- 
vant faire  ce  voyage  qu'avec  des  canots  %chetés 
^   à  la  Jamaïque,  il  fallait  fuiVpe  les  côtes ,1*:  alors 
il  y  avait  deux  cens  lieues  de  route.  Cependant 
deux  Càftillans  ,  Mendei  &  Fiefchî ,  rifquerent 
ce  périlleux  voyage.  Il  n'y  avait  pas  d'autre  moyen, 
pour  fe  tirer  d'embarras,  que  d'obtenir  des  vaif- 
feaux &  des  fècours  de  San-'Domingo,  Les  deux 
avanturiers  Càftillans  y  arrivèrent  après  des  fa- 
tigues inexprimables.  Ovando  retint  long^temps 
Mendez  fans  prendre  aucune  réfolutioh  ;  &  ce  ne 
fut  qu'après  avoir  été  fatigué  par  fes  înftances , 
qu'il  lui  accorda  là  pèrmiffion  de  fe  rendre  à  la 
Capitale,  Mendez  y  acheta  un  navire ,  & ,  fuivànt 
les  ordres  qu'ih  avaient  reçus  en  commun  >  Fief- 
chi  fe  chargea  de  le  conduire  à  la  Jamaïque  ; 
mais  on  lui  fit  naître  des  difScultés  qui  retardèrent 
encore  fon  départ  j  & ,  dans  llnreryatle ,  Ovando 
fit  partir  fecrèrement  Diego  d*Efcobar ,  avec  une 
barque ,  pour  allée  prendre  des  informations  cer-r 

taines 


Digitized 


by  Google 


D  Ë  s    V  O  y  A  G  Ë  S.^         14^ 
lâinès  fur  l'état  de  l'Amir^  &  de  Ton  efcadre. 

On  peut  s'imaginer  à  quelle  extrcmhé  les  Co-  ^olo«^* 
lombs  &  leurs  gens  étaient  réduits  par  le  délai 
du  feeours  qu'ils  attendaidnc  depuis  plus  dé  fiic 
mois*  La.  mauvaife  qualité  des  nourritures  Se  les 
fatigues  d'une  &  rude  navigation  r  avaient  réduit 
Téoi^pagé  à  un  état  déplorable.  S'ils  avaient  reçu 
jMibue  foulagement  des  habitans  de  la  Jamaïque  ^ 
Valeur  avait  pas  ôté,  la  crainte  de  fe  voir  aban* 
donné»  dans  une  Ifle  fauVage ,  &  condamnés  k 
tie  jamais  revoir  leur  patrie.  Cette  idée  qui  n'avait 
agi  que  Êiiblement  fur  les  Caftillans,  candis  qu'ils 
avaient  efpéré  quelque  cihofe  du  voyage  de  Men* 
dez  &  de  Fiefchi ,  pcodùifit  des  mouvemens  fédi-* 
tieux^  lorfqu'ils  eurent  commencé  à  perdre  cçttol 
eipérance«  Us  foupçonnerènc  l'Amiral  de  n'ofec 
retourner  à  Tlile  Ëfpa^nôb  9  dont  on  lui  avait 
refufé  l'entrée  ;  de  n'avoir  envoyé  Mendez  8t 
Fiefcbi  que  pour  faire  Ta  paix  k  la  Cour,  oà  l'on 
ne  voulait  plus  entendre  parler  de  lui ,  &  de  s'em^ 
barrafler  û  peu  du  fort  de  tous  fes  gens  »  qu'il 
n'avait  peut-être  fait  échouer  fes  navires  que  peut 
faire  fervir  cet  accident  au  rérabiiflenient  de  ùi 
;fortnne.  Ils  en  conclurent  qu'une  )ufte  prudence 
obligeait  chacun  de  penfet  à  foi ,  &  de  ne  pas 
attendre  que  le  mal  fût  ians  remède.  Les  plus 
violens  ajoutèrent  qu  Ovando  ,  qui  nét^ït  pas  bien 
Avec  les  Colombs  >  ne  ferait  un  cximt  à  perfonne 
Torui  X  ,  K 
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de  les  avoir  quittés  ',  que  le  Miniftre  des  Itidet 
"colomb.  Occidentales  leur  ennemi ,  n  en  recevrait  pas  plus 
mal  ceux  qu'il  verrait  arriver  iâns.eux  ^  &  que 
la  Cour ,  perfuadée  enfin  que  perfonne  ne  pouvait 
vivre  avec  ces  étrangers  >  prendrait  une  fbis  le 
parti  d'en  délivrer  r£fpagne. 

Ces  difcours,  qui  avaient  d'abord  été  fecr^ 
fe  communiquèrent  avec  tant  de  chaleur^  qij 
mécontcns ,  ne  gardant  plus  de  mefares ,  s'ar 
blerent  le  i  de  Janvier  1504^  &  prirent  les 
armes  fous  la  conduite  des  Porras,  deux  frères* 
dont  l'un  avait  comtnandé  un  des  quatre  vaiilèaux 
de  l'efcadre ,  &  l'autre  était  Tréfprier  Militaire. 
L'Amiral  était  retenu  au  lit  par  la  goutte.  L'aîné 
des  Porras  vint  le  trouver ,  &  lui  dit  infblemrtienc 
qu'on  voyait  bien  que  fon  defTein  n'était  pas  de 
retourner  il-tôt  en  Caftilie ,  Se  que  fans  doute  il 
avait  réfolu  de  faire  périr  tous  les  équipages. 
L'Amiral  répondit:  qu'il  ne  comprenait  pasd'oà 
pouvait  lui  venir  cette  idée  *,  que  tout  le  monde 
lavait,  comme  lui,  que  fi  l'on  avait  relâché  dans 
cette  Ifle,  &  fi  l'on  y  était  encore,  c'était  parce 
qu'on  n'avait  pas  eu  d'autre  choix  ;  qu'il  avaic 
envoyé  demander  des  navires  au  Gouverneur  de 
rifle  Efpagnole,  &  qu'il  ne  pouvait  rien  faire 
de  plus  j  qu'il  n'était  pas  moins  intéreflé.que  rous 
les  autres  à  repafler  en  Caflille  \  que  d'ailleurs  il 
n'avait  rieii  £iic  fans  avoir  demandé  l'avis  du  Coii^ 
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feil  >  &  que  fi  l'on  avait  quelque  chofe  d'utile  à  ■!■  «   1  ■  « 
propofec ,  il  était  toujours  difpofé  à  l'embrafler    Colomb, 
avec  joie.  Ce  difcours  aurait  facisfait  des  gens  moins 
emportés  »  mais  refprit  de  révolte  ne  connai^Tanc 
point  la  raifdn,  Porras  reprit  encore  plus  bruf- 
quement  qu'il  n'était  plus  queftion  de  difcouriri 
mais  de  s'embarquer  à  l'heure  même  î  qu'il  vou- 
lait rerourner  en  Caftille  ,  &  que  ceux  qui  ne 
voulaient  pas  U  fuivre,  pouvaient  refter  à  la  garde   . 
du  Ciel.  Il  s'éleva  au(fi-tot  un  bruit  confus  des 
gens  de  guerre  qui  criaient ,  les  uns  nous  vous 
y&ÔTO/w,  d'autres  Cafiillc  ,  Cafiille.j  &  d'autres 
Capitaine^  que  ferons-nous  !^  Quelques-uns  même 
firent  entendre ,  en  parlant  fans  doute  des  Cp- 
lom^s  >  ce  mot  :  qu'Us  meurent.  L'Amiral  voulue 
fe  lever ,  mais  il  ne  put  fe  Toutenir ,  &  Ton  iPuc  . 
obligé  de  le  remettre  fur  fon  lit.  L'Adelantade 
parut ,  une  halcbarde  à  la  main ,  &  fe  pofta  cpu- 
ragcufement' proche  d'une  poutre  qui  traverfait 
le  vailTeau,  prêt  à  difputer  le  paflfage  aux  mutins. 
Ses  meilleurs  amis  le  forcèrent  de  rentrer  dans 
fa  chambre  j  &  prenant  le  ton  de  la  douceur  avec 
Porras ,  ils  lui  repréfenterent  qu'il  devait  lui  fuf- 
fire^u'on  ne  s'opposât  poinr  k  fa  réfolution.  Il  fe 
retira ,  mais  ce  fut  pour  fe  faifir  des  dix  canots 
que  l'Amiral  avait  achetés  des  Américains ,  &  pour 
s'y  embarquer  auflî-tôt ,  lui  &  tous  les  mutins  j 
avec  autant  d  cmprcflemeiît  &  de  joie  que  s'ik 
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eudcDC  été  prêts  de  débarquer  à  Sévitle.  Il  ne 
refta  gueres»  avec  les  Colombs,  que  leurs  amu 
particuliers  &  les  tt>akdes.  L'Amiral  les  ayant 
feit  aflembler  autour  de  lui ,  les  excita ,  par  un 
difcours  fort  touchant»  à  prendre  ccfnfiance  au 
Ciel,  &  leur  promit  de  fe  jetier  aiix  pieds  de  la 
Reine  pour  faire  réconipenrer  leur  fidélité. 

Dès  le  même  jour,  les  féditîeux  prirent  le 
chemin  de  la  pointe  Orientale  dfe  Tlfle.  Ils  s'y 
arrêtèrent  pour  commettre  les  dernières  violences 
contre  les  Américaine  ,  auxquels  ils  enleverenc 
tout  ce  qut  fe  trouvait  dans  leurs  babitatrons  » 
en  leur  dtfant  qu'ils  pouvaient  fe  faire  payer  par 
TAmiral ,  ou  le  tuer  s*il  refufait  de  les  fatisfaire. 
Ils  ajoutèrent  qu'il  était  réfolti  de  les  exterminer, 
qn'il  en  avait  ufé  de  même  avec  les  peuples  de 
Véragua,  &  que  le  feul  moyen  de  fe  défendre 
Contre  lin  homme  fi  cruel,  était  de  le  prévenir. 
Lorfqu'ife  fe  virent  à  l'extrémité  de  i'Ifle ,  ils 
entreprirent  d'abord  de  traverfer  le  Golfe ,  fans 
faire  réflexion  que  la  mer  était  fort  agitée.  A 
peine,  eurent- ils  fair  quelques  lieues  que  leurs 
canots  s'érant  remplis  d'eau  ,  ils  crurent  les  fou- 
lager  en  jettant  leur  bagage  dans  les  fîots.  L'inu- 
tilité dq  cette  rcITource  leur  fit  prendre  le  parti 
de  fe  défaire  des  Américains  qu'ils  avaient  embar- 
qués pour  la  rame.  Ces  malheureux,  voyant  des 
épées^  nues  &  quelques-uns  de  leun  compagnons 
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dq^  écendos  ixprtS)  (àutereac  dans  l'eau  ^  mai»» 
après  avoir  nag^  quelque  ceififS,  ils  d^manderenc  Colomb, 
en  gtace  quon  leur  permît  de  ie  délafler,  par 
inccrvailes,  en  tenant  le  hotd  des  canots.  On  ne 
leur  répondit  qii*^  coups  de  Tabre,  dont  'On  leur 
coupait  les  mains,  &  plusieurs  fe  {K)yiereat.  Le 
vent  augmentait,  &  la  mer  devint  fi  groffe)  que 
cette  troupe  de  furieux  Te  vit^  contrainte  d«| 
retourner  au  rivage.  Après .  y  avoir  délibéré  fiar 
leur.fituation,  &  propofé  {^lifieurs  partis,  qui  ne 
•pouvaient  venir  que  d'un  excès  d'aveuglement  Se 
jde  défefpoir*,  ils  tentèrent  encore  une  fois  le 
pa/Tage^  mais,  la  mer  ne  devenant*pas  pluscalme» 
ils  fe  répandirent  dans  les  Bourgades  voifines,  oA 
ils  commirent  toutes  fortes  d  excès.  Six  femaines 
après ,  ils  tentèrent  de  pafler  pour  la  troi/ieme 
fois,  &  leurs  effotts  ne  futem  pas  plus  beureuK. 
Alors  abandonnant  un  deflfeih  dont  l'exécutioa 
leur  parut  jmpoflible ,  &  ne  doutant  plus  que 
Mendez  &  Fie(cbt  n  eufleut  péri  dans  les  flots  » 
ils  fe  mirent  à  faire  des  courfes  dans  toutes  le& 
parties  de  Tlfle ,  8c  cauferent  mille  maux  aux  Infu^ 
laites  pour  en  tirer  des  vivres. 

L'Amiral  était  réduit  à  vivre  auffi  par  te  fecours^ 
des  Américains  V  mais  fa  conduite  étoit  fort  diflfé* 
rente  -,  il  faîfait  régner  parmi  fes  gens  une  exaâe^ 
difcipline ,  qu'il  adoucidaic  par  des  attentions  coor 
tinu^lles  fur  leurs  befoins,  &  par  des  exhortattooa. 


Digitized 


by  Google 


tço      HISTOIRE    GÉNÉRALE 

r  paternelles.  D'ailleurs  il  ne  prenait  jamais  rien 

Colomb,  qu'en  payant,  &  jufqu*alors  il  n'avait  rien  reçu 
d'eux  qu'ils  n'euflent  volontairement  apporté. 
Cependant,  comme  ils  n^étaient  pas  accoutumés  à 
faire  de  grandes  provifions,  ils*fe  lafferent  enfin 
de  nourrir  des  étrangers  affamés,  qui  les  expo-, 
faient  eux-mêmes  à  manquer  du  néceffaire.  Les 
difcours  des  mutins  pouvaient  avoir  fait  aufli  quel* 
qu'impreflîon  furifux*  Ifs  commencèrent  à  s'éloi- 
gner, &  les  Caftillans  fe  virent  menacés  de  mou- 
rir de  faim.  Dans  cette  extrémité,  T Amiral  s'avi(a  , 
d'un  ftratagême  qui  lui  réuffit.  Ses  lumières  aftto-* 
nomiques  lui  avaient  fait  prévoir  quon  aurait 
bientôt  une  éclipiê  de  Lune.  Il  fit  dire  à  tous  les 
Caciques  voifins  qu'il  avait  à  leur  communiquer 
des  chofes  fort  importantes  pour  la  confervation 
de  leur  vie.  Un  intérêt  fi  preffant  les  eût  bientôt 
affemblés.  Après  leur  avoir  fait  de  grande  re- 
proches de  leur  refroidi  ffèment  &  dejeur  dureté  , 
il  leur  déclara  d'un  ton  ferme  qu'ils  en  feraient 
bientôt  punis,  &  qu'il  était  fous  la  proteâion  d'un 
Dieu  qiii  fe  préparait  à  le  venger.  N'avez-vous 
pas  vu,  leur  dit  il,  ce  qu'il  en  a  coûté  à  ceux' 
de  mes  foldats  qui  ont  refufé  de  m'obéir  ?  Quels 
daftigers  n'ont<ils  pas  couru  en  voulant  paffer  à 
rifle  d'Hayti,  pendant  que  ceux  que  j'y  ai  envoyés 
ont  traverfé  lans  peine  ?  ^Bientôt  vous  ferez  un 
exemple  beaucoup  plus  terrible  de  la  vengeance 
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du  Dieu  des  Efpagnok;  &>  pour  vous Êdre  con;  s 
naître  ks  maux  qui  vous  menacent,  vous^  verrez,  Colomb* 
dès  ce  lok,  la  Lune  rougir ,  s'obfcuccir)  &  vou» 
refufer  fa  lumière-,  mais  ce  neft  que  le  prélude 
de  Vins  malheurs» &  vous  vou»  obfttnez  à  me  refu- 
fer des  vivresw 

En  effet ,'  Téclîpfe  commença  quelques  heures 
après,  8c  les  Barbares  épouvantés  pouflerent  d  ef<- 
fcoyables  cris.  Ils  allèrent  auffi-tôc  fe  }eccer  aux 
pieds  de  TAmlraL^  &  le  conjurer  de  demander 
grâce  pour  eux  &  pour  leur  Ifle.  Il  fe  fit  un  peu 
preder  pour  donner  plus  de  force  à  ion  artis- 
fice  ',  &  ,  feignant  de  fe  rendre ,  il  lew  dit  qu'il 
allait  fe  renfermer,  &  prier  fon  Dieu,  dont  il  eP 
pcrair  dappaifer  la  colère.  If  senfeAna  pendant 
toute  la  dutée  de  Téclipfe ,  &  lesiAméricains  recom* 
mencerent  à  jetter  de  grands  cris*  Enfin  lorfqull 
^t  reparaître  la  Lune,  il  ibrtit  d'un  air  joyeux  pouv 
les  aflurer  que  fes  prières  étaient  exaucées,  &  que 
Dieu  leur  pardonnait  cette  fois-,  parce  qu'ayant 
répondu  pour  eux ,.  il  lavait  afluré  qu'rli  feraient 
déformais  bons  de  dociles ,  &  qu  ik  fourniraient 
des  vivres  aux  Qirétiens.  Depuis  ce  jour  ^  non- 
feulement  ils  ne  refuferent  ûctjf  aux  Efpagnols„ 
mais  ils  évitèrent  avec  foin  de  leur  cau^êrvle 
moindre  mécontentement. 

Ce  fecours  était  d'autant  plus  néceflàire  à  TAmii* 
tal,  qu'il  fe  formait  fous  fes  yeux  un  nouveau 
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parti,  qui  l'aurait  jette  dans  de  mortels  etnbarrasr. 
Colomb»  tin  Apothicaire  >  nommé  Btmardi ,  &  deux  de  Tes 
compagnons,  Villatgra  &  Zamora^  avoient  en*- 
trepris  de  foulever  tous  Jes  malades  pat  dan^ 
ciens  reflTénttmens ,  qu'ils  crutem  avair  trouvé 
,  l'occanon  de  taire  éclater ,  &  qui  ne  menaçaient 
pas  moins  que  la  vie  des  Colombs»  L'effet  n'aurait 
pu  manquer  d'en  ctrc  funefte,  fi. l'arrivée  de  la 
barque  d  obfervation  qu'Ovando  avait  fait  partir 
de  l'Ëfpagnole»  n'eût  arrêté  ceuic  que  le  feul  cba* 
grin  de  leur  mifere  avait  engagés  dans  cet^e  conf- 
pirations  Le  Capitaine ,  nommé  Diego  d'Efcùbar^ 
était  un  de  ceux  qui  s  étaient  révoltés  avec  Roi* 
dan  Ximenc^,  &  que  l'Amiral  avait  deftinés  au 
fupplice.  O^ando  i  avait  choiâ  pour  cette  irom^ 
miffion ,  parce  qu^  itrtc  la  haine  qu'il  lui  connail^ 
fait  pour  les  Colombs ,  il  l'avait  jugé  plus  propre 
quepcrfomieà  remplir  exaâement  fcs  vues.  Les 
ordres  qu'il  lui  avait  donr^^s  ^  portaient  de  ne  ' 
point  approcher  des  vaifleaux  de  l'Amiral  v  de  ne 
pas  defc^ndre  au  rivage  ;  de  n'avoir  .aucun  entre* 
tien  avec  les  Colerabs,  ni  avec  ceux  qur  les  ac* 
compagnaiént  \  de  ne  donner  aucune  autre  lettre 
que  la  fiefene,  &  de  n'en  pas  recevoir  d'autre 
que  la  réponfe  de  l'Amiral  v  enfin  de  concevoir . 
qu'il  n'était  envoyé  que  pour  reconnaître  l'état 
4e  refcadr*.  ' 

Sicobar  exécuta  tous  ces  poiots  avec  une  bru« 
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taie  exaâtcude*  Apurés  avoir  mouiiié  à  quelque 
itiftance  des  vaifleaux  échoués,  il  alla  feul  à  terre  Colombl 
dans  un  canot,  il  fie  débarquer  tin  baril  de  via 
&  un  porc  \  il  fit  appeller  rAmiral  pour  lui  r& 
Rsettre  la  lettre  d'Ovando  \  8c ,  s'étant  lin  peu  éloi«- 
]gné,  ii  hii  dit>  en  élevant  la  voix,  que  le  Gou* 
rerueur-  général  était  bien  fSché  de  Tes  malheurs» 
mais  qu'il  ne  pouvait  encore  le  tirer  deia  fituatioA 
OÙ  il  fe  trouvait ,  quoiqu'il  fut  dans  le  deflein  d'f 
apporter  toute  la  diligence  pofEble  ;.  &  quen 
attendant ,  il  le  priait  d'agréer  cette  légère  mar- 
que de  hn  amitié.  En  achevant  ces  mots  1  il  ft 
retira  pour  aller  attendre  que  l'AmiAl  eât  écrit 
fa  réponfb,  &  il  la  pritenfuite  avec  les  mêmes 
précautions. 

On'  regarda  comme  une  infulte  pour  ChriA 
topfae  Colomb  le  choix  d  un  Envoyé  de  cecatae^ 
te^e  ,  qui  d'ailleurs  ,  fuivant  les  ordres  dé  la 
Cour,  ne  devait  plus  être  en  Amérique,  &  la 
modické  du  préfent  ne  fut  pas  moins  bllméè 
pour  on  homme  de  ce  rang ,  dont  on  pouvait 
juger  que  la  fiiuation  n'était  pas  abondante. 
L'Atniral  s'apperçut  aufli-tôt  du  mauvais  effet 
que  la  conduite  d'Ovando  avait  produit  fur  Tes 
gens.  Il  4es  afTembia  pour  les  a(Tarer  qu'ils  rece«* 
y  raient  de  prompts  fecourS)  mais  il  ne  perfuada 
pas  les  plus  clairvoyans,  qui  jugeant  mal  de  l'afTec*- 
tacion  d'Efcobar  à  ne  converfer  avec  perfonne^ 
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cothmencerenc  1é  craindre  çpe  le  déûein  do  Goti<» 
Colomb,  verneur  ne.  fut  de  laifier  périr  les  Golombs  6c 
tous  ceux  qui  leur  luarquaieht  de  lattachemenu 
Cependant  jeis^pfromeflcs  de  F  Amiral  calmèrent 
là  multitude.  Il  fe  âatta  même  de  {Mouvoir  eoga.t 
ger,  par  la  mêmie  voiq,  les  dt^fecteurs^k  rentrer 
dans  le  devoir*  Il  leur  communiqua  l'agréable 
nouvelle  qu'il  venait  de  recevoir,  &  leur  6t 
porter  un  quartier  de  la  béte  dont  on  lui.  avak 
fait  préfenc.  Mats  cette  honnêteté  fut  mal  reçue* 
Porras  juc^  que  de  fa  vie  il  ne  fe  Herait  aux 
Colombs,  &  que  ju(quà  l'arrivée  du  fecours,  il 
cominuerair  de  vivre  dans  Kindépendance»  Il 
ajoura  que  fi  l'on  envoyait  deux  vaiffeaux  9  il  et» 
prendrait  un  pour  lui  &  pour  fa  rroupe  y.  &  que 
s'il  n'en  arrivait  qu*un  >  il  fe  contenterait  de  la 
Jiioirié ,  &  qu'au  refte  Tes  gens  ayant  été  forcés 
yide  }etter  à  la  mer  toutes  leurs  hardes  &  leurs 
mafcbandifes  >,  il.  convenait  que  l'Amiral  pât-* 
cageît  avec  eux  ce  qui  lui  en  reftait.  Les  En** 
:Voyés  ayant  icpréfenté  qu'ils  né  pouvai^t  faire 
des  propofitions  de  cette  nature  à  leur  Chef 
commun  >  la  fureur  des  rébelles  augmenta  Jufqu'à 
protefter  que  ce  qu'on  ne  voulait  pas  leur  accordes 
de  bonne  grâce ,  ils  l'enlévcraîent  par  force  5  & 
Porras  fe  tournant  vers  eux  y  leur  dit  que 
l'Amiral  était  usa  cruel  dorit  ils  avaient  tout  à 
craindre  pour  leur  vie  -,  qu'il  joignait  le  forii- 
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lége  à  la  cruauté^  que  cette  barque^  qui  n avait 
paru  qu*un  tnftant  ,  était  l'effet  de  qudque  ^^^^^^ 
preftige*)  qu'il  excellait  dans  ces  inventions^  & 
<]ue  fi  la  barque 'eût  été  réelle ,  il  n'aurait  pas 
tnanqué,  dans  Textrémité  à  laquelle  il  était 
réduit  y  de  s'y  embarquer  avec  Ton  fils  &  foa 
frère  ;  que  le  plus  sûr  était  de  le  vifiter  Tépée  à 
la  main ,  de  fe  faifir  dé  'fa  petfonne ,  &  d'en- 
lever tout  ce  qu'il  avait  Ait  Itt  vaifleaux.  Il  faut 
«oiTvenir  que  s'il  n'eft  pas  très-îextraordinaîre  que 
4'on  prît  Colomb  pour  un  forcier,  il  n'était  gueres 
conféquent  d'attaquer  un  homme  que  l'on  croyait 
xloué  d'un  pouvoir  fiirnaturel  ;  mais  cette  contra- 
diftion  fe  retrouvera  tout  moment  dans  l'hiftoire 
de  Tefprit  humain. 

Porras  s'avança  bientôt  jufqu'à  la  vue  des 
navires;  8c  s'étant  arrêté  dans  un  village,  nommé 
Mayma,  où,  quelques  années  après,  on  vit  naître 
une  Bourgade  Caftillane  fous  le* nom  de  SévUle^ 
il  parut  Ce  difpofer  à  forcer  les  Colombs  dans  leur 
retraite.  L'Amiral' était  encore  retenu  au  lit  par 
les  douleurs  de  1^  goutte.  Il  frémit  d'indignation , 
en  apprenant  que  les  Rebelles  étaient  prêts  à 
1  attaquer;  cependant  la  prudence  l'emportant  fur 
Ùl  colère ,  il  chargea  Don  Barthélemi ,  qu'il  en- 
voya contre  eux  avec  cinquante  hommes^  de  les 
exhorter  encore  à  la  foumiffion ,  &  d'offrir  un 
pardon  général  à  ceux,  qui  voudraient  raccépier. 
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Mats  ib  ne  kit  donnèrent  pas  le  temps  de  hiit 
*^****^  cette  .propbfition.  A  peinç  eurefit-ils  apperçu  (â 
trompe  9  jqails  s'avancèrent  les  arihes  à  la  main  ' 
en  criant,  tué,  tue.  L'Adelanr^de  excita  Tes  gens 
par  les  motifs  de  rbonneur  »  &i  ne  leur  demanda 
rien  dont  il  lîe  promit  l'exemple.  Le  combat  fitt 
rngagé.  iJaé  décharge,  qui  fé  fit  h  propos-, 
cenverfe  d'abord  £x  deis  conjurés^  L'aîné  des 
Portas  >  furieux  :de:  ies  voit -tomber  ^  s'élança  tccs 
i'Adelantàde ,  &  fendit  fon  .bouclier  d'un  coup 
de  fabre,  qui  le  blefla  même  à  la  main.  Mais 
Don  fiarthéiemi,  qui  était  d'une  vigueur  ex^ 
traordinaire,  le  faifit  par  le  milieu  du  corps  > 
<&  le  fit  fon .  prifonnier.  Enfiiire  ,  preflànt  ceuit 
qui  continuaient  de  réfifter ,  il  en  tua  plufieurs , 
&  le  refteYefauva  par  la  fuite.  'Ainfi,  l'Amiral 
iut  redevable  de  fon  falut  à:  la  valeur  de  fon 
frère  ^  car  les  Rébelles  avaient  juté  de  ne  pas 
inénager  fa  vie ,  fi  la  viâoirô  s^était  déclarée 
:pour  eux» 

!  Elle  ne  coûta  qu'un  fiîul  homme  ^  l'Adelan- 
.tadie-,  mais  quelques  uns  furent  dangereufeinetlt 
.fcicffés,  Lidefma,  Pilote  connu  pat  fon  cou- 
rage &  par  fa  force,  fut  fi  maltraité  d'un  coup^ 
•de  fabre  à  la  tête ,  que  la  cervelle  était  à  décou* 
vert;  un  autre  coup  faillit  de  lui  abattre  le 
bras ,  &  d'un  tj-oificTie  il  eut  la  jambe  fendue 
jufqu'i^  Tos,  depuis  le  jarrer  jufquà  la  cheville 
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4u  pied.  Gamme.. qn  ravatc  çfu  roor(>  &  qui!  «i» 
ëcaic  demeuré  fiir  le  champ  de  bataille  »  les  Amb  CtiU/nh, 
rkaios  du  village  de  May  ma  >  furpns  devoir 
f^iendus  par.  terre  ,  8c  fans  oiouvenoent ,  _^b5 
hommes  qu'ils  avaient  crus  immortels ,  s'a|ÉB^ 
cherent  de  lui,  &  voulurent  coucher  fes  bief*, 
fures,  pour  obferver  quelles  plaies  faiiaîem  ky 
épées.  Ce  mouvement  ayani;  rappelle  fes  erprîcS:,  » 

f  je  me  levé ,  sécï'u'i'il  dune  voix  terrible,  & 
de  ce  feul  mot  il  caufa  tant  d'épouvante  aux 
Américains»  quils  fe  mirent  à  fuir  /ans  ofer  court 
ner  les  yeux. 

Le  lendemain  du  combat ,  tous  les  Rébellef  ^ 
qui  étaient  échappés  par  la  fuite ,  prirent  le  pm 
d'aller  fe  jetter  .  aux  pieds  de  f  Amiral,  &  de 
fi  engager  par  de  nouveaux  fermens.  Us  les  reçue 
^vec  bonté ,  mats  à  condition  que  Ponras»  leur 
Chef,  demeurerait  dans  les  chaînes, &  qu'ils  co 
cevraienc  eux  mêmes  ,  jufqu'att  départ  pour 
ilâe  Efpayole,  un  Capitaine  de  ia  marn,  rfous 
ia  conduite  duquel  ils  auraient  la  Hberté  de 
s'établir  dans  le  lieu  quiIs  voudraient  lHl^fir  » 
pour. 7  fubJifter  du  commerce  de  tjuelques  mat-» 
chandifes  qu  il  leur  ferait  délivrer.' 

Il  fe  pafla  une  année,  entière^  avsnt  1  arrivée  da 
4|Bk:e  que  Mendcz  &  Fiefchi  aBysâient  acheté  .à 
San-Dominga.  Dîéguc  de  Salcédo.,  que  l'Amiral 
y. avait  9^royé^  dans,  l'intorvaUr  pour^  proflet 
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le  Gouverneur»  parut  en  m£me  temps  avec 
G>lomb«  ^j^yx  caravelles  ,  qu'il  avait  équipées  comme 
le  navire  aux  frais  des  CûIombs«  Enfin  5  tous  ks 
G^illans  s'étant  raflemblés ,  le  xi  de  Juin  1 504, 
4H||Mt  à  la  votle  pour  Tlfle  E(^agnole»  Les  vents 
contraires  rendirent  le  paflage  fi  difficile,  quon 
eut  beaucoup  de  peine  à  gagner  llfle  Beata-;^  vingt 
«  lieues  du  Port  dTaquimo.  L'Amiral  ne  voulut  pas 

aller  plus  loin ,  fans  en  avoir  fait  demander  la  liberté 
AU  Gouverneur- général  *,  &  non  ^feulement  il 
lobtinc,  mais  étant  arrivé  à  San  -Domingo  y  le  i  f 
d'Août ,  il  y  fut  reçu  avec  les  plus  grandes  mar* 
ques  de  joie  fy  d'honneur.  Ovando  vint  lui- 
même  >  à  la  tête  de  tous  les  babitans ,  le  recevoir 
à  fa  defcente.  Il  lui  donna  un  logement  dans  fit 
maifon  »  &  ne  ceflà  point  de  le  traiteç/fert  civi- 
lemeiK.  Cet  accueil  furprît  un  peu  les  Colombs» 
qui  ne  s'y  étaient  pas  attendus  *,  mais  ils  devaient 
s'attendre  encore  moins  à  quelques  aâions  du 
Gouverneur  ,  qui  femblaient  démentir^e  fi  belles 
^apparences  :  il  les  obligea  de  lui  livrer  François 
Porrall^  qu'ils  avaient  laiflé  ï  bord ,  Se  qu'ils  fe 
propoTaienc  de  n:\ener  en  Efpagne  :  c'était  à  lui , 
leur  dit-il ,  qu'appartenaitiacotmaiflànce  desaffiii- 
res  criminelles  ;  mais  il  n'eut  pas  plutôt  le  prî- 
foiinier  entre  les  mains  ^  qu'il  lui  rendit  la  lib^fl|| 
eofuite  il  déclara  qu'il  voulait  informer  fur  tout 
ce  qui  s'éuic  paï£^  àia  JamaïqueV^  juger  quel^ 
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étaient  (es  coupables  ,  de  ceux  qui  s'étaient  fou-  fm 
kvés ,  ou  de  ceux  qui  étaient  demeurés  fidèles  à  ColombÉr 
l'Amiral)  inTuke  auffi  vive  que  llnjuftice  ftaic 
criante  ,  mats  que  les  Colombs  diflimulerent  > 
parce  qu'ils  n'étaient  point  4ti  état  de  s  y  oppo« 
fer.  L'Amical  Te  ccmtenta  de  direNavec  adez  de 
modération ,  que  les  droits  de  Ton  vAmiraucé 
avaient  de^  bornes  étroites  >  sHl  ne  pouvait  pas 
juger  un  de  iès  Officiers,  qui  s'était  révolté  contre^ 
lur  fur  Ton  propre  bord  ,  &  pour  forrir  prompft*-  » 
foeiit'  d'une  Ifle  qui  était  devenue  le  théâtre  de 
fi?s  humiliations  9  après  avoir  M  celui  de  fa  gloire  ^ 
il  fretta  deux  navires  >  dont  il  partagea  le  com-. 
mandement  avec  (on  frère. 

IJ  mit  \  la  voile  pour  TEfpagne ,  le  i^de 
Septembre ,  avec  fon^  fils  &  tous  ceux  qui  lui 
étaient  attachés.  En  fortant  du  Port ,  le  navire  qu'il 
montait  perdit  fon  grand  mât.  Mais  cet  accident 
ne  fut  ^as  capable  de  le  faire  retourner  dans  Un 
lieu  ^  <m  il  venait  d'efluyer  tant  de  dégoûts.  Il 
aima  mieux  renvoyer  le  bâtiment  à  San- Domingo 
&  pafler  dans  celui  de  fon  frère.  Le  19  Oâobre, 
après  avoir, effujé  une  furieufe  tempête,  &  lorC- 
qu'on  fe  croyait  délivré  du  dangei' ,  le  mât  de  * 
{on  fécond  vaiSeau  !fe  fendît  en  quatre  ,  &  ne 
laiflà  point  d'autre  reffource  que  l'arftehne  >  dont 
oh  fut  obligé  de  faire  un  petit  mât^  en  la  fof-^ 
(ifianc  avec   des  perches  .&  d'autres,  pièces  de 
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bois.  Utje  nouvelle  tetnplêre  htiùt  la  contre -rniî* 
Colomb*.  (Jiine^  H  conrinua  (a  hâvigation,  refpaccde^fcpt 
ccnf  lieues ,  dans-ce  dangereux  état ,  qui  ne  Teiti- 
pêcha  pas  néanmoins  de  mouiller  heureufement 
à  San*  Lucar  ^  avant  la  fin  de  l'année. 

Mais  il  y  était  attendu  pat  une  nouvelle  diP* 
grâce  ,  qui  devait  mettre  le  comble  ^  tous  fes 
malheurs.  C^étaic  la  mort  d'irabelle  ,  Reine  dô 
Caftille  ,  arrivée  à  Médina  del  Càmpo  j  le  9 
dé  Novembre.  Toute  l'Efpagne  pleurait  encore 
mte  Princefle  qui  avait  égalé  les  plus  grands  Rois 
pr  Tes  qi»lité&  p^rfonnelles  y  Se  que  la  ruind 
des  Maures ,  la  conquête  de  Grenade  $  &  la  décou^ 
verte  du  Nouveau  Monde  élevaient  au-delTus  de 
toupies  Souverains  de  Ton  lîécle.  Il  parait  qu'il  ne 
£iur  pas  liu  attribuer  les  c|:u^utés  conmaûfes  en 
Amérique*  Elle  recommsmdait  avec  inftance  k 
ceux  qu'elle  envoyait  pour  gouverner  ,  de  traiteif 
ces  peuples  comme  les  €afUllan&  memes|  &  }a^ 
tnats  elle  ne  fit  éclater  plus  de  févérité  ^  que  contra 
ceux  qui  contrevenaient  à  cette  partie  de  iês 
ordres<  On  a  vu  ce  qu'il  en  ccMÎta  aux  Colombs^ 
pour  avoir  fouâert  qu'on  otât  la,  liberté  à  quel-' 
ques  Américains.  Cependant  lelle  aimait  les  Co-> 
lombs.  Elle  connaifl^ir  toutkur  mérite.  EUe  ana^ 
chair  uu  jufte  prix  à  leurs*  Services.  On  ne  douta 
pbint  en  Efpagne»  que  ùl  movt  n'eût  kiivi  Je 
Gouvemeu&Ovaûdo  d^ua  châdiçieiie  ex^mphaic  j 
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pour  le  tt)aflàcr.e  de  X^ifagua  ,,  donc   elle  av;aâ;. 
appris  la  nc^velie  avçç  jb^^ucoup  de  chagrin  y  Se  p   Cblûm&T 
dans  lei  art^icles  d^'  (Q9,:i^fta.m.ept ,  elle  in()fta  Wf 
core  fur  les  bons  rr^ifjpti^^sî .  donc  U  faislait  ^uTes 
envers  .les  Àtnéricains*  •_  ■  '..  -.    -    ! 

Perfonae  ne  perdiC  pî^us  wip  les  ÇoiomJbs,  à  la 
mort  de  cette  grande  Reine.  L'A  mirât  xoinpxij 
d  abord  ^il  tenterait  in«tilefppnt<ie  fp  faire,  ré* 
cablir  dans  là  dignité  ^4^:  Vice -Roi.  ÇepEeiuiant^ 
pour  né  fe  pas  pàn«^ûer- à  Ifii.- même  j>  après^voic 
pris  quelques  mois  4c  tepos  à  Séville^  4  P^l^ff 
avec  fon  frète  poujt  Sé^ôvie  ,  où  la  Cour,  ét^ 
alors  ^  &,  dans  une  audience  particulter;e  du^Roi^^ 
qui  les  reçut. tous  deux,  avec  quelqpet^p^^renfif 
de  facisfacStion  ,  il  lui  6t  un  cécit  fqtt  t^ctfgng^ji 
fes  iongSdSCop^bles fèrvjces^*  Jrerdinand  lui. donna 
de  belles  efpérances*^  5}?^^'Ai  «'apperçut  bientôc 
qu'elles  éi^aieçjt  pjfu  iùîgeres,  Çe:-Prii>ce^  s'il  faut 
$*en  r^pp^rr^r  ^  rHilJcqre^  |ji  partait  une  haine 
fecrete  ,:  quU  4^gl*^^':>  À  A:>^priî,^  ^  fous  i^ 
.voile  de  l*^ftiîne>  nwis^ç^wi^içpêcha 'tou>Piits 
de  lui  donner  la  moindre  raarque*de  faveur^ 
d'amitié  U  6r  proppfer.  à  JOÀç^  de  reqoqcer 
è  tous  fes  pfiviléges ,  ^n  lui  T?ffrant  ^  pour  rccom^* 
pcnle.  y :des' .terres  en  ^chaoge- dans  la  Caftille.^l 
détaxiba  dFcâivement;  c^u  I)9Pîairje  une  petitjc 
ville,  nomaiée  Ca/iio8  4il9izÇon^€sA  la^pel^p 
Tome  Xm  1* 
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g  I  I  >  il  joignit  quelques  penfions  \  Se  tel  devait  être 
Colomb,  le  ftuît  d'un  fi  grand  nombre  de  travaux  que 
TAmiral  avait  effuyés  pour  la  gloire  dé  TEf^ 
pagne.  Son  chagrin  en  fut  dautane  plus  vif ^ 
qu'il  crut  devoir  conclure  que  la  Cour  n'obfer-»» 
verait  pas  mieux  les  promefles  qu  elle  avait  fàhes 
V  ^  fa  famille. 

Cette  ingratitude  deFerdifiand  porta  le  cou|> 
m^ortel  k  1-Amiral.  Le  dernier  jour  de  fa  viô 
fiit  le  lo  de  Mai ,  Fête  de  TAfcenfidn  y  il  fe 
trouvait  alors  à  Valkdoiid»  d'oà  ion  corps  fut 
porté  au  Monafteré  •  des  Chartreux  de  Séville  » 
iç  y  dans  la  fuite ,  à  Tlfle  Efpagnole ,  pour  être 
inhumé  dans  la  grande  Chapelle  de  L'Eglife  Qk 
tfaédrale  de  San-Domingo. 

Il  avait   eu  ,   d'un  premier   mariage  ,  Dpri 

^      Diégue  ,  qui  lui  faccéda  dans  Tes  dignités  s  & 

de  Béatrix  Henriquez  ,   qu'il  avait  époufée.  en 

Efpagne^,  il  eut  Don  Fernand  ,   TEcrivain  de 

ïâ  Vie  ,'   &  qui  eut  ainarft  d'inclination  pour 

le  repoJfV^que' fonr  perèen  avaît-èu  poUr  lei 

Voyagea.  >-:..-. 

•    Chriftophe  Colomb  mourut  dans  Èi  foixànte» 

*  cinquième  année.  Tous  lés   traits -4^  fa  :figurc 

^  &  de  fon  caraéèere ,  om4té  recuejltis  pfett:  <^yerf 

Hiftoriens  de  fon  temps.  Il  était  d'une  taiiJe  haute 

&   bien  proportionnée^  Son  reg^utl  ic  toute  ik 
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pcrfonoe  annonçaient  de  la  noblelTe.  Il  avait  le 
vifage  long ,  le  nez  aquilin ,  les  yeux  bleus  Se  Coloflàhi 
Yi£s ,  &,  le  fond  du  teint  blanc ,  quoiqu'un  peu 
enfiamtxié.  Pans  fa  j.çune0e ,  Tes  cheveux  avaient 
été  d  un  blond; ardent;  cDai$  la  fatigue  &  les  cha* 
grins  les  firent  blanchir  avant  le  temps.  Il  avait 
d'ailleurs  le  corps  bien  conftitué  ,  &  autant  de 
force  que  d'agilité  dans  les  membres.  Son  abord 
était  facile  &  prévenant  -,  fês  mœurs  douces  & 
aifées.  Il' était  aâable  pour  les  Etrangers ^  humain 
à  regard,  de  fes  domeftiques  ,  enjoué  avec  fcs 
ami^  &  d'une  admirable  égalité  d'humeur.  On 
a  dû  reconnaître  9  dans  les  événemens  que  nous 
avons  rapportés»  qu'il  avait  l'ame  grande  &  forte , 
refprit  fécond  en  refTources  y  le  cœur  à  réoreuve 
de  rous  les  dangers.  Quoiqu'il  eût  pa(Ié  iS  deux 
tiers  de  Ùl  vie  dans  une  fortune  médiocre ,  il 
n'eut  pas  plutôt  changé  de  condition  qu'il  prie 
naturellement  des'  manières  nobles ,  &  qu^il  parue 
néppiirff  grandeur.  Perfonne  ne  poflTédait  mieux 
que  lui  le  ton  &  l'éloquence  du  commandement» 
Il  parlait.  pfq&. avec  grâce.  Il  était  Tobrej  mo- 
defte  .dan3  (on  habilletnent>  plein  de  zèle  poui: 
Je  bien  public  Se  pout  la  Religion.  Il  avait  une 
^iétéfplide^une  probité  (ans  reproche  »  Se  l'efprk 
crné  par  les  fciences  »  qu'il  avait  étudiées  dans 
rUniveriité  de  Padoue.  Il  faifait  même  des  yerf^ 
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Tant  de  qualités  éminentes  tte  furent  poîrà 
Colomb,  fans  quelques  défautis.  Colomb  paffé  tout  d*un- 
coup  de  l'état  de  iîmple  Pilote ,  à  des  dignités 
qui  ne  lui  laiflaient  voir  au-deflus  de  lui  que 
k  fceptrc  ,  conferva,  de  fa  première  condition," 
-une  défiance  qui  le  rendit  trop  jaloux  de  fon 
«urcriié.  Il  était  nî^turdlement  porté  à  la  co- 
lère; quoiqu'il  trouvît  en.  lui  aflez  de  force  , 
poup  en  réprimer  les  faillies.  Peut-être  ne  con^ 
fidéra-t-il  point  affez  quH  avait  à  conduire  une 
Nation  fiere  >  &  qui  ne  recevait  pas  volontiers 
la  loi  d'un  Etranger.  On  lui  reproche  dé  la  dureté 
poui.  les  Américains  ,  &  d'avoir  paru  trop  per*- 
ïuadé  qu'ils  étaient  nés  pour  être  efclaves.  Os 
léger^taches  n'ont  point  empêché  les  Hiftoriens 
£fpagnoIs  de  rendre  i  (on  caraâere  route  la 
Juftîce  qui  lui  était  due.  Oviédo  ne  fit  pas 
tlifficulté  ,  de  dire  à  Charles  -  Quint  ,  qu*oh 
n'aurait  pas  porté  trop  loin  la  recbnnaiirancè 
Bc  l'eflime  ,  en  lui*  élevant  une  ftatùè'  d'of. 
Herréra  le  compare  à  ces  Héros  dès  premiers 
temps  ,  dont  l'Antiquité  pi-ofane  a  {ait* des  de- 
lîii  -  Dieux.  Le  Koi  Ferdinatid  ,*  revenu  de 
Tinjufte  prévention  par  laquelle  il  s'était  laiffé 
trop  long -temps  gouverner,  ordonna,  non - 
Seulement  qu'on  rendît  des  honneurs  diftingués 
à  fa  mémoire^    mais  que  fes  enÊms  fe  teffen^^ 
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tîffcdt  des  glorieux   fervices  de  leur  Père,  En  ■— w^ 
effet  ,  on    verra  bientôt  Don  Diégue  recueillir    ColomU 
cous  les  avantages  de  fa  naidance,  &  illuftrer 
enorè  lom  nom  daii^i  la  première  dignité  du 
^oureau  Monde. 
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/    CHAPITRE    II. 

Nouvel/es    découvertes     &  .  nouveaux 
crimes.  V^afço  Nugne\  ^  las  Cafas. 

'  Jl*I sle  Espagnole  n'avait  pas  ceffé ,  de- 
puis plus  d'un  an  ,  d'être  en  proie  \  de  nou- 
velles guerres  ,  qui  s'étaient  terminées  par  le 
mafTacre  d'une  infinité  d'Infulaires  ,  &  par  le 
fupplice  de  Cotubama  ,  le  dernier  de  leurs 
Souverains.  II  fut  pendu  à  San  -  Domingo.  Ses 
fujets  prefTés  de  toutes  part$  ,  furent  réduits  à 
de  fi  cruelles  extrémités  >  qu'étant  bleflés  à  mon  « 
ils  s'enfonçaient  de  rage  leurs  flèches  dans  le 
corps»  les  retiraient,  \ts  prenaient  avec  les  dents, 
&  les  mettaient  en  morceaux  ,  qu'ils  jettaient 
contre  les  Chrétiens.  D'autres,  ayant  éré  faits  pri- 
fonniers ,  &  fe  voyant  forcés  par  leurs  vainqueurs 
de  courir  devant  eux  pour  leur  montrer  le* 
chemins ,  (e  précipitaient  volontairement  fur  les 
pointes  des  rochers.  Le  fuccis  des  armes  Cas- 
tillanes ,  &  la  nouvelle  de  la  mon  d*Ifabelle  » 
mirent  le  comble  à  l'infortune  de  ces  miférables 
Américains.  Le  falaire  même  qu'un  ordre  de 
cette  Princeflè  leur  £diâit  accorder  pour  leurs 
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iTervices»  &  qui  était  dune  demi-piaftte  chaque 
mois,  parut  une  charge  trop  peiânte.  U  fut  rc-  Ovanda. 
tranché  tout  •*  à  -  fait  4  &  tous  ces  malheureiux 
furent  coïkiamnés  au  travail ,  fans  diftinâion  d'ige» 
-de  fexe  ou  de  rang ,  &  C^ns  autre  obligation  ^ 
pour  ceux  qtii  les  employaient,  que  de  les  inf* 
nuire  des  principes  du  Cbrifttanifnae.  Mais  les 
ibini  d'Ovando  fe  portaient  fur  la  recherche  de 
l'on  II  en  faifait  quatre  fontes  chaque  année  , 
deux  à  B'uéna  -  Ventura ,  pour  les  vieilles  &  les 
^louvelles  mines  de  Saint  -  Chriftophe  »  &  deux 
iih  Concepdop  de  la  Véga  ,  pour  les  mines 
de  Ctbao.  Dans  la  première  de  ces  deux  villes ,  cha* 
que  fonte  fournirait  de  cent  dix  à  cent  vingt ^iile 
marcs.  Celles  de  la  Conception  donnaient  ordinai« 
femenf  cent  vingt  ou  cent  trente ,  &  quelquefois 
cent  quarante  mille  marcs  :  prpdigieufes  fommes 
4oht  la  renommée  fit  tant  de  bruit  eo  Efpagne,  que 
Jbientôt  ij  ne  fe  trouva  plus  ôffe^s  de.  navires  poujc 
Je  pa^ge  ,dç  ceux  qui  s  empreflaient  d  aller  par- 
tager tant,  de  tréfors.  Mais;  il  ne  fut  pas  long- 
tm^ps  nécedaire  de  padet  l^hier.  La  plupart  des 
Seigneurs,; &  des  Mimftres  demandèrent  des 
dépaaemqps  dans  ïlAt  Efpagnole  >  &  n-'eurent 
pas  de  peine  à  les  obtenir.  Ils  y  étabUrent  de& 
Agens>.qni  eurent  >  pouflèr  tout- à- li.- fois 
leurs  in^réts  &  ceux  de  leurs  Maîtres.  Les.Iniii* 
laircs  €^  dsviiuemk^  yiâiçi<;$.  On  les  inéhag^esi 
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iL^..— J d'-auiant  moins  ,  que  ceux  qui  fuccoinbaiem ibus 

Qtraada.  le  poids' du  travail  étaient  auffi- tôt  remplacés» 
^n  vertu  des  Provifions  de  la  Cour*  Le  Gou- 
verneur-général  Dofant  rien  refiifer  à  ces  impi- 
toyables Maîtres  ,  &  moins  encore  châtier  leur 
'  cruauté  >  on  ne  peut  imaginer  fans  horreur  com«- 
bien  de  malheureux  furent  facrifiés  ^  «n-  peu 
de  mois,  à  l'avidité  des  Grands  &  de  leurs 
£mifl3ires. 

Jufqu  alors  on  n  aurait  fait  paffer  dans  rifle 
qu'un  fort  petit  nombre  de  femmes  Caflillanes» 
&  la  plupart  des  nouveaux  habitans  s'étaient 
attachés  à  des  filles  du  pays»  dont  les  plus  qua- 
lifiées avaient  été  le  partagé  des  Gentilshommes  y 
mais  les  unes  &  les  autres  n  avaient  pa$  le  titre 
de  femmes  >  &  pluiSeurs  même  de  lears  amans 
étaient  mariés  en  Caftille;  Ovando  ne  trouva  pas 
d'autre  expédient,  pour  remédier  à  ce  défordre^ 
que  de  chaffer  de  Tlfle  ceux  qui ,  étant  mariés  » 
refuferent  de  faire  venir  leurs  ferhmes,  &  d  obli« 
ger  les  autres  ,  fous  la  n:>éme  peine ,  d'époufer 
leurs  maîtreHes  ou  de  s'en  défaire.  G>mme  ceuiSri 
embràflerenc  prefque  tous  le  pre^nier-  de  ces 
deux  partis,  on  peut  dire  que  les  trc^s^ quarts 
des  Efpagnols,  qui  compbfènt  aujourd'hui  cette 
Colonie,  font  defceinlus  dé  ces  anciens' mariages» 
£n  1 507 ,  il  n'y  reftait  déjà  plus  que  feixante  mille 
itidigèncs  ;  c  eft*  à-dire ,  k  vingtième  pârtte  dlècù 
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qu'on  y  en  avait  trouvé  dans  rorigln«  de  Tctar 
bliljemenr.  Ce  nombre  ne  fufSfant  point  poiit  Ofaado.. 
tofs  les  fervfcçs-aiik^uels  ils  y  étaient  employés,. 
Ovando  réfolut  d  y  tranfporter  les  habitans  des 
Ifles  Luca/es,  qui  avaient  été  découvertes  dans  le  - 
premier  voyage  de  Chriftophe  Colomb.  Il  &t  ' 
goûter  cette  propofition  à  la  Cour ,  fous  prétexte 
de  procurer  les .  lumic^res  de  la  Religion  à  dck 
peuples  auxquels  on  ne  pouvait  fournir  un  afTez 
grand  nombre  de  Miflionnaires  ;  &  Ferdinand 
donna  dans  le  piège.  La  permiffioh  ne  fut  pas 
plutôt' publiée ,  que  plufîeurs  particuliers  ayant 
équipé  des  bâtimetls  à  leurs  frais  pour  aller  faire 
des  recrues  aux  Lucayes,  mirent  toutes  fortes  de 
fourberies  en  ufage  pour  engager  ces  Infulaires 
à  les  fuivre.  La  plup-art  les  affurerent  qu'ils  venaienc 
dune  région  déllfcicufe,  où  étaient  les  amcs  deç 
premiers  parensr  des  Américains)  qui  les  invkaient 
à  venir  partager  leub  bonheur.  Ces  artifices  éa 
féduifirent  plus  dç  quarante  mille  5  maïs ,  lorfqu  en 
arrivant  à  Tlfle  Efpagnole ,  ils  reconnurent  qu'oci 
^s  avait  trompés,  le  chagrin  en  fit  périt  un  grand 
nombre  >  &  d'autres  formèrent  des  entreprifes 
incroyables  pour  fe  dérober  k  leots  tyrans.  Un 
navire  Efpagnol  en  rencontra  plufieur^à  cinquante 
lieues  en  mer ,  ibr  um  ^onc  d'atiMre ,  autour  duquel 
ils  avaient  attaché  d^s  ealebaSèis  tempiies  d  eâa 
ciouce.  Ils  touohaiétâ^  prefquà  leur  lilev  tnais  oâ 
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ne  manqua  pas  de  les  faire  rentrer,  dans  V^Ctl^ 
.  ûvando.   vage.  La  violence  qui  fiit  employée  après  la  ry(e> 
rendit,  en  peU  d années,  les  Lucayes  abfolun^nc 
déferres. 

— '     Jean  Ponce,  qui  cammwd^ait  à  Salvaleom^ 

ean Ponce. ^.jj^  nouvelle  de  rEfpagnol^.j  qti'Ovando  a'vak 
fait  bâtir  fur  le  bord  de  la  mer  s  à  vingt-jbuk 
Jiêues  de  San-Domingo ,  ayant  appris  de  quelques 
rAméricaÎDS  qu  il  y  avait  beaucoup  d'or  dans  rifle 
de  Boriquen,  que  Chrîftopbe  Colomb  avait  nom-- 
.mée  Saint-Jean^  ic<^\  a  pris  enfuice  le  noin 
ide  Portoric ,  obtint  *du  Gouverneur*  général  Im 
permiflion  de  la  viliter.  Il  iê  mit  dans  une  carar 
velle,  que  Tes  guides  firent  aborder  fur  la  cote 
d'une  terre  dont  le  Seigr^eur ,  nommé  /igucynaba-^ 
:Àait  le  plus  riche  &  le  plus  puiffant  de  rifle*,  U 
y  fut  reçu  avec  la  plus  fainte  preuve  de  l'amitié- 
des  Américains ,  qui  confiftait  à  prendre  le  nona 
de  ceux  qu'ils  voulaient  honorer  fingulieremeniv 
Ainfi,  le  Cacique  fe  fit  nommer,  dès  le  premier 
jour,  Jean -Ponce  Agueynaba.  Il  conduifi^  fon 
liôte  dans  toutes  les  parties  de  l'Ifle,  &  fur  les 
bords  des  deux  rivières,  nommées  Manatuabom 
fk  Cabuco,  dont  le  fable  était  mêlé  de  beaucoup 
ti  cr.  Pônc'e  en  fit  faire  des  épreuves ,  &  fe.  hâta 
de  porter  cette  heureufe  nouvelle ^a  Gouverneur» 
Une  partie  de  ies  gens,  qu'il. avait  laiflée:^dail$ 
riile,  y  fuc  fi  bien  traitée  dans  fon  abfence^  qu^^ 
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gaiement  attiré  par  la  richeffe  du  pays  &  par  Thu- 
manité  des  habîtans,  il  j  revint  pour  former  une  JcanPoncc. 
Colonie.  L'Ifle  eft  éloignée  de  douze  ou  quinze 
Ëeues  de  la  pointe  Occidentale  de  rEfpagnolc. 
Elle  a  quelques  Ports  d  une*  bonté  médiocre ,  \ 
Texception  de  celui  qui  fut  nommé  Puerto  Rico, 
d*oû  s'eft  formé  Portoric  ;  fa  longueur  eft  d'en- 
viron quarante  lieues  fur  quinze  ou  feize  de  lar« 
geur ,  &  fon  circuit  de  cent  vingt  :  toute  la  côte 
du  Sud  eft  au  dix-feptiemè  degré  de  latitude  du 
Nord,  ic  celle  du  Nord  au  dix- huitième. 

La  même  année  apporta  des  changemens ,  qui  . 

rendirent  à  la  réputation  des  Colombs  un  éclat  ^i^jj^^^ 
qu'elle  femblait  avoir  perdu  depuis  la  mort  d*Ifa- 
belle.  Don  Diégue  Colomb,  Taîné  des  deux  fils 
de  l'Amiral  >  avait  pourfuivi  avea  chaleur  les 
droits  qu'il  avait  hérités  de  fon  père.  Les  plus 
fortes  oppôfitîons  étaient  venues  du  Roi  mcme  •, 
inais',  après  avoir  long-temps  eftuyé  les  lenteurs 
de  ce  Prince ,  il  avait  obtenu  enfin  la  permiffion 
de  recourir  aux  voies  communes  de  la  Juftice^ 
Un  Mémoire,  compofé  de  quarante-deux  articles, 
qui  ne  contenaient  que  les  anciennes  conventions 
du  Roi  &  de  la  Reine  avec  TAmiral ,  avait  fait 
ouvrir  les  yeux  au  ConfeiL  Après  une  exaûe  dit- 
cuflion,  on  avait  reconnu  la  juftice  d'une  demande 
fi  bien  établie,  &  le  jeune  Colomib  avait  gagné 
(on  procès  d  une  feule  voix.  Cependant  il  aurait 
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I! .-^.-J!  ,eu  peîiic  à  vaincre  l'irréfolution  du  Roi,  s'il  n'dlt 

.  *  *^^*^^  trouvé,  dans  une  alliance  fore  honorable,  de$ 
(ècours  qui  lui  firent  furmoncçr  tous  les  obftacies» 
Il  époufa  Marie  de  Tolède,, fille  de  Ferdinand 
de  Tolède ,  Grand-Cômmandeur  de  Léon ,  Grand* 
Veneur  de  Caftille,  frère  du  Duc  d'Albe  &  cou-* 
fin-germain  du  Roi  Catholique ,  dont  le  Duc  d*Atbe 
était  d  ailleurs  fort  aimé*^  Le  premier  eâet  de  ce 
mariage  fut  de  porter  lés  deux  frètes  à  folliciter 
.  fortement,  Tun  en  faveur  de  Ton  neveu  &  1  autre 
"  pour  fon  gendre.  Ovando  fut  révoqué  ^  &  Don 
Diégue  fut  nommé  pour  le  remplacer,  mais  avec 
le  (impie  titre  de  Gouverneur- général,  quoiqu'et^ 
faveur  d'une  alliance  qui  1  approchait  de  la  maifoi^ 
foyale ,  on  le  trouve  foùvent  honoré  de  laqualité 
de  Vice-Roi^  &  Dona  Maria  de  Tolède  ,  foi^ 
époufe,  de  celle  de  Vice-Reine.'- 
.  Il  paraît  que  la  difgrace  d'Oyando  ne  vint  pa| 
leulement  du  crédit  de  la  Maifot?  de  Tolède  j&î 
ic  que  la  Reine  Ifabelle ,  pour  adurer  la  punitiot» 
du  ma^açte  de  Xaragua ,  dont  elle  avait  toujours 
parlé  avec  horreur ,  avais  prié  Ferdinand  de  rap** 
peller  un  Officier  qui  avait  répondu  fi  mal  «à  fit 
confiance^  ^1  ne  paraK'  pas. pour  t^ht  qu'il  Joignit 
l'avarice. à  la  cri^àuié,, s'il. eft' vrai >  comme  on  le 
rapporte  ,  qu'en  partant  popr  l'JBfpagne ,  il. fut 
obligé  d'eropfuniér  cinq  cens  écusd'pr  pour  Ic^ 
frais  dft  ion.  vopge.       .  . 


Digitized 


by  Google 


D  É  s    V  O  Y  A  6  ES.  '        17 j 

*  Le  Roî  j  qui  avait  conçu  de  trop  grandes  efpé- 
rances  des  dernières  découvertes  de  Chriftophc  •  ^*^«* 
Colomb,  pour  ne  pas  s'affurer  la  poffcflîon  de 
tanrde  riches  contrées ,  réfolut  d'y  établir  fa  pui(^ 
fance  fur  des  fondemens  folides.  Alfonfe  d'Ojéda, 
dont  la  hardiefTe  &  le  courage  étaient  célèbres  > 
lui  parut  propre  à  cette  entreprife  -,  mais  les  courfes 
&  les  avantures  d'Ojédia  ne  l'avaient  point  enrichK 
Loin  de  pouvoir  fournir  aux  frais  d'un  armement 
.  confîdérable  ,  il  luttait  alors  contre  fa  mauvaife 
fortune  dans  Tlfle  Efpagriole ,  d'où  il  ne  paraît 
pas  qu'il  fût  forti  depuis  le  fécond  voyage  qu'il  * 

avait  fait  avec  Améric  Vefpuce.  Jean  de  la  Cofà, 
qui  cftimait  fon  caraâere,  apprenant  TobRacle 
qui  pouvait  faire  renoncer  à  fes  fervîccs,  offrir 
non-feulement  de  lui  porter  les  ordres  &  les 
înftruâions  de  la  Cour  ^  mais  de  l'aider  de  fon 
bien  pour  une  dépenfe  dont  le  Roi  ne  voulait 
pas  fe  charger.  Le  Mîniftre  dés  Indes  accepta 
cette  propofition  -,  mais,  dans  le  même  temps,  un 
Xjçntilhotïimeïovt  riche iXïommç- Diego  de  Nicuejpi, 
qui  s'était  faitlconnaître^  'avantageufement  à  la 
Cour  ,  arriva  de  i'îile  Efpagnole ,  chargé  d'une 
commiflîon  qui  regardait  cette  Colonie.  Inftruît 
de  ce  qui  fe  ménageait  en  faveur  d'Ojéda ,  3 
tiemanda  que  lentreptife  fût  partagée  entr'eux. 
Se  Ton  crédit  le  fit  écouter.  0/\  forma  deux  Pro- 
vinces de  cette  partie  du  Continent  où  Ton  vou- 
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Al  lait  s'établir  ;  on  en  régla  les  limites *>  &  lespro^ 

D.  Diésoc  vtfions  de  deux  Gouverneurs  furent  expédiées* 
Colomb.  Lç  partage  d'Ojéda  fut  tout  1  efpace  qui  cft  depuis 
le  cap  de  Vêla  ,  auquel  il  avait  donné  le  n^  » 
jurqu'il  la  moitié  du  Golfe  d'Uraba  ;  &  ce  pajrs 
fut  nommé  la  nouvelle  Andaloufie.-  Nicued^ 
obtint  ce  qui  eft  depuis  le  même  Golfe  jufquau 
Cap  Gracias  à  Dias  j  &  cette  Province  reçut  le 
nom  de  Caftille  d'Or.  Jean  de  la  Co(â  fut  crié 
Sergent-Major  &  Lieutenant-général  du  Gouver- 
nement d'0}éda ,  avec  droit  de  furvivance  pour 
•  fon  Sis.  On   abandonna  au(E  la  Jamaïque,  eo 

commun ,  aux  deux  Gouverneurs ,  pour  en  tirer 
des  vivres  &  d  autres  fecours. 

Don  Diégue  avait  reçu  ordre,  à  fon  déparc 
d'Efpagne  ^  de  faire,  un  établiflement  dans  Tlfle 
de  Cubagua ,  qu'on  appellait  communément  l'IQe  * 
des  Perles.  Plu(îeurs  habitans  s'offrirent  pour  cette 
.entreprife ,  fur-tout  ceux  qui  avaient  à  leur  fer- 
vice  des  efclaves  Lucayes.  Ces  infortunés  avaient 
une  facilité  extraordinaire  à  demeurer  long-temps 
fous  l'eau  »  &  l'expérience  avait  appris  qu'ils  étaient 
moins  propres  au  travs^il  de$  mines.   L'Amiral 
.profita  dé  cette  connaiflànçe  *,  &,  pendant  plufieurs 
années-,  il  fefit,  dans  cette  Ifle,  des  fortunes  im« 
menfes  par   la  pêche  des  perles.    Herréra   fait 
.monter  le  feul  quint  de  la  Couronne  à  quinze 
.  imlle  ducats  3  mais  bientôt  les  Plongeurs,  qui  furent 
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peu  ménagés >  périrent  pref^ue  cous,  &  les  perles 
difparunent  en  même,  ceibps  des  côtes  de  Tlfle,  ^^  l^iégne 
Elle  eft  éloignée  de  rEfpagnoIe  de  plus  de  trois  Colozab. 
cens  lieues.  Sa  ficuation  eft  au  dixième  'degré. 
Comme  la  terre  en  eft  feche  &  ftériie,  remplie 
de  (âlpétre ,  fans  eau  douce  &  fans  autres  plantes 
4)iiè  quelques  arbres  de  gayac  8c  des  ronces»  elle 
6it  bientôt  abandonnée  de  Tes  nouveaux  babitans 
qui  .payèrent  à  la  Misirgueritclls  ne  regrettèrent 
quune  jolie  ville,  qu'ils  avaient  bâtie  dans  un 
excelleoc  Port,  fous  le  nom  de  Nouvelle  Cadix j 
&  une  fontaine  odoriférante  ,.  dont  l'eau  paflTci; 
pour  médicinale ,  &  furn^ge  fur  celle  de  la  mer. 
Les  Infulaires  naturels. avaient  le  cçrps  peint,  8c 
rivaient  des  huîtres  dont  ils  tiraiçnf  lés  perles; 
On  remarqua  que  les  pourceaux  qu'on  avait  appor- 
tés de  Caftille,  &  qui  multiplièrent  beaucoup^ 
prirent  une  forme  qui  les  &iffiit  méconnaître. 
Leurs  ongles,  s'il  en  faut  croire  THiftorien,  s'a* 
longèrent  d'un  demi-pied  en  hauteur. 

Dans  le  cours  de  la  même  année  Î50S,  Téta*- 
bliflêment  de  Pprtonc  »  dont  Jean  Ponce  avait 
jette  les  fondemens  fous  les  aii|plçes  4^  la  paix, 
fut  achevé  par  U  violence.  Aguej^iabaitairmort^ 
&  (on  frere.^ -qui  |kii  avait  fucoédé,,  n'avait  pas 
bétité  de  fon  afeâio^i  pour  les  Efpagnols.  Ponce 
commença  par  b3i\\f/:  yne  Qourgfde^  .&  voulut 
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faire  eiifuite  des  déparremens ,  è  Teicemple  :der 
p.  Diégae  y^Q^  Efpagnole ,  mais  il  reconnue  qu'il  s'ctaifc 
Colomb.  JJ.QP  g^jjji  çjj  croyant  pouvoir  difpofcr  des  Itifii- 
lairés  comme  d'un  peuple  conquis*  Si  la  r.épQta>«' 
tion  des  Efpagnols  qu'ils  regar dalent'encore comme 
autant  de  Dieux  defcendus  du  ciel ,  leur  avait 
d^abord  impofë,  ils  n'eurent  pas  plutôt  ienti  !• 
pefanteurdu  joug,  qu'ils  cherchèrent  les  nibyeni 
de  s'en  délivrer*  Ils  s'a(remblèrenty'&  le  premicD 
objet  de  leurs  délibérations  fut  de  s'éclatrcir  fur 
l'immortalité  de  ces  cruels  étrangers.  Un  Cacique  t 
nommé  Brayauy  fiit  chargé  de  cet«e  commiâiotu 
Les  Efpagnols  étant  accoutumés  $  datis  leurs  courfes  » 
\  fe  loger  famiiiereiTient  chez  les  Infulaires ,  -  on 
jeune-homme  )  nommé  Salcedo  y  paiTachezBrayau, 
X{\A  le  reçut  avec  de  gtandes  apparences  d  amitiés 
Après  s'être  repofé  quelque^  jouss,  il  prit  congé 
de  fon  hotC)  qui,  le  voyant^charge  dW  paquet t 
Tobligea  de  prendre  quelq^H@s  habitans'pour  le 
porter^  &  pour  l'aider  luisméme  dans  quelques 
pafTages  difficiles*  Salcedo  arriva  au  bord  d^éne 
rivière  qu'il  fallait  traverfèt.  Un  de  fes  guiJes^ 
chargé  des  ordres  fecrcts^^  du  Cacique  ,  fe  p^é* 
fenta  pour  le  charger  FurfesépaïilQs  ,  &'4ôr(i 
quil  fiit  au  mafeii  de  la-  rivière v,  il  le-  laiiGi 
tomber.  Les  AméricairiSi  qui  le  fuivaiénr  ^  (é 
joignirent  il  Iui>^pouc  tenir  lotig'-iteifij^sl'ËfpâgMl 
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au  fond  de  l'eau  1  &  le  voyant  enfin  fans  aucune 
marque  d&  vie  »  ils  tirèrent  le  corps  fur  la  rive.  ^*  I>iÉga« 
Cependant ,  comme  ils  ne  pouvaient  encore  fe    ^^^^"*'* 
perfuader  qu'il  fût  mort ,  ils  lui  firent  des  excufes 
de  lui  avoir  laidé  avaler  unt  d'eau  »  en  proteftant 
que  fa  chute  les  avait  beaucoup  affligés,  &  qu'ils 
n'avaient  pu  faire  plus  de  diligence  pour  le  fecoun 
rir.  Leurs  difcours  étaient  accompagnés  des  plus 
grandes  marques  de  douleur ,  pendant  lefquels 
ils  ne  celfaietit  point  de  retourner  le  cadavre» 
&  d  obferver  s'il  donnait  quelque  figne  de  vie. 
Cette  côraédft  dura  trois  jours»  c'eft-à-dirè,  juf- 
qu'à  ce  qu'ils  furent  raflurés  par  la  puanteur  qui 
commençait  à  s'exhaler  du  corps,  Brayau  »  €faili 
informèrent  aufli-^tôt  de  leur  découverte ,  ne  vou^ 
lut  s'en  rapporter  qu'à  fes  jreqx.  Il  fit  fon  rapport 
aux  autres  Caciques-,  &,  fe  défabufant  tous  enfemble 
de  la  prétendue  immortalité  de  leurs  tyrans,  ils 
prirent  la  réfolution  de  s'en  défaire  à  quelque  prix 
que  ce  fût.  Leur  entreprife  fut  conduire  avec 
beaucoup  de  fecret  *,  &  les  Caftitians  étant  fans 
défiance  ,  ils  eu  maflàcrerent  une  centaine ,  avant 
que  les  autres  euffent  guven  les  yeux  fur  Iç  dan- 
ger. Un  Officier,  nommé  Sotomayor,  fut  enve- 
loppé dans  ce  nombre.  Il  avait  eu ,  dans  fon  dé- 
partement ,  le  frère  d'Agueynaba-,  &,quoiqu'averti 
par  la  fœur  de  ce  Cacique,  dont  il  était  aimé,-  îL 
Tome  X  s  M 
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t^égligtaScs  avis  &  ceux  d'un  Caftillan  »  qui  (àyàîê 
b.  Diéguc  jiflga  la  langue  pour  avoir  compris  que  les  Amé* 
Colombi    |.jcain$  chantaient  déjà  là  mort ,  avant  qu'il  fût 

Pj3nce)  alarma  pour  lui-même)  ralTembia  duflï» 
tôt  tout  ce  qui  reftaiç  de  Caftillans  dans  Tlflei  8c 
jpredant  les  Américains  dans  leurs  retraites,  malgré 
ï  arrivée  dés  Caraïbes  qu'ils  appelierent  à  leurs  fe* 
coursj  il  en  tira  une  vengeance  qui  leur  ôta  pout 
|amais  1  efpérance  de  rentrer  eh  liberté.  Tous  Tes 
gens  étaient  d'anciens  foidats  exercés  à  combattre 
les  Sauvages  dans  les  guerres  de  l'Elflagnok  *,  mais 
aucun  d'eux  ne  contribua  plus  à  la  vidoire  qu\iti 
grand  chien ,  dont  l'Hiftoire  fait  un  éloge  lingu<* 
iier^  &  dont  le  nom  mérite  bien  de  figurer  parmi 
de  tels  Héros.  Il  s'appelkit  Bcierrillo  {a)*  Cepen^ 


(4)  «c  lies  Hifloriens  aAitent  qu'il  favait  diftinguet 
les  Américains  ennemis  4c  ceux  qui  tivaicût  en 
paix.  Auf&  redoutaient  -  ils  plus  dix  Caftillans  avec 
ce  chien  >  que  cent  Caftillans  fans  lui  ;  avant  la  guerre  , 
ils  lui  donnaient  >  pour  Tappaifcr  ^  la  même  portioa 
qu'à  un  Arbalétrier  )  non- feulement  en  vivrq»  ^  mais 
en  or  ,  en  cTclaves  9  &  autres  chofes  que  ion  Maître 
recevait.  Entre  plufîeurs  preuves  de  difcernement  de 
cet  animal  >  on  rapporte  que  les  Caftillans  ayant  na 
|our  réfolu  de  &irc  dévotcr  «ne  vieille  Américasâc  j^ 
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3ant  rifle  n'aurait  pas  été  ficiièment  fub)ugùée>  fi 
les  habitahs,  qiii  ment  l^iirs  ennemis  l]è  midti*- ï^*  t)^^"* 
plier  dé.  jour  en  jour  par  Mes  fccours  <}u'ils  rece-   ^«^^0°^**» 
yaiem  de  i'EfpagnoIe  ^  n^avaient  eu  la  implicite 
de  fe  perfuader  que  ces  nouveaux  Caftiliâns  étaient 
ceux  mêmes  qu'ils  avaient  tués ,  &  qui-reiTufci- 
caient  pourcombartreé  Dans  cette  id^e,  qlûileur 
fit  regarder  la  réfiftance  cçmme  une  folie  j  s'étant  , 
abandonnés  à  la  difcrécion  de  leurs  vainqueurs» 
fb  furent  employés  au  travail  des  mines  )  où  Us 
périrent  prefque  tous.. 

La  Jamaïque  fut  mife ,  la  rnîme  année ,  fous  le 
joug.  L'Amiral  Don  Diégue  Colomb  y  envoya 
Jean  d'EfquibeI,.avecî  un  Corps  de  Troupes ,  & 
Tordre  d'y  faire  un  établtifement  en  Ton .  nom. 

Cependant  Alphonfe  d'Ojéda  était  parti  pour  irnir^,  — ^^ 
la  conquête  du  Dârien ,  &  l'on  remarque  que  le    Ojéda» 
fameux  François  Pizarre  >  qui  fut  depuis  le  conque-» 


^i  leur  déplairait  >  ils  la  chargèrent  é'nnê  lettré 
qu'elle  devait  pbrtet  àqddqùt  diftsince  ;  &c  i  lotC^ 
qu'ils  la  virent  fonir  ,  ils  l&cherent  BezeriUo.-  Cette 
iîetnme  >  le  voyant  accourir  furieurejd[iem  ,  prit  une 
pol^ure  fuppliante  ,  lui  montra  la  lettre ,  &  lui  dit  j 
Seigneur  Chien  ;  je  vais  porter  cette  Letttc  â  deé 
Chrétiens  |  ne  me  faites^  pas  de  mal.  A  ces  mots ,  lé 
Chien  s^adoucit ,  la  fiàirà  >  leva  la  jambe  ,  piila  Cdmt< 
(Ile  àc  reTÎnt  Tans  lui  nuire,  a»^ 
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^ ^  ranc  da  Pérou  «  était,  de  cette  expéditioD ,  ic  que 

^^'^^'     Fernand  Cortez ,  qui  devait  eu  être,  fut  retenu 
par  une  maladie.   L'efcsuke  arriva  au  Porc  que 
Rodrigue  Baftidas  avait  découven  en  1501  ,  & 
qu'il  avait  nommé  Carthagêru.  Les  Efpagnols  ny  . 
avaient  encore  aucun  établiflement  :  ils  lavaient  que 
les  habrtans  du  pays  étaient  de  haute  taille  ,  ex* 
trémement. braves,  qu'ib avaient  Tuiage  d'empoi» 
Tonner  leurs  iieches ,  &  que  les  femmes  n  y  ex* 
cellaient  pas  moins  que  les  hommes  à  tirer  de 
Tare  &  à  lancer  la  zagaye.  Chrîftophe  Guerra  & 
d'autres  Efpagnols,  qui  avaient  vifité  cette  côte 
depuis  Baftidas ,  les  avaient  peu  ménagés  ;  &  »  pour 
s'établir  dans  leur  pays  ,  il  fallait  fe  préparer  à  la 
guerre  s  la  Coza ,  qui  craignait  leurs  flèches  ve? 
nimeufes,  était  davls  d'abandonner  leur  cote,  & 
de  pafler  dans  le  golfe  d'Uraba ,  dont  les  habii 
tans  étaient  moins  féroces  -,  mais  Ojéda ,  fe  fianc 
à  fon  courage  &  au  bonheur  qu'il  avait  eu  dans 
toutes  fés  expéditions ,  de  ne  recevoir  aucune 
bleflîire  j  rejetta  ce  cçnfeii  timide ,  8c  prit  le  parti 
d  attaquer  les  Américains  qui  fe  difpofâieot  à  l'in^ 
veftir:  il  en  tua  un  grande  nombre.  Quelques  pri* 
Ib'nniers  qu'il  força  de  lui  fervir  de  guides^  le 
conduisirent  à  la  vue  de  leurs  habitations.  Les 
fugitifs  s'étaient  ralliés  dans  un  champ  voifin  ,  & 
parurent  prcts  à  foutenir  une  ièconde  attaque: 
leurs  armes  étaient  4çs  boucliers  8c  des  épée^ 


Digitized 


by  Google 


DES    VOYAGE  s.  i«i 

€[*un  bois  très-dur  >  de^  arcs  &  des  flèches  garnies 
de  pointes  d'os  fort  aiguës ,  &  des  zagayes  qu'ils  Ojéda. 
lançaient  fort  habilement  î  mais  ,  au  ngnal  de 
l'intrépide  0)éda  ,  qui.  fit  retentir  lé  nom  de 
Sainr  Jacques ,  avec  un  cri  terrible ,  les  Caftiitans 
fe  firent  jour  au  travers  de  ces  barbares-». Sceau* 
vrirçnt  en  un  moment  la  terre  de  morts  •,  le  refte 
de  leurs  ennemis  fe  lauva  par  la  fuite ,  ^  la  ré- 
ferve  de  huit,  qui  n^ayant  pu  joindte  les  autres^ 
fe  retirèrent  dans  une  de  leurs  cabanes,  &  fe 
défendirent  H  vivement  à  coups  de  fieches ,  que 
les  Càftillans  n'en  ofaient  approcher.  Ojéda  leur 
reprochant  d'être  arrêtés  par  huit  hommes  nuds , 
un  d'entr'eux  s'élança  tête  baiffée  ,  au  travers  des 
dards  &  dés  fieches  ,  &  touchait  dé]k  au  feuil 
de  la  maifon ,  lorfqu'il  fut  frappé^  au  milieu  du 
fcin ,  d'un  coup  de  flèche  ,  qui  le  fit  tdmber 
mort.  Ojéda.)  furieux  de  la  perte  d'un  (i  brave 
homme  ,  fit  mettre  le  feu  de  plufieurs  cotés ,  à  la 
maifon ,  qui  fut  confumée  en  un  inftant ,  avecies 
huit  guerriers  :  foixante  ptifonniers  qu'oh  avait 
enlevés  dans  le  combat  ,  .furent  envojrés  aux 
Viïiffeaux',  &,  pendant  lé  refte  du  jour,  on  con- 
tinua de  faire  main-baÏÏe  fur  tous  les  Américains 
qu'on  put  découvrir.  Le  lendemain ,  Ojéda  s'étanc 
Ëitfi  de  la  âourgade  <SYarbaco  j  n'y  trouva  que  / 
des  roasfiHis  nu6s  8c  défertes  -,  tous  les  babitans 
frétaient  retirés  dans  les  iuontagnes  ,  avec  leurs 
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familles  &  tous  leurs  biens  *)  ces  apprehces  dé 
Ojcw»  conftemation  portèrent^  trop  £adleme»t  les  vaînr 
queuts  à  fe  difperfer  ;  leshabitans  qui  ies  ob-* 
fervaient  de  leur  retraite ,  jugeant  que,  dans  cette 
Icparation  ,  ils  auraient  peine  à  fe  railenabler» 
fondirent  fur  eux  de  divers  cotés ,  avec  des  cris 
épouvantables  *,  1^  Cofa  fut  un  des  premiers  qui 
furent  furpris  dans,  écs  cabanes  où  ils  étaient  à  fe 
repofer  *,  il  fe  défendit  vaHlammenti  ,  |ufqu*à  ce 
qu'ayant  vu  tomber  la  pluparit  de  fes  gens  »  & 
fentant  lui-même  la  force  du  venin  dans  une  in- 
finité de  bledùres  qu'il  avait  reçues  des  flèches 
Américaines  j-  il  dit  à  un  brave  Gtftillan ,  qui  fe 
trouvait  près  de  lui.,  &  qui  n^avair  point  encore 
été  bleûfé  :  «fauvez- vous, s'il  fe  peut  *>  Dieu  vous  a 
qo.conférvé  pour  rendre  compte  de  notre  malheur 
9>au  Commandant,  p  Ge  foldat  fut  le  feul,  en 
citet  j  qui  eut  Je  I)onheur  d'échapper  àlafureuc 
des  ennemis, 

0>éda  ne  fut  pas  moins  maltraité,  Aprçs  avoir 
perdu  tous  fes  gens  s  d^ins  un  enclos  où  ils  avaiene 
été  percés  de  floches,  il  ne  dut  la  vie  lui* même 
qu  à  fon  agilité ,  qui  le  fie  palTet  comme  un  éclair 
au  milieu  des  ennemis  ^  il  fe  fauva  dana  l'éptaifieuc 
des  bois  &  des  montagnes  »  fans  autre  guide  que 
}o  hafacd  ^  &  cQucant  toujours  v^rs  la  mer*  Lea 
Caftillansdç  l'efcadre,  furpris  de  nep#recevoii? 
dç  fçsnouYçUes ,,  YiStçrçnt  k  çàtç  ism  lçur« 
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harqncpy  &  le  trouvèrent  ^  peu  de  diftance  du 
rivage ,  fous  des  niangles.fort  épais,  où  il  s'était      0}4ta» 
retiré  l'épée  à  U  main  ,  &  fon^  bo«çlier  percé  de 
trois  cens  coups  de  flèches^  La  fatigue ,  la  dou-^ 
leur  &  la  faim  l'avaient  tellemew  afikibli ,  qu  ii 
fut  long-temps  fans  pouvoir  prononcer  unièul  mor: 
il  ne  fut  rappelle  à  k  vie ,  qu'à  force  de  foins ,  8t 
par  la  force  naturelle  de;  fa  conftitution.  Cette 
défaite  avait  coûté  foixante  &  dix  hommes  aux 
Caftillans  v  c'était  pour  eux  une  pttte  confidérable. 
Pçndanr  qu'Ojéda  s'abandonnait  au  regret  d'avoir 
perdu  tant  de  brèves  gens ,  fur-tout  la  Cofa-^. 
qu'il  regardait  comme  le  meilleur  de  fes  amis^ 
&  dont  il  fe  reprochait  amèrement  d'avoir  néglige 
les  confeifc,  il  apperçutau  krge plulteucs navires». 
qui  cherchaient  à  s'approcher  de  la  côte  y  c'était 
Nicuefb ,  dont  yâcjrivée  imprévue  lui  càufa  d'au- 
tres inquiétudes.  Les  différends  qu'il  avaiteus  avec 
lui  dans  Fifle  Efpagnole- ,  îui  firent  appréhender 
que  ce  nouvel  ennemi,  ne  faisît  l'occasion  de  (h 
venger  v  il  pria-,  fes  gens  de  le  laiffér  feul ,  & 
daller  au-devant  des  vaiffèaux  qui  paraiffaîenp* 
Nicueda  ne  fut  pâs  peu  furpris  des  triftes  infor^' 
mations  quil  reçut  y  mais.,  jugeant  des  alarmes. 
d'OJéda  par  les  précautions  avec  lefquellesil  enteiK 
ckit  parler  de  lut,  il  proteftà  fort  nol^lement  qu'il 
s'en  croyait  offenfé»  &  que ,  refpeûant  Tinfortunc 
is  fou  rival  ^  '^  voulait  oublier  leurs  anciennes, 
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querelles ,  pour  laffifter  de  roures  Tes  forces ,  ic 
Ojdda.  venger  avec  lui  le  fang  Efpagnol ,  indignement 
répandu  par  d^  Barbares.  Ojéda  ,  qi^i  fur  inftruit 
de  cetre  déclaration  ,  y  prir  confiance  avec  la 
même  noblefle.  On  débarqua  quatre  cens  hommes 
des  deux  efcadres^  les  deux  Gouverneurs  (e  mi- 
renr  à  leur  rête  \  on  marcha  vers  le  village 
d'Yutbaco ,  où  1^'on  ne  douta  point  que  Torgueil 
de  la  yiâoire  n'eut  raflemblé  les  Américains  ,  & 
l'ordre  fut  donné  de  Les  trairer  fans  pitié. 

Us  y  étaient  dans  une  profonde  fécurité»  loj& 
que  les  cris  d'une  force  de  perroquets  rouges  ^ 
d'une  grofleur  extraordinaire > -qu'ils  appellaienc 

rcamayas  ,  &  «que  nous  avons  nommés  aras  , 
avertirent  que  leurs  ennemis  penfatent  à' la 
vengeance  >  mais  l'attaque  fut  fi  brufque,  que  ceux 
,  qui.  n'avaient  pas  profité  de  cet  avis  pour  pren- 
dre la  fuite,  furent  paflés  au  fil  de  l'épée*,  ou 
tués  à  coups  d'arquebufes.  Les  vainqueurs  mirent 
le  feu  à  toutes  les  parties  de  l'habitation  ;  ils  at- 
tendaient au  pafTàge  le  réfte  de  ces  malheureux 
échappés  à  leur  première  furie ,  &  que  l'impétuo* 
fité  des  flammes  forçait  d'abandonner  leurs  re- 
traites :  le  maflacre  fut  fi  général  »  qu'on  ne  fit 
aucun  priipnnier.  Lorfqu'on  ne  vit  plus  d'enne- 
inis  ,  on  k  livra  au  pillage,  &  le  butin  fut  confia 
dérable  :  Nicuefla  eut,  pour  fa  parr  >  la  valeur  de 
yingit  mille  piftoles.  Dâos  les  recherches  qu'on  Jb 
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aux  environs  de  la  bourgade,  on  trouva,  fous 
un  arbre  ,  lé  corps  de  la  Cofa  ,  monftrueu-  <^éda» 
fement  enflé  par  la  force  du  poîfon.  Ce  fpeélacle 
caufa  tant  d'horreur  aux  CaftUlans,  qu'ils  n'o- 
ferent  pafler  la  tiuit  dans  un  lieu  fi  redou- 
table. 

Après  cette  expédition  ,  les  deux  Chefs ,  unis 
déformais  d'intérêts  &  d'amitié  ,  fé  féparerent 
pour  fuîvre  le  cours  de  leur  fortune.  NîcuefTa 
ptit  la  route  de  Véragua  ,  tandis  qu'Ojéda  ,  qui 
voulait  prendre  celle  du  Golfe  d^Utaba,  fut  arrêté , 
par  les  vents  contraires  dans  une  petite  Ifle  , 
yoifin#de'la  Côte,  oi\  il  enleva  quelques  habi- 
tans  &4e  Tor.  De-là  étant  entré  plus  heureufe- 
ment  dans  le  Golfe  ,  il  chercha  inutilement  la 
rivière  de  Darien  5  &.,  s*ctânt  arrêté  devant  les  , 

montagnes  qui  font  h  la  pointe  Orientale  du 
Golfe  d'Ufdba ,  il  y  jetta  les  fdndemens  d  une 
ville,  qu'il  nomma  Saint- SibaftkH  i  dans  lef- 
pérance  que  la  protedion  de  ce  Saint  le  garan- 
tirait des  flèches  empoifonnées;  Cette  Colonie 
fut  la  féconde  que  les  Caftiiians  formèrent  dans 
Je  Continent.  Celle  de  Véragua  avait  été  la  pre- 
mière. . 

Lés  habitans  du  pays  étant  des  Cannibales  ,  aux-* 
quels  il  était  difficile  de  réfîflrer  avec  fi  peu  de 
forces,  Ojéda  prit  le  parti  denVoyer  un  de  fes 
«adirés  à  Tlfle  Efpagnole  ,  avec  fon  or  &  Tes 


Digitized 


by  Google 


lié     HISTOIRE    GéNÉRALE 
'    ■■  prifonniers,  fous  la  conduite  d'un  Officier,  nomma 

Oiéda,    Endjoi  auquel  il  recommanda  de  lui  amener  des 
hommes  y.  des  armes  &  des  provifions.  Enfuite  > 
il  rourna  tous  lès  foins  à  fe  retrancher  dans  un  ' 
Fort  de  bois  ,   contre  les  atta(|ues  des  Améri*  * 
cains.  Mais  les  vivres  lui  ayant  manqué ,  fes  geps 
fe  virent  forcés  d  en  chercher  dans  les  campagnes  > 
&  les  habitations  voifinest  Ils  y  trouvèrent  de 
toutes  parts  >  un  grand  nombre  d'ennemis  ,  & 
peu  traitables  &  fi  bien  armés ,  qu'ils  fiirent  ré* 
duits  à  fe  tenir  renfermés  dans  leurs  retranche- 
mens^  où  ilseffuyerent  bientôt  toutes  les  hor^ 
reurs   de  la  famine.  Il   en   était  déjà  iA)rc  un 
^randnombrÇ)  &les  autres  s'attendaient  au  même 
fort ,  lorfqu'un  bâtiment  parti  de  Tlfle  Efpagnole  » 
vint  mouiller  à  la  vue  de  Saint -Sébaftien.  Il  était 
commandé  par  Bernardin  de  Talavera  ,  qui  s'é* 
tant  écjiappé  d'une  prifon  ^  où  il  était  retenu 
pour  fes  crimes ,  avait  trouvé  le  moyen  de  s'affo- 
cier  foixante-  &  -  dix  hommes ,  recherchés  comme 
lui  par  la.juftice  3  &  s'était  faifi  ,  avec  leurs  fe* 
cours ,  d'un  navire  Géoois  qu'il  avait  rencontré 

i.  au  Cap  dêTiburon.  Cette  troupe  de  fugitife  avait 

mis  à  la  voile  ^  fans  aucune  vue  bien  éclaircie^ 
•  &  la  Providence  avait  dirigé  leur  route  vers  Saint* 
Sébaftien  ,  dont  les  habltans  étaient  à  la  veille  de 
mourir  de  faim.  Le  Gouverneur  acheta  toutç| 
Jes  provifions  du  vaiffçau  j  &  Talavera ,  qui  n$f^ 
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Vaic  pas  de  meilleur  parti  à  prendre»  s'engagea 
fous   fes  ordres  avec  toute    fa  troupe.  Mais  la    OJétla, 
diftribution  des  vivres,  entre  des  gens  affamés^, 
fit  quantité  de  mécpntens  dont  Ojéda  eut  beaucoup 
de  peines  à  calmer  les  plaintes.  D  ailleurs  il   s'cr 
t^it  flacté  en  vain  que  les  Américains  refpederaicDt. 
ks  nouvelles  forces  ,  &  lui  laifleraienc  quelque 
repos.  Ils  n'en  parurent  pas  moins  acharnés  à  la 
perte  des  Efpagnols,  Dans  tomes  les  fortics  de  la  - 
garnifon  Efpagnole ,.  ils  s'étaient  apperçus  que  Je 
Général  leur  tuait  feul  plus  de  mpnde  que  tous  fe& 
gens  enfemble.  Lefpérance  de  défaire  aifément  le 
reftç  »  s'ils  pouvaient  vaincre  un  ennemi  fi  terrible, 
leur  fit  mettre  quatre  de  leurs  meilleurs  archers 
çn  embufcade  ,  avec  ordre  de  ne  tirer  que  fur 
bi.  Ojéda  fortit  îe  premier  du  Fort^  &  dans  l'ar* 
deur  qui  le  portait  toujours  à  donner  l'exemple, 
il  s'avança  vers  un  gros  d*ennemis.,  qui  feignaient 
de  fuir  pour  Tartirer  dans  le   piçgeu.Les  quatre 
archers  lui  tirèrent  plufieurs  coups  dont  l'un  lui 
perça  la  cuifle.  Il  retourna  aii  Fort  avec  doutant 
plus  d'inquiétude  pour  fa  vie ,' qu'il  n'avait  janïais* 
vu  couler  fon  fang  ,  &  que  la  flèche  était  em-» 
poifonnée.  Ep  effet)  tous  fes -genssl^nendaient^àl 
le  voir  mourir  d^ns^unç  èfpèçe  d*  tege>  comme  > 
il  était  arrivé  à  tous  ceux  qui  ^vialént:  r^aqiielqtï<f: 
l^leiïure.  Mais  fon  courage  .Jut^fir  imaginer  ur% 
fgmçde,  qui  wraiç  épQuvfiimé  tom  au$re  ^uç  lui.; 
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5S5Ï5SS"  Il  fit  rougir  au  feu  deux  plaques  de  cuivre,  qu'il 
V/«w*  donna  ordre  à  fon  Chirurgien  de  lui  appliquer 
aux  deux  ouvertures  de  la  plaie.  Envain  le  Chi- 
rurgien  refufa  d  obéir  y  dans  la  crainte  d'avoir  la 
mort  de  fon  Général  à  fe  reprocher.  Ojéda  jurant 
qu'ail  le  ferait  pendre,  s'il  tardait  à  le  (àtisfaire> 
H  fe  rendit^  &  le  malade  foutint  cette  cruelle 
opération  avec  une  confiance  héroïque.  Il  avait 
reconnu  que  le  venin  des  flèches  était  froid  au 
dernier  degré.  La  chaleur  du  feu  confuma  toute 
rbumeur,  froide  ^  mais  elle  caufa  une  (i  viofente 
inflammation  dans  la  mafle  du  fang  ^  qu'il 
firilut  employer  un  tonneau  entier  de  vinaigre 
à  nK>uilIer  des  linges  pour  le  tafraichir. 
'  Sa  guériibn  ne  ièrvic  qu'à  le  replonger  dans 
d'autres  peines.  On  avait  déjà  vu  la  fin  des 
vivres  qu'il  avait  achetés  de  Talaveta.  Encifo 
ne  revenait  point.  La  crainte  des  nouvelles  ex- 
ttémités ,  qui  parâKTaient  inévitables ,  porta  tous 
—  lès  Caftillans  y  non-  feulement  à  demander  leur 
départ  y  mais  à  faire  des  complots  fecrecs  pour 
fe  fatfir  des  deux  brigaiatins.  Ojéda  ne  vit  pas 
d  autre  remède  au  défordre,  que  lotFre  d*aller 
foi-méme  à  Vtde  Efp.igfiple  potir  hâter  le  fecours 
ifiil  en  attend  Al,  ifed*^otitètqU6,  S'il  rte  paraif- 
Ùàt  pokît  dâhfe  i^fpace-de  dh'cjvtofttre  /ours,  ils 
fêWiént  dégagés  de- Vôbéîflanté  îqb'îïs  "lui  avaient 
jurée;  Ççtte  pfopDâriM  ^fànt  Âtîsfait  les  plu$ 
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ftmitins»  il  s'embarqua  fur  te  navire  Génois,  après  1 
avoir  nommé  pôyr.  commander,  dans  fon  abfence    Oi6ia« 
François  Pizari:^  s  qui  Te  £ormait  $  dans  une  fit 
rude  école ,  à  toy^es  les  grandes  emreprifes  auxp- 
quelles  il  était  dj^ftiné  par  la  fortufie. 

Auffi-tôt  que  le  vaiflcau  fut  en  mer ,  OJéds 
fe  crut  en  droit,  d'agir  en  m^^uie.  Talavera^, 
qui  ne  lui  avait^  pas  vendu  fon  bâtiment ,  8c  qui 
confervait  le  mçme  empire  fur  fpij  équipage  , 
commença  par  le  n>ettre  aux  fers  s  i^ais  fa  capdr 
vite  dura  peu.  Taiayera  §c  tqus  fes  geos  femiremc 
le  befoin  qu'ils  avaient  d  un  teJ  Ch^f ,  lorfqu  après 
avoir  été  fprtm^traités  par  la  tefnpete  »  ils  eurent 
échoué  fur  la  côte  de  Cuba-)  la  jiéceiGté  de  ré/îfter 
aux  attaques  des  Infulaires ,  qui  k  ptéfeutaietit 
fans  cefle  >  lui  ^t  déférer  le  commandement* 

Dans  un  pays  qu'il  ne  connaiHait  point,  il  n» 
vît  pas  d'autre  rcflfpprce  que  de  ^'approcher  dd 
la  Jamaïque,  où  il  cfpérait  de  pouvoir  fe  rendre 
aifémcnt  avec  quelques  canots  qujl  comptait  enle* 
ver  aux  Américains.  Il  fuivit  les  côtes  pendant 
Tefpace  de  dent  lieues,  &  le  djétail  de  fes  peines 
cft  incroyable  dans  le  récit  des  Hiftoriens^  Un 
marais  fort  humide  qu'il  rencontra  au  bout  de 
cette  marche,  &don^  il  fe  flattar  de  trouver  bhaoir 
€o€  la  fin ,  n'avaic  pas  moins  de  trente  lieues  df 
longueur.  Cependant ,  comme  il  s'y  trouvait  cm^ 
gagé  ^  fans  aucune  apparence  de  ppu voir  pénétrer 
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dans  les  terrés^  àu*miiieu  d'une  muldtudê  thnotii^ 

OiÉ4a*    brable  d  ennemis ^  il  continua  cette  route,  foùveht 

ftvec  de  l'eau  jufqu'à  la  ceinture,  tfianqtrant -de 

irivresi  n'ayant  pour  boite  que  leau  bdurbeufè 

ioù  il  marchait  ^  &  trop  bduteux  iorfqti'il  pouvait 

ftencontrcr  quelques  mangl|jf  pour  s'y  percher  pen- 

«dant  la  nuit.  Enfin,  réduit  à  trente-cinq  hommes 

de  plus  du  double  qu'il  avait  en  arrivant  dân^ 

rifle,  &  fi  faible  qu'il  avait  peine  à  fe  traîner,  il 

entra  fur  les  terres  d'un  Cacique ,  dans  lequel  il 

trouva  quelques  fèntimens  de  pitiés  11  obtint  do 

temps  &  du  /ecours  pour  rétablir  fes  forces.  De-li 

étant  pafTé  chez  uti  autte  Cacique,  qui  nele  reçut 

pas  avec  moins  d'afFeâiod ,  8t  qui  nierait  éloigné 

que  d'environ  vingt  lieues  de  la  Jamaïque^  il  fit 

paiïer  dans  cette  Ifle  un  Caftillan;  nommé  Pierre 

d'Ordas  ,  pour  aller  demander  du  fi»cours  à  Ëfqui<' 

bel ,  quoique  cet  Efpagnol  fût  fon  ennemie 

'     Ordas  préfenta  au  Gouvetneur  de  la  Jamaïque 

iine  lettre  de  fon  Général ,  qui  le  conjurait  de  n6 

le  pas  abandonner  dans  fon  infortune.  Efquibel 

heureufement  fe  piqua  de  générofité ,  èc  fe  hâta 

d'armer  une  caravelle  ,  qu'il  fit  partir  fous  les 

ordres  de  Pamphile  de  Narvaëz,  Ce  fecours  arriva 

heureufement  à  Cuba  *,  &  Narvaëz,  qui  rendait 

jûftice  au  mérite  d'Ojéda ,  lui  tendit  ta  main  aveé 

jutant  de  refpeâ:  que  d'amitié;  Efquibel  le  reçtit 

^dans  (a  maifon ,  &  le  fit  fervir  avec  les  plus  grands 
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tionneurs«  Après  quelques  jours  de  repos ,  ii  le  ■  '  n 
fit  conduire  à  llfle  Efpagiiole.  Talavera  n'eut  pas  OjWà. 
la  hardieffe  de  le  fuivre  dans  un  lieu  oà  il  ne 
pouvait  éviter  le  chlriment  de  fts  criihes  y  msÀî  y 
ayant  demeure,  trop  long-temps  à  la  Jamaïque  % 
il  n  y  fut  pas  moins  arrêté  par  l'ordre  de  TAmiral^ 
&  condamné  au  dernier  ruppltcô. 

£n  arrivant  à  San  -  Domingo  ,  Ojédà  eut  lô 
thagrin  d'apprendre  qu  Encifo  en  était  parti  depuis 
long»temps  pour  conduire  à  Saint- Sébaftien  un 
grand  convoi  d'hommes  &  dô  vivfeSé  Comme , 
dans  toute  fa  coûte,  ii  n'en  avait  appris  aucune 
nouvelle,  il  ne  douta  point  qu'il  h'eût  péri  dans 
les  flots  ^  ou  par  les  armes  des  Amérit^ains  ;  8c , 
loin  de  perdre  courage^  il  fe  flatta  que  le  fecours 
de  fes  amis  lui  ferait  bientôt  réparer  toutes  fej 
pertes  *,  mais  Ton  terme  était  arrivé ,  il  mourur  & 
pauvre,  qu'on  ne  lui  trouva  pas  de  quoi  le  fairtf 
enterrer.  Dans  le  peu  de  féjour  qu'il  avait  fait  à 
San  -Domingo ,  il  avait  donné  une  nouvelle  preuve 
de  cette  intrépidité^  qui  l'avait  tendu  célèbre  pen-^ 
dant  toute  fa  vie.  Il  fuî  attaqué,  la  nuit,  par  plu-»' 
£eurs  perfonnes,  qui  croyaienr  avoir  1  lui  repro- 
cher la  perte  de  leurs  biens  ^  &  qui  avaient  juré 
d'en  tirer  vengeance.  Loin  d'être  effrayé  du  nooi- 
bre,  il  fe  jetta  au  milieu  d'eux,  comme  il  avait 
;iou)ours  fait  dans  les  combats  -,  &  fon  épée  feule  ,* 
^uil  maniait  avec  une  adrçfle  furprc^nante ,  ie 
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délivra  heureufemenc  4^  <ous  fes  ennemis.  Jamais 
Ojéda*  perfonne  ea  eôet  ne  fiic  plus  propre  pour  un 
coup  de  main  »  &  pour  TeKécution  des  grandes 
entreprifes  qui  ne  demandent  que  du  courage  & 
de  la  fermeté.  Jamais  on  n'eut  le  cœur  plus  haut 
ni  plus  de  mépris  pour  la  fortune  ^  mais  il  avait 
befoin  d'être  conduit ,  &  il  manqua  toujours  de 
prudence  &  de  bonheur. 

D'un  autre  côté ,  les  habitans  de  Saint-Sébaftien 
ayant  vu  expirer  les  cinquante-  jours  pendant 
lefquels  ils  avaient  promis  d^attendre  leur  Gou- 
verneur,-prefferent  Pizarre  de  leur  ferre  quitter 
un  pays  où  il  ne  leur  reftait  aucune  aflurance  de 
s'établir^  mais»  lorsqu'ils  voulurent  s'embarquer , 
Us  deux  brigantins  qu'ils  vivaient  confervés  fe 
trouvèrent  trop  petits  pour  contenir  foixzme 
hommes  dont  leur  troupe  était  encore  compofée. 
Ils  convinrent  entr*e^x  d'attendre  que  la  mtfere 
&  les  flèches  des  ennemis  eurent  diminué  ce 
nombre  j  &  cç  qu'ils  déliraient  arriva  plutôt  encore 
qu'ils  ne  l'avaient  prévu.  Alors  ils  tuèrent  quatre 
chevaux ,  qM'iU  avaient  épargnés  dans-  les  plu$ 
gtaudes  extrémités  »  parce  que  la  feule  vue  de 
ces  animaux  épouvantait  les  Américains ,  &:  les 
ayant  falés  pour  leur  unique  provifion  ,  ils  fe 
partagèrent  fur  I^s  deux  bâtimens.  Pizarre  monra 
l'un  &  dofi^^  le  commandement  de  l'autre  à  un 
Flaipand,  qui  entendait  fort  bien  la  Jiavigation  > 

mais 
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Itiâisils  n'étaient  pas  bien  loin  de  h  côte  ^  Iorfqu*un 
furieux  coup  de  mer  ouvrir  le  brigantin  du  Fia*  Eficifo, 
mand ,  &  Tenfevelit  dans  les  flots  à  la  vue  de 
1  autre  >  fans  qu'il  fut  poffible  d'en  fauver  un  feu! 
homme.  Les  vents  ne  ceffant  point  d'être  con- 
traires )  Pizarre  fe  vit  forcé  de  retourner  au  Con- 
tinent,  vers  le  Port  qui  avait  reçu  le  nom  de 
Carthagcne^  En  approchant  du  rivage,  il  décou- 
vrit en  raer  un  navire  &  un  brigandn.  C'était 
Eflcifo  qui  revenait  de  l'Ifle  Efpagnole  avec  cent 
cbquame. hommes  d'élite^  de  toutes  les  proviHons 
néceflaircs  pour  rétabliflement  d'une  '  Colonie» 
Comme,  il  croyait  encore  Ojéda  dans  fa  fortune , 
il  ne  douta  point  >  à  la  vue  dé  Pizarre  &  de  ia 
troupe ,  qu'ils  ;ie  fufleht  des  transfuges  qui  avaient 
abandonné  leur  Général  -,  &  Pizarre  ne  guérir  fes.  ^ 
foupçons  qu'en  lui  montrant  par  écrit  la  com- 
miflîon  qu'il  avait  reçue  d'Ojéda  ;  mais  ils  n'en 
furent  pas  plus  difpofés  à  s'accorder  lorfqu  Encifo 
eut  déclaré ,  qu'en  vertu  de  leurs  conventions  avec 
le-  Gouverneur  ,  ils  devaient  retourner  tous  & 
l'attendre  à  Saint- Sébaftien.  tl!erte  propofition  les 
ayant  iiait  frémir  ,  ils  le  conjurèrent ,  avec  les 
dernières  inâances ,  de  ne  les  pas  reconduire 
dans  un  lieu  dont  le  feul  nom  devait  leur  faire 
horreur  après  ce  qu'ils  y  avaient  fouffert  \  & ,  s'il 
ne  voulait  pas  leur  permettre  de  retourner  à  Tlfle 
E/pagnole ,  ils  le  priaient  de  confcmlr  du  moins 
Tome  X.  N 
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qu'ils  allalTenc  joindre  Nicueflà  dans  là  Caftille 
thcifo,    d'où  Encifo  fe  garda  bien  de  permettre  que  cette 
ProvrTice  fût  peuplée  aux  dépens  Je  la  nouvelle 
Andalouiîe.  Il  employa  les  promedes  8ç  1  autorité, 
pour  les  engager  «à  le  Aiivre ,  mais  ils  ne  furent 
pas  long -temps  fans  voir  toutes  leurs  craintes 
vérifiées.  En  entrant  dans  le  Golfe  d'Uraba  ,  le 
navire  d*Encifo  toucha   fi   rudement  contre  la 
pointe  Orientale,  qu'il  fut  brifé  en  un  inftant, 
&  qu'on  eut  à  peine  le  temps  de  fauver  les  hommes 
avec  une  fort  petite  partie  des  provifions  :  ainfi , 
la  Colonie  fe  trouva  réduite,  en  peu  de  jours, 
à  vivre  de  bourgeons  de  palmiers.  Pour  comble 
de  difgrace,  les  habttans  avaient  réduit  en  cendres 
là  Forterefle  &  toutes  fes  maifons.  Un  allez  grand 
nombre  de  porcs  du  pays ,  qui  defcendirent  des 
montagnes,  furent  pendant  quelques  jours  tme 
relTource  pour  les  Caftillans  -,  maiS)  lorfqu'elle  fut 
.  épuifée ,  il  ne  leur  refta  plus  d'efpérance  que  dans 
îa  guerre.  Encifo  partit  pour  chercher  des  vivres 
à  la  tête  de  cent  hommes  bien  armés.  Il  n'alla  pas 
loin.  Trois  Américains  Tarrêterent  avec  autant  de 
gloire  pour  eux  que  de  perte  &  d'humiiiation 
pour  les  Efpagnols;  Ils  eurent  l'audace  de  venir 
à  lui,  l'arc  bandé,  &  tirant  leurs  flèches  avec  une 
vîteffe  étonnante ,  ils  eurent  vidé  leurs  carquois  , 
avant  que  leurs  ennemis  fe  fuflent  reconnus.  Encifo 
blelTé ,  comme  la  plupart  de  fes  foldats ,  n  eue 
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pas  même  la  facisfaâion  d'arrêter  ces  trois  braves ,  .«  ■  i 

qui  s'enfuirent,  après  lui  avoir  oté  le  pouvoir  £ncifo. 
d  avancer.  Son  retour ,  dans  ce  triflie  état ,  fut  le 
fujet  d'un  nouveau  défefpoir  pour  la  Colonie, 
On  ne  parlait  que  d'abandonner  cette  fatale  conw 
trce  lorfqu'un  jeune  -  homme ,  du  nombre  de  ceux 
qui'  étaient  venus  avec  Encifo  x  propofa  une  ouver* 
ture  qui  rendit  Tefpérance  aux  plus  abattus. 

Il  fe  nommait  Vajco  Nugne\,  &  cette  occafion  

fut  la  première  fource  du  crédit  &  de  la  réputa-  Nugncz 
tien  qui  le  çonduiflrent  dans  la  fuite  aux  plus 
hauts  degrés  de  la  gloire  &  de  la  fortune. 'Chargé 
de  dettes  &  pourfuivi  par  (es  créanciers  ,  il  avait 
trouvé  le  moyen  de  s'embarquer  fecrètement 
avec  Encifo ,  en  fe  faifant  porter  à  bord  dan» 
un  tonneau  ,  il  avait  attendu^  pour  fe  faire  voir, 
que  le  vaiflTeau  fut  aflez'loin  en  mer  v  &  Encifo, 
fort  i/rité  de  cette  tromperie ,  l'avait  menacé  de 
le  dégrader  dans  la  première  Ifle  déferte,  parce 
que ,  fuivant  les  loix  que  le  Gouverneur  de  TEC- 
pagnole  avait  portées  en  faveur  des  créanciers ,  il 
méritait  la  mort  *,  mais ,  adouci  par  fes  foumiflions 
&  par  les  inftances  de  ceux  qui  avaient  demandé 
grâce  pour  lui ,  Encifo  s'était  déterminé  à  lui 
pardonner. 

Cet  avanturier,  âgé  de  trente-'CÎnq  ans,  &  qui 
joignait  à  une  belle  figure  beaucoup  d  efprit ,  de 
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y  I  .  vigueur  &  d'intrépidité,  voyant  manquer  le  cou* 

Nugncz.  i-age  à. tous  fes  compagnons,  &  cherchant  à  fe 
diftinguer  par  quelque  fcrvice  important  ,  leur 
dit  quç ,  dans  le  voyage  qu'il  avait  fait  avec  Baf- 
tidas ,  il  avait  pénétré  jufqu'au  fond  du  Golfe , 
&  qu'il  fe  fouvenait  d'y  avoir  vifité ,  à  TOueft 
d'une  belle  &  grande  rivière  ^  une  •Bourgade 
abondante  en  vivres,  dont  les  habitans  nempoi- 
fonnaient  point  leurs  flèches.  Ce  récit  fit  renaître 
,  l'efpérance  des  Giftillans.  Ils  fe  hâtèrent  de  pafTer 
le  Golfe ,  dont  la  largeur  n'cft  que  de  fix  lieues*, 
&,  trouvant  la  rivière  telle  que  Nugnez  l'avait 
repréfentée ,  ils  reconnurent  que  c'était  celle  du 
Darien  -,  mais ,  à  leur  arrivée  ,  ils  apperçurenc 
un  corps  d'environ  cinq  cens  Américains ,  qui 
.  s'étaient  ralTemblés  au  pied  d'une  colline ,  &  qui 
femblaient  réfolus  de  s'oppofer  à  leur  defcente. 
Le  témoignage  de  Nugnez,  qui  les  avait  affurés 
que  ces  Barbares  n'empoifonnaient  pas  leurs  flèches, 
ne  leur  ôtait  pas  un  refte  de  défiance.  Encifo  leur 
fit  Juter  qu'ils  mourraient  plutôt  que  de  fuir  j 
après  quoi  il  fit  fonner  la  charge.  Les  Américains 
foutinrent  le  premier  choc  5  mais,  s'érant  bientôt 
ébranlés,  ils  prirent  la  fuite  avec  beaucoup  de 
confulîon.  Les  Caftillans  marchèrent  vers  la  Bour- 
gade, qu'ils  trouvèrent  abandonnée,  mais  remplie 
de  vivres.  Ils  parcoururent  tout  le  pays  fans  ren- 
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contrer  un  feul  ennemi ,  8c  le  butin  qu'ils  enle- 
vèrent en  bijoux  d'm  très- pur  ûe  monta  pas  à    Nugncz^ 
moins  de  dix  mille  pefos. 

Une  fi  heureufe  expédition,  8c  l'abondance  où 
Ton  fe  trouva  tout-d*un-coup  ,  acquirent  une  nou- 
velle confidératiôn  à  Vafco  Nugnez.   L'on  Jetta 
auffi-tôt  les  fondemens  d'une  Ville,  qui  fut  nom- 
mée Sainte^Marie-r Ancienne  de  Darien  ,  parce 
qu'elle  fut  placée  fur  le  bord  de  cette  rivière. 
H  7  a  beaucoup  d  apparence  qu'Encifo  ne  fit  pas 
réflexion  qu'en  tranfportant  fa  Colonie  fur  la  rive 
Occidentale  du  Darien ,  il  la  tirait  de  la  nouvelle 
Andaloufie ,  qui»  était  féparée  de  la  Caftille  d'or 
par  ce  fleuve.  Nugnez,  après  lavoir  adroitement 
engagé  dans  cette  fauffe  démarche  ,  eut  foin  dt 
faire  obferver  à  fes  partifans  que  la  Colonie  n'était 
plus- dans  le  Gouvernement  d'Ojéda,  &  que  par 
conféquent  Encifo,  qui  tenait  fon  autorité  de  ce 
Gouverneur,  n'avait  plus  de  droit  au  commande- 
ment.   Ces  infinuations  avaient   déjà  remué  les. 
efprit9  ,  lorfqu'Encifo  commit  une  aui;re  faute  >, 
en   défendant  ta  traite  de  l'or  aux  particuliers, 
fous  peine  de  mort.  On  le  foupçonna  dêvouloir 
profiter  feul  d^ùn  fi  riche  commerce  ,  &  l'indi^ 
gnation  porta  tout  lé  Qionde  à  lui  déclarer  quey 
n'étant  plus  dans  la  nouvelle  Andaloufie,  on  ne- 
reconnaiffait  plus  fa  jurifdîdWon.  Les  raéconten-»^ 
ibrm,etent  enfuite  une  nouvelle  forte  d'adminiJÈ 
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tration ,  dont  là  principale  autorité  fut  confiée  à 
Nugncz.  Vafco  Nugncz  ,  avec  deux  autres  Officiers ,  qui 
furent  Jean  Zarmudto  &  François  Valdivia.  Ce- 
pendant,  comme  ce  changement  ne  fut  pas  uni- 
verfeilement  approuvé,  il  fe  forma  trois  partis , 
dont  la  divifion  faillit  de  ruiner  la  Colonie  dans 
fa  naifTance.  Les  uns  redemandaient  Encifo ,  du 
moins  Jufqu'à  ce  que  la  Cour  leur  donnât  un 
Gouverneur.  D'autres  voulaient  qu'on  fit  appellec 
NicuelTa ,  &  qu'on  reconnût  fes  ordres  9  parce 
qu'on  était  dans  Ton  Gouvernement.  Enfin  les 
dmis  de  Nugnez  foutenaient  leur  éleâion,  de  ne 
croyaient  digne  de  leur  commander  que  celui 
dont  ils  faifaient  profefHon  de  tenir-  la  vie. 

Pendant  que  la  difcorde  augmentait  de  jour 
en  jour ,  on  fut  extrêmement  furpris  d'enriendre , 
dans  le  Golfe ,  le  bruit  de  quelques  pièces  d'ar- 
cillerie,  &  toutes  les  faâions  fe  réunirent  pour 
y  répondre.  Bientôt  on  apperçut  deux  navires. 
Ils  étaient  commandés  par  Rodrigue- Enriquez  de 
Colmenarez  ,  qui  portait  des  provîfions  &  foi- 
xante  hommes  à  NicuelTa.  .11  avait  d'abord  été 
jette  par  le  vent  au  Port  de  Saîhte-Marie ,  éloi- 
gné d'environ  cinquante  lieues  de  celui  de  Car- 
thagène*,  &  tandis  qu'il  y  faifait  tranquillement 
de  Teau ,  un  corps  d'Américains  qui  étaient  tom- 
bés fur  fes  gens  avec  leurs  fleches^empoifonnées, 
lui  en  avaient  tué  quarante-ik.  Il  en  avait  petdu 
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fept  autres  qui,  s'érant  difperfés  dans  leur  fuite,  T^T'^TT 
n'avaient  pu  trouver  le  moyen  de  retourner  à  Nugncz» 
bord.  Le  chagrin  de  Ton  infortune  &  la  néceflîté 
de  fe  radouber  l'avaient  conduit  au  côté  Ocieiv- 
tal  du  Golfe.,  dans  lefpérance  d'y  rencontrer 
Ojéda  *,  mais ,  n'y  ayant  trouvé  que  des  indices  de 
fa  mort ,  il  avait  pris  la  réfolution  de  vifirer 
toutes  les  parties  du  Golfe  ,  en  tirant  par  inter- 
vallesj  &  faifant  allumer  des  feux,  qui  pouvaient 
fervir  à  raffembler  les- malheureux  Caftillans,  s'il 
tn  pétait  refté  quelques-uns  fur  cette  côte. 

Son  arrivée  répandit»  une  |oie  extrême  dans  la 
Colonie  ^  mais  bientôt  elle  y  fit  fuccéder  de  nou- 
veaux troubles.  Comme  fon  inquiétude  était  fort 
vive  pour  Nicueflà ,  qui  était  ion  intime  ami  > 
dont  il  n'apprenait  aucune  nouvelle ,  il  prétd 
l'oreille  aux  deiirs  de  ceux  qui  le  demandaient 
pour  Gouverneur  ;  &  fe  les  étant  attachés  par  la 
facilité  qu'il  eut  à  leur  donner  des  vivres ,  il  coi> 
tinua  d'employer  la  même  adrede  pour  faire  entrer 
}es  deux  autres  faâions  dans  les  intérêts  de  fon 
ami.  Il  leur  repréfenta  d'ailleurs  l'avantage  qui 
reviendrait  à  la  Colonie,  de  joindre  k§  forces  à 
celles  de  Nicueflà ,  qu'il  fuppofait  beureufement 
établi ,  &  ce  motif  fit  tant  d*impre(fion  fur  ceux 
qui  paraiffaient  encore  incertains,  qu'ils  saccor» 
derent  tous  à  le  charger  de  cette  commiflîon^ 

NicueiTa  était  parti  de  llEe  Efpagnole  vers  U 
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fin  de  Tannée  précédente  s  avec  cinq  bicimens  de 
Nicociii.  différentes  grandeurs ,  &  chargés  de  toutes  les 
providons  qui  convenaient  à  Ton  entreprife^  Une 
tempête  les  avait  prerqu'aufli-tôc  dtfperfés.  Lope 
d'Olano ,  fon  Lieutenant ,  lavait  quitté  pendant 
la  nuit,  fous  prétexte  qu'il  lui  était  impoflible  de 
tenir  la  mer,  &  s'étant  joint  au  gros  de  lefcadre» 
^  qui  était  entrée  dans  le  Châgre ,  il  s'en  était  fait 

reconnaître  le  Chef,  dans  la  fauffe  fuppofition 
que  la  caravelle  du  Commandant  avait  étéfub- 
niergée  j  mais ,  n'ayant  pu  fe  garantir  de  la  mifere 
qui  fît  périr  quantité  de  Tes  gens,  il  avait  formé 
le  deffein  de  retourner  à  Tlfle  Efpagnole, 

NicuelTa ,  Jette  feul  fur  une  côte  inconnue ,  j 
perdit  en  effet  fa  caravelle  ,  &  fe  vit  forcé  de 
chercher  par  terrd  Véragua ,  qui  était  le  rendez- 
vous  général.  Dans  cette  marche ,  un  très<*gpand 
nombre  d'Efpagnols  périrent  de  mifefe  ou  par 
les  mains  des  Sauvages.  D'autres  abandonneretit 
leur  Chef  fans  fuivre  de  route  certaine ,  &  fouf- 
frirent  tous  les  tourmens  de  la  faim ,  de  la  fotf 
&  de  la  chaleur.  Enfin  quatre  Matelots  arrivèrent, 
dans  yne  chaloupe  ,  à  l'entrée  de  la  rivière  de 
Belem ,  où  ils  rencontrèrent  Qlano,  qui  avait  dif- 
féré jufqu'alors  à  mettre  à  la  voile  >  &  lui  doti- 
nerent  avis  que  Nicueffa  venait  par  terre  le  long 
du  rivage.  Olano  crut  l'occadon  favorable  pour 
leutrer  en  grâce.  Il  lui  envoya?  fur-lc-champ  queU 
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ques  provifions  dans  un  brigamin.  On  n'alla  pas 

loin  fans  le  rencontrer  j  mais  arec  quelque  joie   N*^'*^** 

qu'il  dut  [recevoir  un  fecours  auquel  il  devait  la 

vie  3  il  demeura  long-temps  ferme  dans  la  réfolii- 

tion  qu'il  avait^  prife  de  punir  du  dernier  fupplice 

la  trahifon  de  fon  Lieutenanr ,  qui  avait  coûté,  la 

vie  à  plus  de  quatre  cens  hommes.  Cependant  il 

lui  fie  grâce ,  à  lu  prière  de  (çs  gens ,  qui  fe  )et« 

térent  tous  à  Ses  pieds  pour  le  fléchir  ,  mais  il  le 

retint  prifonniei:  dans  la  réfolution  de  le  renvoyer 

en'  Efpagrie. 

Les  Caftillans  tirèrent  peu  de  fruit  de  leur 
réunion.  Ils  retombèrent  bientôt  dans  tous  les 
maux  dont  ils  s'étaient  crus  délivrés ,  &  la  faim 
devint  le  plus  pireflant.  NLcueiïa  leur  permit  de 
fe  répandre  dans  le  pays ,  &  d'employer  la  vio-: 
lence  pour  forcer  les  habitans  à  leur  fournir  des 
vivres  ;  mais  ces  peuples,  qui  étaient  bien  arniés; 
fe  défendirent  a^ec  beaucoup  de  vigueur.  Leur 
réûftance  ayant  ôté  toute  reflource  à  leurs  enne* 
mis,  on  vit  le  befoin  Se  le  défeipoir  produire  un 
effet  qui  était  peut-être  fans  exemple.  Trente  CaC«* 
tillans  ayant  un  jour  trouvé  le  corps  d'un  Amé- 
ricain tué  dans  quelque  rencontre^  &  déjà  pref- 
qu'en  pourriture ,  le  mangèrent  avidement ,  & 
moururent  tous  de  cet  horrible  feftin.  Enfin  Ni- 
cuefla ,  défefpérant  de  pouvoir  s'établir  au  milieu 
d'un  peuple  fi  peu' docile  >  hiSk  une  partie  d» 
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fes  gens  dans  la  rivière  de  Belem ,  fous  les  ordres 
;Tskiicâ«*  d'Alfonfe  Nugnez  ^  &  conduit  par  un  Matelot , 
4qui  avait  été  du  dernier  voyage  de  Chriftopbe 
Colomb ,  il  fe  rendit  avec  les  autres  à  Porto- 
bello.  Il  7  trouva  le  rivage  couvert  d'une  muld- 
tude  infinie  d'Américains,  armés  de  zagayes,  qui 
lui  tuèrent  vingt  hommes.  Ce  cruel  accueil .  le 
mit  dans  la  néceffité  d'avancer  ik  ou  fept  lieues 
plus  loin ,  jufqu'au  Port  qui  avait  reçu  de  Colomb 
le  nom  de  BaJUmentos.  Il  y  jetta  l'ancre,  en 
difant  dans  fa  langue  :  Arrêtons -nous  îcij  au 
nom  de  Dieu  ;  &  le  trouvant  commode  pour  s'y 
établir ,  il  y  jetta  î^udi-tôt  les  fondemens  de  4^ 
fameufe  Ville ,  que  cette  circonftance  a  fait  nom* 
tner  Nombre  de  Diosy  Nom  de  Dieu. 

Le^  habitans  ne  s'oppoferent  pas  au  travail  , 
tnàis  le  pays  n'offrait  point  d'alinlens.  Aufli  la 
famine  y  redevint-elle  extrême ,  &  les  maladies , 
qui  s'y  Joignirent  bientôt ,  enlevèrent  les  troi^ 
t]uarts  de  la  nouvelle  Colonie.  Les  autres  étaient 
lî  faibles ,  qu'ils  ne  pouvaient  foutenir  leurs  arme^^ 
il  fallait  néanmoins  preffer  l'ouvrage  pour  fe 
tnettre  en  sûreté  contre  les  Sauvages,  dont  on 
craignait  à  tous  momens  d'être  attaqué.  Le  Géné- 
ral s'empreffa  de  donner  l'exemple  •,  mais  il  ne 
put  éviter  les  murmures  &  les  malédîékions  de 
fes  gens,  à  qui  le  défefpoir  avait  ôté  le  courage 
'&  la  raifon.  Ceux  qui  étaient  reftés  fur  le  boid 
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du  Belem»  n'étaient  pas  moins  à  plaindre.   La 

faim  les  porta  jufqu  à  manger  des  animaux  véni-  Nicoefli* 

meux  :  la  plupart  moururenr  eropoifonnés  ;  & 

Nicueda  n'en  eut  pas  revu  un  feuU  s'il  ne  fe  fûc 

hité  d  en  amener  le  refte.  Enfuite  il  fit  partir  une 

caravelle  pour  aller  demander  du  fecours  à  Tlfle 

Efpagnole.  Les  efforts  qu'il  fit  dans  l'intervalle , 

pour  fe  lier  avec  les  Américains  Se  pour  en  obtenir 

des  vivres,  furent  toujours  inutiles.  On  entreprit 

de  leur  enlever  ce  qu'ils  refufaient  >  macs  ils  firent 

une  fi  furieufe  défenfe»  qu'ils  forcèrent  toujours 

les  Caftillans  de  fe  retirer  avec  pêne. 

Telle  était  la  fituation  de  Nicueffa  lorfqu'il  vie 
arriver  Çolmenarez  avec  des  propofitions,  qui 
pouvaient  le  dédommager  de  fes  pertes  j  s'il  eik 
été  capable  d'en  profiter  s  niais  fes  malheurs 
lavaient  aigri  jufqu'à  troubler  un  peu  fa  raifon» 
&  ce  qui  devait  le  conduire  ^  la  fortune,  ne 
ièrvit  qu'à  précipiter  fa  ruine.  Colmçnarez ,  qui 
lui  portait  une  (încefe  affeâion,  l'ayant  trouvé 
avec  foixante  hommes,  tous  dans  le  plus  déplo* 
rable  état  du  monde,  Viuds  pieds,  maigres,  dé- 
charnés ,  leurs  habits  en  lambeaux*,  fot  quelque 
temps  fans  pouvoir  s'expliquer  autrement  que  par 
fes  larmes.  Il  lui  apprit  enfuite  le  fujet  de  fon 
voyage,  qui  fut  écouté  avec  des  tranfports  de 
joie-,  mais  quelle  fut  la  furprife  de  ce  généreux 
ami,  lorfqu'après  lui  avoir  fait  une  vive  peinture 
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des  richeflès  qu'on  avait  trouvées  fur  les  bords 
Nicocflk.  jy  Darien  ,  il  rcntendit  répondre ,  devant  tous 
ceux  qui  venaient  le  reconnaître  pour  leur  Chef, 
que  cette  nouvelle  Ville  ayant  été  bicie  fur  fon 
terrain.,  les  fondateurs  méritaient  d'être  punis, 
&  qu'auffi-tôt  qu'il  y  ferait  arrivé  il  ferait  fentir 
fa  colère  aux  coupables.  Un  langage  fi  déplacé  fie 
une  égale  impreflion  fur  tout  le  monde  -,  mais  , 
par  une  féconde  imprudence,  qui  mit  le  comble 
à  la  première ,  Nicueffa  fit  partir  ,  avant  lui ,  une 
caravelle  pour  le  Darien ,  tandis  que ,  dans  l'efpé- 
rance  apparemmenr  de  trouver  de  IJor ,  il  em- 
ploya plufieurs  Jours  à  vifiter  quelques  Iflesvoi- 
fines.  Ses  députés  portèrent  la  nouvelle  de  (es 
*  difpofitiotts  avec  celle  de  fon  départ.  Loriqu'il 
parut  à  la  vue  du  Port,  Vafco  Nugncz  Ce  préfenta 
fur  le  rivage ,  &  lui  fit  crier  qu'il  était  le  maître 
de  retourner  à  Nombre  de  Dios^  mats  qu'on 
était  réfotu  de  ne  le  pas  laidfer  defcendre  dans  la 
Province  du  Darien,. 

Une  déclaration  fi  peu  attendue  le  jecta  dans 
un  étonnement  qui  lui  ôta  d'abord  la  force  de 
répondre.  A^rès  avoir  rappelle  Ces  efprics  ,  fl 
repréfenca  aux  Caftillans,  qui  s'oppofaient  à  fa 
defcente ,  qu'il  était  venu  fur  leur  invitation ,  & 
qull  ne  penfait  qu'à  fe  rendre  utile  à  la  Colonie 
par  un'fage  gouvernement.  U 'demanda  du  moins 
la  liberté  de  defeendre  &  celle  de  s'expliquer.  Il 
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s'âbaifla  jufqU'à  protefter  que  s'ils  ne  le  jugeaient  ■ 

pas  digne  du  commandement ,  après  l'avoir  en-  Nicucflà, 
tendy  ,  il  confentait  à  fe  voir  traité  comme  ils 
le  jugeraient  à  propos.  On  ne  répondit  à  ce 
difcours  que  par  des  railleries  &  des  menaces. 
Comme  il  était  fort  tard  j  il  prit  le  parti  de  jeuec 
l'ancre,  &  de  paiïer  la  nuit  dans  (à  caravelle. 
Lorfque  le  jour  parut,  on  lui  fit  dire  qu'il  pou- 
vait débarquer  -,  mais  ,  au  moment  qu'il  toucha  la  v 
terre,  il  s'apperçut  qu'on  cherchait  à  fe  faifir  de 
fa  perfonne  ,  &  c'était  en  effet  le  deflèin  de  fes 
ennemis»  Ileut  aflez'ëe  légèreté  pour  leur  échap- 
per par  la  fuite,  d'autant  plus  que  Vafco  Nugnez 
empêcha  qu'il  ne  fût  pourfuivi.  La  crainte  de 
tomber  entre  les  mains  des  Sauvages ,  le  fit  fortir 
d'un  bois  où  il  s'était  retiré ,  & ,  s'étant  approché 
de  la  Colonie ,  il  fît  dire  aux  habitans  que  s'ils 
ne  voulaient  pas  le  recevoir  en  qualité  de  Gou- 
verneur, il  demandait  d'être  reçu  du  moins  comme 
leur  compagnon ,  ou  d'être  enchaîné  s'ils  le  defi- 
caient  -,  &  qu'il  aimait  mieux  mourir  près  d'eux , 
dans  les  fers  ,  que  de  retourner  à  Nombre  de 
Dios  pour  y  périr  par  des  fîeches  erapoifonnée«. 
Cette  propofition  ne  fervit  qu'à  lui  attirer  du 
mépris  &  de  nouvelles  injures.  Cependant  Nu* 
gnez ,  qui  regrettait  de  s'être  oppofé  à  fa  récep- 
tion ,  entreprit  de  faire  revenir  les  efprits  en  {^ 
faveur.    Il  fit   mêgie  punir  ceux  qui  l'avaieot 
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outragé,  &j  lui  confetUanc  de  rentrer  dans  fâ 
Ni«ucfli.  caravelle,  il  lui  recommanda  de  n'en  point  fortir, 
s'il  ne  le  voyait  lui-même  au  nombre  de  ceux 
qui  pourraient  l'inviter  à  defcendre.  De  quelque 
fourcç  que  fiît  parti  ce  confeil ,  le  dernier  mal* 
heur  de  Nicuefifà  vint  de  ne  l'avoir  pas  fuivi» 
Trois  Caftillans  de  la  Colonie,  feignant  de  la 
chaleur  pour  Tes  intérêts,  fe  rendirent  à  fon  bord» 
rejetterent  ce  qui  s'était  paffé  fur  l'emportement 
de  quelques  mutins ,  &  l'aflurerent  que  tous  les 
honnêtes  gens  le  fouhaitaient  pour  Gouverneur. 
Il  donna  dans  le  piège  malgré  Tavis  de  Nugnez. 
Ces  trois  traîtres ,  auxquels  il  ne  fit  pas  de  di£- 
cqlfé  de  fe  fier^  lay^ant  livré  à  Tes  ennemis,  il  fut 
embarqué ,  peu  de  jours  après ,  fur  un  méchant 
brigantin ,  avtc  dix-fept  hommes, qui  s'attachèrent 
volontairement  à  fa  fortune.  Envain  prit-il  le  Ciel 
à  témoin  de  cette  cruauté,  &  cita-t-il  fes  ennemis 
au  jugement  de  Dieu  &  des  hommes  -,  on  lui 
reprocha  d'avoir  fait  périr  une  infinité  de  Caftil- 
lans par  fon  ambition  ou  fa  mauvaife  conduite  ^ 
&  les  plus  modérés  furent  ceux  qui  lui  confeîl- 
lerent  ironiquement  d'aller  rendre  compte ,  en 
Efpagne  ,  des  fervices  qu'il  avait  rendus  à  la 
Nation.  Il  mit  ^  la  voile  fans  qu'on  ait  Jamais 
fu  dans  quel  lieu  du  'monde  fa  mauvaife  fortune 
l'avait  conduit. 

Après  fon  dépan ,  Vafco  Nugnez  fe  mit  Ctu%^ 


Digitized 


by  Google 


DES    VOYAGES.  207 

peiné  en  poffcffion  de  rautorité.   Il  fit  arrêter 
Encifo ,  après  lui  avoir  reproché  de  vouloir  ufurper      "5^^*» 
une  place  dont  les  provifîons  devaient  veuir  du 
Roi  feuU  il  ne  lui  rendit  la  liberté,  à  la  prière 
des  principaux  habirans  de  la  Colonie,  quà  con-. 
dition  qu'il  s  embarquerait  fur  I?  premier  vaiiïeiau 
qu'on  ferait  partir  pour  la  Caftille  ou  llfle  Efpa- 
gnole.  Enfuite,  penfant  à  fe  procurer  des  fecoucs. 
d'hommes  &  de  munitions ,  il  fit  nommer  y  pour 
cette  commiffion ,  Valdivia ,  fon  collègue  &  fon 
ami,  qui  devait  prefTer  T Amiral  au  nom  de  tous 
les  Caftillans  de  la  nouvelle  fondation*  D'un  autre 
qjôté  y  il  leur  repréfenta  qu'il  convenait  d'infor- 
mer la  Cour  de  leur  (^nation  dans  la  Province 
de  Darien  ,  &  des  richeffes  qu'ils  fe  promettaient 
d'y  découvrir  ;  fur  quoi  Zamudio,  fon  autre  col-, 
lègue,  fe  laiHa  perfuader  de  pafièr  lui-même  en 
Caftille. 

Les  négociations  dans  l'Ifle  Efpagnole  eurent 
tout  le  fuccès  qu'il  s'en  était  promis.  Valdivia 
revint  j  non  feulement  avec  des.provifions  Se  des 
hommes,  niais  avec  dés  lettres  de  l'Amiral,  qui 
■  promettaient  de  plus  puidans  fecours  à  la  Colo- 
nie. Dans  l'intervalle,  il  était  s^rrivé  de  nouveaux, 
événemens  qïji  avaieut  beaucoup  relevé  les  efpé- 
rances  de  Nugnez,  &  dont  il  fe  hâta  de  donner, 
avis  à  l'Amiral  par  le.  même  député.  Il  s'était  mis 
à  la  tête  de  cent;  cinquante  hommes ^  avec  lefquels 
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■^  il  avait  fait  des  courfes  dans  tout  le  pays ,  )ufqu*à^ 
î^wgpez.  Nombre  de  Dios,  répandant  la  terreur  de  fon 
nom  parmi  les  Américains,  &  n'accordant  fon 
amitié  qu'à  ceux  qui  la  recherchaient  au  prix  de 
Tor.  Cette  expédition  lui  avait  fait  rafTembler 
tant  de  richefles ,  que  le  quint  du  Roi  dont  Valdivia 
fut  chargé,  pour  le  remenre  au  tréfor  royal  de 
San  ••  Domingo  ,  montait  à  quinze  cens  pefos  » 
c'eft-à-dire ,  à  trois  cens  marcs  d'or. 

La  fonune  l'avait  traité  encore  avec  plus  dé- 
faveur ,  en  lui  donnant  les  premiers  indices  de 
la  plus  grande  &  la  plus  heureufe  de  toutes 
les  découvertes  de  TEfpagne.  Un  jour  que  le  fils 
d'un  Cacique ,  nommé  Cqmagre ,  Allié  de  la  Ço-  . 
lonie ,  lui  avait  préfenté  beaucoup  d'or ,  il  s'é- 
leva ,  pour  la  répartition ,  une  querelle  fort  vive 
entre  les  Caftillans.  Le  jeune  Américain ,  étonné 
de  cette  furieufe  paflîon  pour  un  métal  dont  il 
ne  faifait  pas  le  même  cas ,  s'approcha  de  la  ba« 
lance  »  la  fecoua  d'un  air  d'indignation  ,  &  ren- 
verfa  tout  l'or  qu'il  avait  apporté.  Enfuite  ,  fe 
tournant  vers  les  Cadillans ,  auxquels  il  reprocha 
de  fp  quereller  pour  uae  bagatelle ,  il  leur  dit , 
que  puifque  c'était  apparemment  ce  métal  qui 
leur  avait  fait  abandonner  leur  Patrie  ,  qui  leur 
£al(âit  elTuyer  tant  de  fatigues,  courir  tant  dé  dan- 
gers ,  &  troubler  tant  de  peuples  qui  avaient  tou- 
jours vécu  dans  une  paix  profonde  y  il  voulait  leur 
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latte  connaitre  un  pays  ^  dans   lequel  il$^  trou- 
veraient de  quoi  rerhplir  tûus  leurs  defirs  ;  mais   li^iMf 
que  >  pour  y  pénétrer^  ils  avaient  hefoin  de  forces 
plus  nombreufes  >  parce  qu'ils  y  auraient  à  com- 
battre de  puifTatïs   I^cms  ^  &  des  Nations  gtter» 
tiereSé  On  lui   dematida  de  quel  eôté.  était  Iç 
pays  ,  qui  renfermait  de  fi  beaux  préTênjs  du  GieU 
11  répondit  que  du  fien  il  y  avait  fix  Soleils  > 
ceft-à-dircj  fix  jourhées  de  marche  i  en  tirant 
au  Midi  i   qu'il  montrait  .du  doigt*,  qu'on  trou-» 
vêtait  d'abord  un  Cacique    d'une  extrémo    ri^^' 
cbefle^  &  plus  loin  9  yxit  grande  mer,  fur  la-^^ 
gudle  on  vpyaiç   des  Vai^Teaux  un  peu  moins 
grands  que  ceux  des  Efpagnols  ^  mais  équippés  « 

de  voiles  Se  de  r^tnes  ^  &  qu  au- delà  de  cette 
Hier,  on  arr^y^t^ît  dans  un  Royaume  où  l'or 
était  fi  CQmtùud  ,  que  les  habitans  mangeatenf 
&  buvaient  dans  de  grands  vafes  4e  ce  métal  ^^ 
&le  faifaient  fervir  au^  mêmes  ufàges  qu'il  voyai( 
faire  aux  CaftiUans  de  ce  -qu'ils  nommaient  d^ 
ffr.  Enfin  le  Jeune  Çapique  s'offrit  de  leur  fet> 
vir  de  guide  ,  ^veç  iipe  partie  des  fujets  de  Con 
Père.  Un  ivis  de  cette  importance  pour  tous 
les  habitans  de  la  Colonie  ,  leur  lit  pardonner  à 
TAniéricainfa  h^rdielTe  &  Tes  reproches.  Nugnez, 
en  faifant  partir  Valdiyia  pour  Hûe  Efpagnole , 
le  chargea  particulieren^enc  <ie  çpnimuniquer 
à  l'Aifiiral  unç  nouvellç  fi  cs^pable  de  lui  fairç 
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7i —  ■ —    hârcr  les  fecours  qu'il  avait  promis.  Mais  le  malheut 

^"*  de  TEnvoyé  retarda ,  pendant  pK.(ieurs  années  9 

l'honneut  &  rStilité  que  Nugnez  en  devait  tirer, 

^  Ce  ne  fut  quVn  1 5  i  î) ,  qu'on  apprit  ,  par  hafard  ^ 

ique  Vâldivia  y  ayant  été  jette ,  par  un  naufrage  ^ 

dan*s  de  petites  Ides  ,  nommées  les  Caymans ,  au 

Nord-Oueft  de* la  Jamaïque,  &  voulant  gaffer 

a  la  terre  -  ferme  ,  du  côté  de  ITucatan ,  était 

.  tombé   entre  les  mains  d'un  Cacique  qui  le  fa- 

crifia  aux  Idoles  du  pays  ,  &  qui  fit  un  fedin  de 

(a  chair. 

Cependant  l'humanité  foulée  aux;  pieds  dans 
.    ces  malheureufes  contrées  ,   commençait  enfin  à 
!  élever  la  voix ,   &  le  refpedt  dû  à    la    vérité 

oblige  d'avouer  que  les  premiers  cris  fe  firent 
entendre  par  la  bouche  d'un  Moine  Dominicain. 
L'Ifle  Efpagnole  continuait  de  perdre  Tes  habi« 
tans  naturel»,  fans  que  les  Ordonnatices  du  Roi 
fufTent  capables  de  réprimer  la  tyrannie  des 
Caftîllans.  Un  Prédicateur  ,  nommé  Antoine 
-  "  THontefino  ,  qui  s'était  fait  une  grande  tépuiatiAi 
d'éloquence  &  de  iâinteté ,  prit  un  jour  folem*" . 
nel  pour  monter  en  Chaire  ,  à  San -Domingo, 
devant  l'Amiral  &  tout  ce  qu'il  y  avait  de  per-f 
fonnes  didinguées  dans  la  Colonie  ,  8c  s'éleva 
contre  l'injuftice  &  la  barbarie  avec  laquelle  il 
voyait  traiter  les  Américains.  Ce  reproche  fi 
jufte,  qui  couchait  les  Caftiliaas  du  coté  le  plus 
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iènSble  ,   excita   beaucoup  de  murmures.  Les 
Officiers  Royaux  preflcrent  l'Amiral   de  répri-  ^-  ^^^^ 
mander  utt  indifcret  ,  qu'ils  aceufaienr  d'avoir      ®®**vn 
manqué  de  réfpeâ:  pour  le  Roi.  Ils  reçurent  ordre 
'de  fe  rendre  au  Couvent  pour  s'expliquer  d*a* 
-bord  avec  le  Supétieur»  Mais  leur  furprife   fut 
extrême  j  lorfque  ce  Religieux  ,  quife  nommait 
îe  P.  d^  Cordoiic  ,  leur  déclara  que    Iq   P.  dt 
Montefino  n'avait  rien  dit  à  quoi  fon  devoir  ne 
i  eût  obligé  ,  &  qui  ne  dût  être  approuvé  de 
tous  ceux  qui  refpeââient  Dieu  &  le  Roi.  Les 
Officiers»  dans  le  premier  mouvement  de   leui: 
rcolete ,  déclarèrent  à  leur  tour  que  le  Prédicateur 
fe  retracerait  en  Chaire  ,  ou  que  les  Domini* 
cains  feraient  chaffés  de  l'Ifle.  Cependanr,  après 
quelques  explications  plus  modérées  ^  on  conviât 
que  le  P.  de  Montedno  prêcherait  du  moins  dans    ^ 
ISQ  autre  ftyfe  >  &  qu'ils-  facisferait  ceux  qui  b 
croyaient  offenfés.  Le  concours  fut  extraordinaire 
à  l'Eglife.  Mais  >  loin  de  tenir  un  autre  langage ,  le 
Prédicateur  foutint  avec  fermeté  ce  qu'il  avait  dit 
la  prenuere  fois,  en  proteftant  qu'il  s'y  croyait  égale- 
ment obligé  par  l'intérêt  de  l'Etat  &  de  la  Religioo.    , 
Les  OtBders  plus  irrités  que  jamais,  prirent  le  parti 
d'en  écrire  au  Roi.  D'un  autre  côté,les  Domîhicains-         ' 
firent  partir  le  P.  de  Montefino,  pour  plaider,  fa  pro- 
pre caufdRiuprès  du  Souverain.  Il  trouva  la  Cour  . 
Ibrt  prévenue  contre  lui.  Mai^,  qu^lqu^ -répm 
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gnance  911'il  eue  à  $7  mé(ed€ei:  ^  après  àvott 
:S>.  Dlégne  hé(it4  d^ufpn  trois  ïois  >  iba  zèle  lui  ic  craverlec 
la  garde  du   Palais  >  &  le  conduire  jufqu'aiix 
|>ieds  du  Roi.  Il  en  fut  reçu  avçc  i^oiHé.!!  n'eut 
£«B  de  peine  à  faire  cûtnprendre  à  ce  Prisicè 
^'on  lui  avdc  dégyifé  la  vériré^  Cepeqdanc  il 
li'en  pue  obtenir  que  des  ordres  pour  Taflemblée 
4'un  G]^nreil  eijxraofdinatre  >  oit  cerre   gr^dc 
^aire  fut  plaidée,<le  part  Sa  d'autre  ,avec  beau- 
igoup  de  chaleur.  On  peut  dire  qucc^étàit  le  procài 
de   rfaumanic^  contre  la  tyrannie.  Auifi  la  prer 
tmetc  ne  gagna  pas  h,  caufe.  Ceft  une  chofie 
curieufe  que  les  raifons  alléguées  par  ceux  qui 
juftifiaient  l'efclavage  oà  l'on  iena|t  les  Améri- 
fa^ns.  C^Jant  des  enfans ,  dUaiçnt^ils,  jfi/i  4 
4:inquùrU€  ans  ùf^  Vtffrii  umns  MaHcé  gue  les 
Jpm^fRS  V4  l'^ot  â  4ix*  Ce  font  à^%  eqfans  ! 
Inftruifçs-les.  Ik  font  faibles  !  Protégé -tes.  Pe- 
p9a$  qifimd  le  fenrimept  4^  la  fupérioricé  eft-il 
îlexçufe  <ls  I9  vlqlet^ç  ?  Ç^  n'eft  qu  une  r^roii 
fm%  Itçe    généreux,  ^$gis   Us  wm  njn^s   $: 
4{ian4  <?a  les  0  yéfuSf  Us  4édmcni  Icim  ha- 
^.    (Pn  ri^pèie  ici  li^^éraleinent   ce  ijui  hit 
n^^i^^  )  Q¥ûi  !  la  I^^tuce  oe  l^r  a  pas  fajt  un 
^foin  du  y&ements  4ç  ypu9  leoç  en  £^s  tm 
iiiipptiçe  !  &  vous  VQ^s  ipdigqezqu'tls  ^  y  d^obent ! 
-Vpi|s  ^-ave^  p9s  plv^  4$  4?cHt  4^  leur  ^e  porter 
«Iff  l^abid  quf  4e  tew  4fln9«i:  4çs  fipr^.  li'QîfivM 
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kjt  har  fouvtraia  lUru  Pourquoi  youlex-  vous  le 
leur  arracher  >  A  quel  titre  leur  commande*- vous  ^*  ^**g™ 
le  travail  ?  Si  rfcfluenee  cTun  cKmat  brûlant  leur    ^«^"*^ 
fcit  du  repos  une  néceffité  ,  s'ils  font  heureu* 
du   feul  plaifrr  â'étre  *>  tyrans  da  monde  ,   qui 
promenez  par-tout  une  aftivîté  funeftc  aux  autres 
&  à  tous- mêmes  y  de  quel  droit  tourmentez* 
vous  leurs  foucs ,  qui  &ns  Vous  feraient  tran- 
quilles ?  L'homme  innoGent  couché  fur  fa  natte  ^ 
ferait  -  il  moins  agréable  aux   yeux  dii    grand 
Être  ,   que  Iliomme   ambitieux  porté  fur  des 
taiffeaux   au-delà  des  mersi  Mbntefîno  prouva, 
^u'on  exagérait  les  défaut^  ic  les  vices  des  Amé^ 
licains^ ,  &  qufon  hs  calomniait  après  les  avoir 
égorgés.  Il  parla  avec  tant  de  force  ^  que  le  Roi , 
égaletMht  preffé  par    6  confcience  &  par  le 
teftament  â&  la  Reine  Ifabelie ,  voulut   quoa 
accordât  quelque  cbofe  à  réquité.  On  régla,  par 
provl&»i }   que  fes  Américains  feraient  iféputés. 
libres,  ma»  que  les  dép^Hiemens  continueraient 
de  £ib&ftec  dans  la  même  forme».  C'était  recotv» 
Yii4rffe  le  droit  dé  ces  peuples  à  k  libecté  ^  & 
les  retenfe  en   même  ^  temps  dans  Tefclav^ge*. 
Comme  les  bêtes  décharge  sfétaieiït  extrêmement 
multipiiées  dans  l'tfle  Efpagnôie  ,  il  foc  éxpref-* 
^meilt  défendiii  et  Iake  pozter  aux  Infulaïrei 
tocu^  feiHléau  y  St  de  fe  fervir  du  bSton  ou  da 
touet  péâit  les  puûir..  Il  ùxt  ordoiuié  auffi.  quW 
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nommerait  des  Vifîteurs ,  ou  des  Intendans  »  qtit 
p.  Diegae  feraient  comme  leurs  proteâeurs ,  &  fans  le  con* 
MWQW,  fçnreraent  defquels  il  ne  ferait  pas  permis  de  les 
mettre  en  prifon.  Enfin  l'on  régla  qu'outre  les 
Dimanches  8c  les  Fêtes  ,  ils  auraient  dans  la  fe- 
tnaine  un  jour  de  relâche ,  &  que  les  femmes 
enceintes  feraient  exemptes  de  toute  forte  de 
(tâvail.  Mais ,  en  çonferv^nt  les  départemens  8ç 
Içs  redevances  qu'ils  payaient  au  tréfbr  royal  ^ 
ces  Réglemçns  devenaient  impraticables  j  s'ils 
cuflent  pu  être  fuivjs  ^  les  poflèffeurs  étaient 
réduits  ^  Tindigence  ,  &  ne  pouvaient  plus  payei:^  - 
Aufli  ces  loix  refterent  fans  efiet^ 

Et  U  vil  intérêt  cet  arbitre  an   fort , 
Vcpd   tooioms   "k   plusi  friBlç   apx   (rhnçs'i^ 
plus  fort.    .  M^'r^ 


— 'L*Amiral  fongeaît,  alors  à   peupler   Tlfle  ée 

V4l*i^gcz,  Cuba  ,  dans  la  crainte  apparemment  que  s'il 
différait  plus  long -temps  cette  entreprife  ,  la 
Cour  nVn  donnât  la  commiilion  à  quelquau^- 
tre ,  &  que  cette  Ifle.  ne  fût  encore  ftparfe  de 
(on  Gouyernemcnt.  Il  çhoifièpiégo  de  Vcla(que3 
pQUf  la  conquérir  »  4k  pour  y  bâtir  une  ville, 
Vélafqueis  était  un  des  anciens  habirans,  d^  l'Efr 
pagnole.  Il  y  avait  occupé  les  premiers  en^ploii 
tvcc  honneur  )  fous   l'AdeUmadc  &9i^(bôkmi 
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Colomb  'y  Se  fa  prudence  >  accompagnée  d'une 
figure  &  d'un  caradere  aimables  ,  lui  attirait  "^^^*^^*^^*» 
beaucoup  .  de  confidération.  D'ailleurs  il  avait 
tout  fon  bien  dans  la  Province  de  Xaragua^à 
proche  des  Ports  de  mers  les  plus  voi/îns  de 
Cuba.  On  n'eut  pas  plutôt  publia  <)u'il  était,  chargé 
de  Tcxpédition  »  que  tout  le  rawidç  si*cropBeflant 
den  partager  l'honneur  ayejc.lui.,  on, vît  arriver 
ï  Salv^tiera  de  la  Savana,  où  fe  faifait  l'ein- 
barquement  ,  pliis  de  trois  cens  «Volontaires  dé 
toutes  les  parties  de  riflp»  U  mit  à  la  voile  ayec 
quatre  vaiffeaux  \  &  la  diftançç  n'étant  qpe  d'en- 
viron dix-huit  lieues  dune  Ifle  à  Tautre  >  il 
alla  débarquer  heureufement  à  l'c^^réraitéprienr 
taie  de  Cuba  3^  vers  la  pointe  de  MaycL 

Ce  canton  avait  alors  pour  Maître  un  Cacique;  ' 
nommé  ffatuey  ,  qui  était  4>c  dans  Tlfle,  Efpa- 
gnole,,  &  qui  en  étant  forti  >  avec  un  grand 
nombre  de  fes  Sujets  *,  pour  éviter  la  tyrannie 
des  Eu-rogéens ,  avait  formé  un  petit  Etat  où  il 
régnait  paifiblemcnt.  Comme  il  craignait  toujours^ 
que  ces  redoutables  ennemis  ne- le  fuiviflent  dansL 
fa  retraite  ^  il  avait  fans  cejle  des.  efpions  qui 
lui  donnaient  avis  de  tous  leurs  mouvemçns,.  A  la 
première  nouvelle  du  deflein  de  l'Amiral ,  il 
aflembla  les  plus  braves  dç  fes  Sujets  &  de  ks 
Alliés.;,  pour  leur  repréfenter  ce  qu'ils  avaient, 
â  redouter  dç  la  perfécution  des  Caftillans  >,^  & 
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pour  les  animer  ï  h  défcnfe  de  leur  liberréj 
Véla|^^c2,  ^aij  il  les  âfl&ra  que  tous  leurs  eUbrtSL  feraienc 
inutiles  ,  s'ils  ne*  cûmmençaient  par  fe  mena* 
ger  ^a  faveur  du  Dieu  de  leurs  ennemis  ^  qui 
était  un  Maître  fort  puiflant ,  ^  pour  lequel  çe$ 
cruels  tyrans  étaietit  ^pables  de  tout  entreprend 
dte»  Le  roiûkj,  leur  dit -il,  çn  leur  montrant  do 
J  or  dan^  uti  petit  panier«  VoilJi  ce  Pif  u  pour  le- 
quel ils  prennent  tailt  dç  peine  >  &  qu'ils  ne  fe 
laflent  pas  4^  chercher,  ils  ne  penfc^r  k  venir  ici 
que  dans  lefpérance  de  l'y  trouver.  Célébrons 
une  Fête  k  fon  honneur  %  pour  obtenir  iâ  pro« 
(e6Hoii  Attflî'ttôt  ils  fç  mirent  tous  ^  cfeantei? 
&  %  danfer  autour  du  panier.  Ces  Fêtes  durent 
^    une  nuit  ^ntiete  9  fuivant  lançien  ufage  du  paysi 
9c  ne  iinifîent  ocdinairement  que  iôrfque  tout  b 
inotide  cft  tombé  d'ivrellè  ou  de  fatigue.  On  re^ 
(narque  que  les  chants  de  Cuba  étaient  plus  doun 
èc  plus  harmonieux  que  ceux  de  llflé  Efpagnole, 
Après  cette  çérénionié^  Hatuey  r^ffcmb)a  tous 
fes  Américains,  peur  leur  dire  qu'ayant  beaucoup 
réfléchi  fur  le  fujçt  de  leurs  craintes  >  il  n'avait 
pas  encore  l'efprit  tranquille ^  9c  qu^il  ne  voyait 
auçunç  $ûreté  pour  eux  ^  tandis  que  le  Dieu  de^ 
Efpagnojs  ferait  dans  leur  canton.  Vous  Jç  caçhe^ 
ncA   (^nvain>  continua» tt il  :  quand   vous  laya** 
.   lerie^  ,  ils  vous  événtrëraient  pour  le  diêrchef 
wjûnd  de  vçsf  çntwllçs,  Il  «Jouta  <5[ûLiI  nt  cou- 
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iiailTaît  qu'un  lieu  ,  où  ils  puffent  le  mettre ,  pour 

$*en  défaite ,  c'était  le  fond  de  la  mer  -,  &  que ,  lotf.  Y6lafv«»* 

qu'ils  ne  l'auraient  plus  parmi  çux  >  il  fe  flattait 

qu'on  les  lâifferait  en  repos.  Cet  expédient  leuc 

parut  infaillible  ',  &  tout  1  or  qu'ils  pofledaietit  fut 

jette  en  effet  dans  les  flots» 

Ils  furent  extrêmement  fiirprîs ,  Iôrfqu*ils  n'en 
virent  pas  inoihs  arriver  les  Efpagnols.  Hatuey 
s^oppoGi  d'abord  au  débarquement  \  maîs>  aux  pre- 
inieres  décharges  des  àrquebufcs ,  une  multitude 
d'Américains ,  qui  bordaient;  le  rivage,  prit  la  fuite 
Vers  les  bois ,  &  Vélafquez  ne  jugea  point  à-ptopos 
de  les  pour  fui  vre  ;  cependant ,  aptes  quelques 
Jours  de  repos»  voi||dnt  fe  délivrer  d'un  ennemi 
qui  pouvait  Tincommoder  à  la  faveur  de  fà  te- 
trâite  y  il  fit  chercher  le  Cacique  avec  tant  de, 
iToin  9  qu'il  s'en  (âifit ,  &,  peut  tfftatyet  ceux  qui 
confêrvaient  encore  de  rattacFierteht  pour  lui,  il 
lé  condamha-au  feu.  Hatuey  était  attaché  au 
poteau  ,  torfqu'un  Relîgîéiiiè  Firancifcain  entroc 
prît  de  le  convertir  j|  &  lui  parla  fôttémetit  du  1 

Paradis  &  de  Tenfer,  «  Dans  lé  lieu  de  délices 
h  dont  vous  parlei ,  lui  dcrtiandà  le  Cacique  » 
3» y  a-t-il  des  Efpagnoîs?  Il  y  en  à,  répondît  le 
«Miffîohnaires  je  n'y  veux  point  aller  ,  dit  le  , 
»  Cacique  ,  &  il  expira  dans  lès  ftaîfames.»  Tous 
Jes  Caciques  vinrent  fuccclfivemèpt  rendre  hbm- 
âiage  9\x  vainqueur ,  èç  U  conquête  d  une  des 
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plus  grandes  &  des  plus  belles  Ifles  du  moadcj; 
Vâaf^uc».  ^e  coûta  pas  un  fcul  homme  aux  Efpagnols. 
■  '  ^  '  '  La  conquête  de  Cuba  fut  comme  un  nouvel' 
ponce  de  aiguillon  ,  qui  excita  plufieurs  avanturiers  k 
°*  tenter  d'autres  entreprifcs.  Ponce  de  Léon ,  qui  (e 
trouvait  fans  emploi  dans  Tifle  de  Portoric,  ré* 
foiut  de  faire  un  voyage  au  Nord  ,  où  l'on  était 
bien  informé  qu'il  y  avait  des  terres  à  découvrir» 
Il  apperçut  la  côte  qu'il  nomma  Floride  j^  àcaufc 
de  l'afpeâ:  agréable  qu'elle  préfentait  >  &  il  doubla 
le  Op  de  Corrientis,  fans  favoir  fi  la  terre  qu*'il 
avait  vue ,  était  une  Ifle  ^  ou  tenait  au  continent^ 
Avant  de  retourner  à  Portoric  ,  il  chargea  un 
OflScier  &  un  pilote  d'ord^^  fecrets  qui>  fondés 
fur  des  chimères ,  produiurent  des  découvertes 
rceliest  II  eft  aflez  naturel  aux  avanturiers  d'avoir 
des.  idées  romanefques.  Une  ancienne  tradition' 
des  Antilles ,  avait  perfuadé  à  tous  les  Améri- 
cains, que  daiT^une  Ifle  ,  nommée  Biminijf  <^\x 
nombre  des  Lucayes ,  &  prbche  du  canal  de 
I^hama  ,  il  y  avait  une  fontaine  dont  les  eaux 
avaient  U  vertu  de  rajeutûc  les  vieillards  qui  s'y 
baignaient.  Perfonne  ne  fut  plus  enchanté  de  ces 
douces  rêveries ,  que  Ponce  de  Léon.  Un  autre 
égarement  d'itnagination  ,  lui  avait  fait  efpérer  la 
découverte  d'un  troifieme  Mondes  &  comme 
c'était  trop  peu  ,  pour  une  fi  vafte  entreprife ,  qu^ 
le&  jours  qui  lui  repaient  dans  l'ordre  de   U 
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Nature ,  il  voulait  commencer  par  le  renouvelle-^  — y^ 
ment  de  ceux  qui  s'étaient  écoulés,  &  s'adurer  Ponce  4^ 
pour  toujours  d'une  vigoureufe  jeuneffe.  Dans  Leoiu 
la  courfe  dont  on  vient  de  parler  ,  il  s'était  in* 
formé  continuellement  de  la  merveilleufe  fon* 
taine  ,  il  avait  goûté  de  toutes  les  eaux ,  même 
de  celles  des  marais  les  plus  bourbeux.  Enfin  il 
•rdoona  à  Ton  Lieutenant  Ortuhia  &  au  Pilote 
Alamirios  ,  àt  xotititïutt  \t%  mêmes  techetches; 
mais  ce  qui  rendit  Ton  voyage  utile  »  ce  fut  la 
connai(!ance  qu'il  donna  du  canal  de  BaKama^ 
que  les  navigateurs  commencèrent  bientôt  à  fuit 
vre  ,  pour  retourner  en  Europe  -,  dMà  auffi  1'^ 
tabliffement  du  Port  de  la  Havane ,  à  deux  pe- 
tites journées  du  canal  ,  pour  fçrvir  d'entrepôt 
ï  tous  les  vaideaux  qui  venaient  de  la  NoMvelIc 
Efpagne. 

Cependant  Vafco  -  Nugnez  ,  qui  n'ignorait  pas  - 

qu'à  la  Cour  d'Efpagne ,  on  n'approuvait  pas  les  *^ 
entreprifes  &  ufurpations  fur  l'autorité  des  Chefs 
qu'il  avait  fupplantés  ,  cherchait  à  fe  faire  par- 
donner ce  que  fa. conduite  pouvait  avoir  de  re»* 
.  préhenfible  ,  en  rendant  quelque  grand  fervice  » 
ou  en  faifant  paUer  l'or  du  Nouveau  Monde  dan$ 
les  mîû'ns  de  fon  Souverain.  Il  pouffait  fes  re- 
cherches dans  le  Darien. 

Cette  région  érant  pleine  de  marais  &  de  lacs  » 
&;  I^  tçrrç  prefque  iàns  ceffe  inondée  j  les  mai- 


Digitized 


by  Google 


12*      HISTOIRE   GÉNÉRALE 

■»— *  fons  y  étaient  d  une  forme  dont  on  ne  cotinak 
Mogiicz.  p-ij  âiieurs  dcxemple.  Elles  étaient  bities  for  les 
plus  gros  arbres  ,  qui  les  enveloppaient  de  leuri 
branches ,  te  qui  les  couvraient  de  leur  finiHlage. 
On  y  trouvait  des  chambres  &  des  cabinets  d'une 
cliarpente  aSez  forte,  &  chaque  famille  était  akifi 
logée  fèparémenr.  Chaque  mailbn  avait  deux 
échelles,  Fnne  qiû  condutfiuc  jtafqu^  la  mcmié 
de  l'arbre ,  &  l'autre  depuis  la  moitié  de  Tàlbre 
fufqu'i  la  porte  de  la  preoiierè  chambre  :  ce^ 
échelles  étaient  de  canne  ,  Se  &  Itères  y  que  Itt 
levant  facilement  le  (bir  ,  lès  habitsins  étaient  th 
sâreté  penc^t  là  mût  contre  Ifes  attaques  des. 
tigres  8c  d'autres  animaux  voraces  »  qui  étaient 
en  grand  nombre  dans  la  Province»  Ils  avaienit 
leurs  magafins  de  nvres  da^s  ces  maifons  âfS^riènnes  v 
mais  ils  laiflaient  leurs  liqueurs  au  pied  de  Tar* 
bre  9  dans  des  vaiflèa'ux  de  terre  >  &  lorfque  les. 
Seigneurs  étaient  à  manger ,  leurs  valets  avaieâr 
tant  d'adrefle  &  de  {>romptitude  à  defcendre  ft 
h  monter  »  qu'ils  n'jr  employaient  pas  plus  de  tems 
qu'on  n'en  met  pour  aller  du  bufl^  ^  la  table. 
Le  Cacique  Dabayda  »  Seigneur  de  là  contrée 
^cn  s'écéfid  au-deUk  de  Rio  Ncgro ,  érait  dans  toit 
palais  ,  c*eft-à-ditc ,  fur  fon  arbre  î  lorfque  vil 
parakre  les  Caftillans  ,  il  fe  bSta  de  faire  lever 
les  échelles  :  ils  1  appellerent  à  haute  voix  j  & 
Texhorterent   ï    defcendte  (ans  crainte }  il  r^ 
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^pon^ît  quU   Ddv^JiC  offenfé  perfpnoQ  ,  8c  qu^ 

ikfkymt  tien  k  dj^n^ler  ^veç  dç$  éf  r^gçrs  ^'U  op   ^«^^  i 

^onnas&k  pas  s  il  dem^odaic  en  grâce  qu'on  Ir 

UiCât  trafiquille  dans  fa  maifon.  On  Iç  meuaça  d^ 

çoijqpçi:  les  arbres  par  le  pîed  »  ou  d  y  meure  le 

feu  »  &  fur  le  refus  qu*il  fie  encore  >  on  mit  ]|t 

liache  au  pied  de  1  arbre  qu'il  h^biçatc.  Di]k  les 

IKiorceaux  volaîem  ep  éclats  ^  il  fe  détermina  enfiii 

à  defcendre  avec  fa  femme  &  deux  de  fes  6^. 

On  lut  demanda  s'il  avatc  de  l'or»  il  répondit 

qu'il  n  en  avaic  poinr  dans  ce  lieu ,  parce  que  cp 

inétal  ne  lui  écair  d'aucun  ufage  pour  vivre  \  niaia 

qiif  (i  les  Caftillans  en  defiraient  avec  tant  darr 

deur»  quils  fe  cruflent   en  droit  ék  troubler 

le    repos  d'apuui   pwr   en   obtenir  ,  il   étak 

frçt  à  leur  en  faire  apporter  du9e  Ofiontagne 

Yoiiine.  Ils  prirent  d'autant  plus  de  confiance  en         ' 

xcttc  promefle»  quil  leur  laUIa  (à  femme  &  k$ 

dei£x  fils  pour  gage  de  fon  retour  ^  mai§  ^  afitiès 

l'avoir  inutilement  attendu  pendant  plufieursjour% 

fis  reconnurent  qu'Us  avaient  été  trompés  ,&que 

leurs  otages  mêmes  ,  qu'ils  avaient  fait  remonter 

daqs' leurs  maifons»  d'oà  ils  ne  s'imaginaient  pi^ 

qu'ils  pufTenc  detcendire  fan&  échelles  >  avaient 

irouvé  le  inqyende  s'évader  pendant  h  nuîr.Toii^ 

les  autres  arbres  étant  abandonnés  de  même  par 

leurs  habitans  >  l'alarme  s'était  répandue  au  loin» 

&  (PUS  les  Caci<]pes  d^  la  Province  fe  réunirçjEtf: 
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bientôt  en  corps  d'armée  ,  dans  le  deffeio  de'rcM^ 
^^foC^ca»  pouQer  leurs  tyrans^  mais  quan4ces  malheureux 
jfe  réuniflaienc  ,  que  faifaietit-ils  que  radembler 
<les  vidimes  fous  les  mains  des  Efpagnûls  ?  Le 
carnage  fut  horrible  y  &  cemâflacre  sappelTa  la 
^conquête  d  une  Provinceé 

Mais  V^fco  Nugnez  ne  perdait  pas  de  vue  une 
•etitrepri(e  beaucoup  plus  importance,  qu'il  n  avait 
•pas  ceflé  de  méditer  ^  depuis  les  lumières  qu'il 
;avait  tirées  du  jeune  Comagre.  Après  y  avoicpré^ 
paré  Tes  gens  par  fes  exhortations  Se  par  les  plus 
hautes  efpérances  ,  il  partit  avec  cent  foixante 
hommes  >  &  le  jeune  Cacique  pour  guide,  dans 
un  brigantin  ,  qui  le  pcftta  par  mer  ,  jufquaux 
terres  d'un  Cacique  nommé  Careta  >  avec  lequel 
il  avait  fait  alliance*)  de -là  il  prit  le  chemin  des 
montagnes ,  pour  entrer  dans  le  pays  de  Rpnca^ 
autre  Cacique ,  qui  fe  cacha  dans  des  lieux  fore 
fecrets  >  à  lapproche  des  Caftillans  \  mais  qui,  fe 
ralTuranc  enfuite  par  l'exemple  de  fon  voifin  ,  prit 
le  parti  d'aller  volontairement  au-devant  d'eux  » 
&  d'acheter  leur  amitié  par  l'offre  de  tout  ce 
qu'il  avait  d'or.  Nugnez  accepta  d'autant  plus 
joyeufement  la  fienne  ,  qu'il  était  bien  aife 
<le  s'adurer  la  liberté  du  paflàge  ,  pour  toutes 
fortes  d'événemens  \  enfuite ,  s'étant  engagé  dans 
<les  montagnes  fort  hautes ,  il  eut  à  combattre 
4ine   nombreufe    armée  ,  dont  il  tua  ùx   çtM 
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liommes  à  coups  d^arquebufe  >  &  par  lesmorfures  1 

de  fes  chiens.  N»g«c«, 

Quoique  fe  jeune   Comagre  eut  affuré  avec 
raifon  ,  qu'il  n*y  avait  que  fix  jours  de  chçtnin 
depuis   les  terres  de  Ronca  ,  jufqu  au  (bmmec 
dune^montagne  d'où  Ton  découvrait  la  mer,  la 
difficulté  des  paflages  &  celle  d'y  trouver  dés 
viYres,  y  firent  employer  vingt-cinq  Jours;  eofin 
l'on  arriva  fort  près  de  cette;  élévation ,  la  plus 
grande  de  tout  le  pays  qu'on  avait  traverfé ,  & 
Nugnei  y  voulut  monter  feul ,  pour  jouir  le  pre* 
miet  dun  fpectacle  qu'il  defîrait  depuis  fi  long- 
temps. A  la  vue  dç  la  mer  du  Sud  ,  qu'il  ne  put 
méconnaître  ,  il  fe  mit  à  genoux ,  il  étendit  les 
bras  vers  le  Ciel ,  en  rendant  grâces  à  Dieu  d'un 
événement'  fi  avantageux  à  fa  patrie  ,  &  fi  glo- 
rieux pour  lui-même.  Tous  fes  gens ,  appelles  par. 
le  fignal  ,  s'empreflérent  de  le  fuivre-,  il  recom- 
mença devant  eux  la   même  cérémonie  ,  qu'ils 
Imitèrent  tou3  à  la  vue  des  Américains  étonnés, 
qui  ne   pouvaient  s'imaginer   le  fujet  d'une  Ci 
grande  joie  \  ils  ne  (avaient  pas  que  leurs  op- 
preffeurs  fe  félicitaient  d'avoir  trouve  un  chemin 
de  plus  pour  pénétrer  dans  le  Nouveau  Monde» 
qu'on  allait  inveftir  par  les  deux  mers  ;  ils  ne  fa-    ' 
vaient  pas  que  ,  par  un  mélange  facrilége  de  dé*  • 
Vocion  &  d avarice,  les  Efpagnolss'iappbtudiilaiectt 
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de  voir  ^'p^^vric  devant  eux  une  nouvelle  Xcèn# 
Nugttça,   ^^^j.  ^g  nouveaux  brigandages. 

Nugnezfebsic^  de  prendre  potTeiEo^  pour  lesR^ 
fts  no^creS}  du  pays  qui  TenvironiiaiC;^  &  de  la  mer 
.  qu  il  venait  de  découvrir.  Le  mcme  jour  ,après  avoir 
fait  élever  de  gros  mqrs  de  pierres ,  planter  des 
croi^  9  8c  graver  le  nom  de  Ferdinand  fur  l'écorcç 
des  plus  grands  ^res  »  il  entra  dans  la  met  )uf- 
<)u'à  la  ceinture  »  Tépée  dans  une  main  &  le 
bouclier  d^ns  l'autre,  &  âdreflant  la  parole  au^ 
Caftillans  &  aux  Américains  qui  bordaient  le  ri- 
vage :  Vous  êtes  témoins  >  leur  dit  r  il  ^  que  je 
prends  pofleflîpn  de  cette  partie  du  monde  pour 
la  Couronne  de  Caftille»  &  je  (aurai  bien  lui  en 
cpnferver  le  domaine  avec  cette  épée*  On  eft 
tenté,  je  l'avoue»  de  fourire  de  pitié ,  lorfqu'cHi 
entend  une  auiïï  faible  créature  que  l'homme  » 
41^^  qu'il,  prend  pofieilion  de  l'Océan  y  comme  & 
l'on  avait  un  empire  réel  fur  cet  élément  à  jamai$ 
indocile  9  qui  fe  joue  fi  furieufement  de  fes  pré« 
rendus  Dominateurs  -,  enfin  comme  fi  l'Oi^éan  pou- 
vait avoir  d'autre  inahre  qqp  celui  qui  I^  fait 
rouler  dans  fes  limites  9  ^  qui  lui  a  ^t  :  tu  tVr 
tëpetsis  ici. 

Nugpez  ayant  founsjs  quelques  Caçiqqes  vëtr 
iins  )  embarqua  tous  fi^s  geps  fur  neuf  cfpoti» 
four  s'avancer  ùjx  les  cotçs  du  gpKç  Q^  il  était» 
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&  qu'il  avait  nommé  Saint*  Michel  ;  jnais  à  peine  .i 

cut-il  quitté  le  rivage  ,  qu'une  furieufe  tempête  Nugnw, 
le  jètta  dans  le  plus  grand  péril  qu'il  eut  jamais 
efTuyé  \  les  Américains  mêmes  en  [Parurent  'épou« 
vantés  -,  mais ,  comme  ils  excellaient  à  nager ,  ils 
curent  1  adreffe  d'attacher  les  canots  deux  à  deux, 
avec  des  cordes  ^  pour  les  .rendre  plus  capables  ^ 
de  réfifter  aux  flots  ,  &  celle  de  les  conduire 
entre  quantité  de  petites  Ifles ,  îufqu'à  la  pointe 
d'une  plus  grande  »  où  ils  ne  les  amarrèrent  pas 
moins  habilement  aux  arbres  &  aux  rochers  :1a 
nuit ,  qui  furvint  avant  le  retour  du  beau  temps» 
prépara  '.  aux  Caftillans  une  fcene  encore  plus 
•effrayante  :  les  eaux  ayant  crû  jufqu'au  jour  » 
rifle  fe  trouva  toute  inondée ,  fans  qu'on  apper- 
çût  aucun  refte  de  terre  v  &  i  comme  on  avait 
pafli  la  nuit  fur  les  rochers  »  ceux  qui  vificetent 
les  canots  ,  furent  confliernés  d'en  trouver  une 
partie  en  pièces  »  &  d'autres  entr'ouverts  ou 
remplis  de  fable  &  d'eau  :  le  bagage  &  Ie$ 
vivres  avaient  été  emportés  par  la.  violence  des 
flots  ;  on  n'eut  pas  d'autre,  reflburce ,  dans  un  & 
grand  péril ,  que  d'arracher  l'écorce  dés  arbres  , 
&  de  la  m&cher  avec  des  herbes ,  pour  s'en 
fcrvîr  à  boucher  les  fentes  des  canow ,  qui  n'é- 
taient pas  abfolument  brifés>.&  l'on  entreprit  de 
gagner  la  terre  fur  de  fi  frêles  bàtimenSj  enfui-* 
vaut  les  Américains  qui  les  précédaient  à  la  n9ge« 
Tome  X.  P 
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?!S  NugneZ)  auffi  preffé  de  la  iiûin  que  tous  les 


Nogncz,  autres ,  avait  recommandé  k  fcs  guides  d'aborder 
dans  la  terre d*un  Cacique»  nommé  Tomaco,  dont 
ils  lui  avaient  vanté  l'opulence  ;  mais  9  voyant  les 
habirans  difpofés  à  lui  réiîfter ,  il  fe  mit  à  la  tête 
de  Tes  plus  braves  gens  ,  avec  fes  chiens  qui 
n'étaient  pas  moins  afiamés'  queux,  &.dans  (â 
defcente,  il  fit  un  carnage  eâroyable  de  fes  en- 
nemis -,  le  Gicique  même  y  fut  bleflfé;  & ,  pendant 
quelques  jours  ^  cette  difgrace  pe  parqt  férvitqu'i 
redoubler  fa  fureur }  cependant ,  ayant  appris  de 
fes  voiimSf  que  les  CaftiUans  avaient  bien  \t9ké 
ceux  qui  les  avaient  reçus  civilement.,  il  leur  en* 
voya  Ton  fils,  ^vec  des  vivres  &  un  prélent,  dont  • 
la  (eule  vue  leur  fit  oubliée  tomes  leurs  fatigues  -, 
c'était  'Un  atnas  d'or  de  fix  cens  quatorze  pcfos  , 
êc  deux  cen§  quarante  perles  d'une  grofleur  ex*- 
traorcfinaire*  Les  perlés  n'avaient  quç  le  défaut 
d'être  un  peu  ternies ,  parce  que  les  Indiens  met* 
taient  les  huîtres  au  feu  pour  les  ouvrir  h  mais  on 
leur  apprit  une  méthode  plus  (Impie  j  &  Tojnaco 
voyant  l'admiration  de  fes  hôtes  pour  des  i)iens 
dont  il  faillit  peu  de  cas ,  leur  en  fit  pécher 
douze  m^rcs  dans  l'efpace  de  quatre  |oDn*  il 
affura  Nugnez  que  le  Cacique  d'une  ffle  ,  qui 
n'était  éloignée  que  de  cinq  lieues,  en  avait  de 
plus  grodes  encore  ,  &  que  route  cette  cote ,  qui 
s'étendait  fort  loin  au  Sud ,  produifait  quantité 
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if  or  Ar  (fautrei  tïchcfkijm^is ,  dans  Tafleâtion 
qu'il  avait  conçue  pour  lot,' depuis  qu^il  avait  Nugnc*; 
éprôtnré  la  doaceot  avec  laquelle  il  rrairair  fe» 
alliés,  îi  hn  confeiFIa  d'attendre  une Taifbnr  où  W 
mer  fâir  ptus  tranquille,  âc  les  Caftillans ,  irebûtéiT 
par  leur  dernière  navigation  j  8c  la  plupart 'acca- 
blés de  îàîbleffe  &  de  itialadîes  j  preflerèl^t  leur 
Chef  de  retourner  •  au 'Darlen.'  Il  prit  fa  tnarchtf 
par  une*  autre  route,  pour  acquérir  iiné  {{àrfaite 
cohnatffanc6  dû  pays.  Ce  ne  ftit  pas  fans  peine 
&  fans  dsrtigei? ,  qu'il  traverfa  de  nOTvelIès  iribn-- 
cagne^»  pahzii  des  peuples  fi  fauvages,  qu'ils  n'a- 
vaient ^entr'cux  aucune  coAimlinicarian,*  obligé 
fouvent  de  s'ouvrir  un  paflagt  par  les  armes  , 
s'attachant,  par  fes  cateflés  &  fts  bienfaits ,  ceux 
qui  lui  foumtffaient  vofentairemenc  des  vivres  & 
de  l'or  ,  &  faifatit  dévorer  par  Ces  chiens  tous 
les  Caciques  <jui  entreprenaient  de  loi  réfîfter  5 
enfin,  le  isr  de  Janvier  dérrànôée  1514.,  îïugnez 
rentra  glorieux  êc  trioitiphant  cfans  la  Colonie  , 
avec  pïus  de  quarante  niilfe  pefôs  d  or ,  qû*if 
rapportait  de  la  dépouille  dès  Américains. 

Son  premier  foin  fur  d'informer  le  Roi  &  fes 
Miniftres  de  tant  d'importantes  découverte^ ,  & 
des  fuites  qu'on  devait  s  en  promettre.  Il  chargea 
de  fes  lettres  Pierre  ^Arbolancho,  8c  les  accom-, 
pagna  d'une  très-grande  quantité  d'or  &  de  Ces 
plus  belles  perles»  Arbolancfao  partit  au  commen- 
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■■  iiii  '  i»i  cernent  de  Mars^  &  Ton  arrivée  remplie  de  joie 
Nuj^nez.    touce  la  Cour.  Le  Miniftre  des  Indes,  qji|i  éiaic 
p^fle  alors  au  iiége  de  Burgos ,  &  qui  concinuaic 
de  gouverner  les  affaires  avec  une  autorité  preiP 
que  fouveraine ,  le  reçut  avec  de  grandes  marques 
de  faveur ,  &  lui  procura  le  même  accueil  du 
Roi.   Ce  Prince  parut  fatisfait  des  f^nrices  de 
][^ugn^z  »  &  donna  ordre  au  Prélat  de  ne  pas 
les  laiHer  fans  récompenfê  s  mais  ce  fut  uo  mal* 
l)eur  pour  ce  brave  avanturier  que  Ton  député 
.  ne  fûjt  point  arrivé  deux  mois  plus  toc  Les  coups 
qui  devaient  entraîner  fa  ruine  étaient  déjà  portés. 
Ferdinand ,  à  qui  l'on  avait  fait  comprendre  que 
la  Colonie  du  Darien  méritait  beaucoup  d  atten- 
tion ,  s'était  déterminé  à  lui  donner  un  Chef» 
dont  le  caractère  &  le. rang  fuflènt  capables  dy 
çcablir  Tordre  &  d'y  JEaire  refpeâer  I  autorité 
fouveraine.  On  luiprppolâ  Don  F(drariasd*4vilay 
Officier  de  naidance  &  de  mérite»  Se  dVne  grande 
réputation  dans  les  armes  &,  la  galanterie  >  les 
deux, titres  de  la  gloire  Espagnole.    On   avait 
travaillé  à  fes  inftruâioos  avec  tant  de  diligence» 
qu'il  était  parti  peu.de  jours  ^vant  l'arrivée  d'Ar- 
bdlancbo, 

Pédcarias  arriva  avant  la  fin  de  Juillet  au  Golfe 
d'Uraba»  &  faifant  mouiller  à  quelque  diftance 
de  Sainte-Marie,  il  /.envoya  donner  avis  des 
ordres  de  la  Cour»  L^Officier  qu'il  chargea  de 
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cette  CQmmiffibn  fe  fit  prtéfenter  d  abord  au  Com-  i 

mandant.  Il  IFut  furprîs  de  voir  un  homme  fi  ce-  Nugncs?. 
Icbre  éh<^,fîmple  camifoîe  de  coton,  en  caleçon 
&  en  fotiliers  de  corde,  occupé  à  faire  couvrir 
de  feuilles  une  affez  mauvaifc  café  qui  lui  fervair 
de  demeure.  Herréra,  qtii  rappone  cette  cîrcont 
tance,  obferve  que  c*étatt  par  cette  fimpHcîté  de 
mœurs  que  Nugnez  était  devenu  la  terreur  de 
tant  de  Nations,  *&  s'était  tellement  attaché  tous 
les  habitans  de  la  Colonie^  qu'avec  quatre  cens 
cinquante  hommes  quon  y  comptait  à  peine ,  il 
aurait  empêché,  s*il  l'eût  entrepris,  toutes  les 
forces  de  ta  flotte  d'Efpàgne  de  mettre  Pédrarias 
en  poffeflîon  de  fon  Gouvernement.  Ce  nouveau 
Commandant  ne  s'était  pas  même  attendu  d'jr 
être  reçu  fans  obftacle ,  mais  il  fut  agréablement 
trompé.  Son  Officier  ayant  déclaré  à  Nugnez  que 
•Don  Pédrarias  d'Avila ,  nommé  par  le  Roi  au  Gou- 
vernement de  cette  Province  j  était  dans  la  rade 
avec  fa  flotte ,  reçut  pour  réponfè  que  toute  la 
Colonie  étak  difpofée  à.  refpeder  les  volontés 
du  Roi.  Cependant  il  s'éleva  d'ans  la  Ville  un 
aflez  grand  murmure.  Ilfe  fit  des  affemblées, 
&  Nugnez  fe  vit  le  maître  de  feîre  foulever  tout 
le  monde  en  fa  faveur;  mais,  ayant  pris  de  bonne 
foi  le  parti  de  la  fi>umiffion,  il  ne  voulut  pas 
même  qu'aucun  de  fes  gens  parut  armé  devant 
le  Gouverneur,  &  marchant  au-devant  de  lui 
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avec  toys'  Tes  brave»,  aprè^  Itii  avoir  fait  un  com-« 
Nugncz.    plinîcnt  refpcûueux  vil  le  conduilic  dans  fa  cabane^ 
où  il  lui  6t  fer  vit  un  i^pai  de  cadàve,  4e  fruits 
&  de. racines,  avec  dç  l'ieau  du  fleuve  pour  coure 
liqueur.  Dès  le  jour  jTufyanc  «  Fédranas  vérifia  ce 
qu'on  avait  publié  ,d^  gW^t^^  jençreprife^  de  du 
conquêtes  de  Nugnez,  La  mer  du  Sud  était  décou- 
verte ^  &.cout  lepaysy  jufqu'à  cette,  mer,  avait 
écé/oupiis  ;  mais  les  £fpagnol$  qui  venaient  poufr 
jouir  de  ces  nouveaux  avantages,  |r  qui  s'éraienc 
flaués  de  trouver  de  loi;. pi^  étendant  ia.  main ,  fe 
virent .  fort  éloignés-  de  Jciurs  efpé^raoces  lor^u'i}^ 
eurent  appris  ce  qu'il  en  avait  coâté  auit  coi|« 
jquécanspour  s'enrichir  ^i  &  ce  qui  reftait  à  faire* 
Peu  de  jours  après  r  le  Gouverneur  fit  procl»- 
4ncr  l'ordre  qu'il  avait  apporté  de  finir  le  procès 
4ntetué  k  Kugnez  fur  \e$  méatoires  d'£ncUo»  On 
.çomtnença  par  l'arrêter.  On  examina  lea  tba^ges. 
.Un,  jugement  du  Confql  Ip  condamna  4'ai^4  ^ 
une  grpûTe  stmende,  tppfiâ&  \l  f^t  mis  enfoite  ai 
liberté*  Pédrarias  n'en  pri^  pai^  t|ioio$  fes  mfttuo- 
jtions  pour  former  dc  navivélles  peuplades*  dans 
des  lieux  dont  on  Ivifaiiâit  contiaîtr^  içs  pro- 
priétés, l^  Colpnie  ét|i^^  d#is  un  état  .csès^^rii^ 
fant.  Tout  le  monde  y  Iwifyit  4^ln.  fpçc  J^wir^ux'. 
On  n'y  voyait  que  de)  ÉJte^,  qn  9)  enffpdaw!  qu* 
des  chanss  de  joie  ^  fon  4e  cou^S/fgrMs  4'it)f* 
trumens^  Le^  terres  étaient  enfemençée$,^  corn* 
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ifif^çaient  k  fournir  afiez  de  vivres  pour  la  nour* 
titure  des  habitâns.  Non-feulement  les  Caciques    Nugncz. 
établit  ibumis  1  miU  la  plupart  portaient  tant 
^'aifeftion  à  leurs  vainqueurs ,  qu'un  Efpagnot 
pouvait  aller  libretâenc  dune  mer  à  Taucre  :  tant 
il  eât  été  facile  aux  Efpagnols  de  faire  oublier , 
pat  la  dcHiceur  du  gouvernement  ,  les  cruautés^ 
<de  la  conquête  !  Le  Roi  j  démêlant  la  vérité  ati 
travers  des  nuages  dont  on  voulait  robrcurcir> 
écrivit  Tannée  fifivahte  à  Pidratias  que ,  pour 
reconnaître  les  fervices  de  Vaicb  Ndgnez ,  il  le 
créait  fon  Adelântade  dans  la  mer  du  Sud  &  dans 
les  Provinces  de  Manama  &  de  Coyba*  Il  ordon^ 
n^it  qu'il  fût  obéi  comme  lui'^raême  ^  8ç  que  tout 
fabordonrti  qu'il  devait  être  ait  GouveriiéUr-géné- 
rai,  il  ne  fût  gêné  en  rien  fut  tout  et  qui  ttïgar« 
derah  le  bien  public^  Ce  Pritice  ajoutait  qU'tl 
reconnaîtrait  le  2èle  de  Pédtatta^  pour  fa  per^ 
fonne  au:  traitement  qu'il  ^rait  à  Nugnez  ^  dpnr 
il  voublc  qu'il  prit  bs  avis  dans  toutes  les  entre-* 
prifés^ 

De5  4»rdres  fi  fiattéurs  ne  firent  qu'avanciez  ùê 
percev  Pédrarias  ébit  biem  éloigné  de  cette  doti^ 
ceiir,  qui  avait  fait  tant  d^amis  à  i'Ad^lantade.  Il 
avait  Juré  la  perce  d'un  homme  donc  le  itiérite 
lui  fatiGrit  ombrage.  Il  lui  fit  un  procès  criminel 
dans  lequel  la  mart  de  Nlcuefia  ^  8^  les  violences^ 
exercées  contre  £ncifo  ^  futent  encore  rappellées» 
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On  y  ajouta  le  crime  de.félpnie,  en  fuppofanc 
ugncz.    l'jnjçjjjjQj^  d'gfurper  le  domaine  du  Roi.  Envain 
Nugnez  fe  récria  contre  ces.accufations^  dont  les 
unes  étaient  déplacées  ,  après  le  jugement  du 
Confeil,  &  les  autres  abfolument  faudes.  Il  eut 
la  tête  coupée  à  Sainte-Marie  ^  à  l'âge  de  <)uarante- 
deux  ans,  &  fa  mort  fit  perdre  au  Roi  le  meil- 
leur-Officier qu'il  eût  alors  dans  les  Indes»  Ce 
qu'il  avait  fait  en- fi  peu  d'années,  ne  laifla  aucun 
doute  qu'il  n'eut  bientôt  découvert  &  conquis 
le  Pérou ,  fi  la  Cour  ne  lui  eut  pas  ôté  le  com- 
mandement lorfqu'il   Te  difpofait  à  partir  pour 
cette  expédition.  L'Amécique  fut  indignée  de  cet 
aâe  de  tyrannie ,  &  la  conduite  de  Pédrariâs, 
dans  foti  Gouvernement ,  ne  répondit  tjue  trop 
ii  cette  première  atrocité.  Les  Hiftoriens  le  repré- 
fentent  coiTime  une'  bête  féroce  déchaînée  par  le 
Ciel  en  colère.  On  lui  reproche  d'avoir  défoié, 
depuis  le  Darien  jufqu^au   Lac  Nicaragua ,  cinq 
■cens  lieues  d'un  pays  très-peuplé,  le  plus  riche 
&  le  plus  beau  qu'on  puilTe  s'imaginer ,  &  d'avoir 
exercé  fur  les  Américains ,  fans  diftinâidn  d'alliés 
.    8c  d'ennemis^  des  cruautés  qui  paraîtraient  tticroya* 
bles  fi  les  preuves  n*en  avoient  été  déposées  au 
Fifc  Royal ,  où.  les  Hiftoriens  renvoient  les  Lec- 
teurs. Comme  fon  pouvoir  était  balancé  par  celui 
du  Confeil  de  la  Province,  le  defir  de  fecoiier 
un  joug  dont  il  fe  croyait  ble0é ,  contribua  plus 
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que  tout  autre  motif,  à  la  deftruâion  de  Sainte-  "  " 

Marie  du  Darien«  It  s'imagina  qu'en  allant  s'cta-  Nugncz. 
blir  fur  la  mer  du  Sud ,  Téloignetnent  pourrait 
le  dérober  à  Tautorité  de  ceux  qui  commande* 
raient  dans  Tlfle  Efpagnole ,  &  le  délivrer  de 
l'obligation  quon  lui  avait  impofée  de  prendre 
les  avis  du  Confeil.  En  1 5 1 8 1  il  chargea  Diego 
d'Efpinofa)  Ton  Alcade -Major,  de  fe  rendre^ 
Panama ,  avec  ordre  d  y  bîtir  une  Ville,  En  même 
temps  il  écrivit  au  Roi  que  le  pays  où  la  Colonie 
de  Sainte-Marie  avait  été  fondée  n'était  pas  propre 
.pour  un  grand  établiflement ,  &  qu'il  convenait» 
aux  intérêts  de  l'Efpagné,  de  tranfporter  le  fiége 
Spifcopal  à  Panama.  L'année  d'après,  ayant  reçu  #' 

des  réponfes  favorables ,«  il  envoya  ordre  à  Oviédo  » 
qui  commandait  alors  fur  le  Darien  avec  la  qua- 
lité de  fon  Lieutenant ,  de  tranfporter  à  Panama 
tout  ce  qu'il  y  avait  d'habitans  à  Sainie-Matie. 

G'eft  vers  ce  temps  que  commençait  à  fe  faire    ^  ■ 

connaître  le  plus  célèbre  déftnfeur  des  malheu- 
reux  Américaine  ,  un  de  ces  hommes  dont  la 
mémoire  De  fautait  être  trop  chérie ,  dont  le  nom 
ne  fautait  être-  trop  honoré ,  parce  qu'il  eft  de 
l'intérêt  de  tous  les  humains  qu'il  (e  trouve  de 
temps- en-temps  de  ces  âmes  élevées  &  coûta- 
geufes,  pour  qui  la  défenfe  de  l'opprimé  foit  le 
devoir  le  plus  cher,  la  première  gloire  &  le 
premier  bonheur.  Las  Cafas>  depuis  Evéque  de 
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Chiapa  du  Mexique,  était  paflé  fort  jeune  aux 
Indes  Occidentales,  avant  même  d'avoir  reçu  le 
facerdoce.  Il  était  Prêtre  &:  Miffionnâtre  lotfqu  il 
iuivit  Vélarquez  à  Cuba.  Son  unique  motif  étaic 
de  convertir  les  peuples  à  la  foi  de  l'Evangile  ^ 
qu'ils  auraient  peut*être  embra(K6.  facilement,  fi 
leurs  nouveaux  dominateurs  en  avaient  fuivi  les 
préceptes,  qtli  .font  en  hiérne  temps  ceux  de 
l'humanité*  Laà  Cafas  rend  témoignage  de  la  do- 
cilité des  Américains.  U  nfeft  bien  plus  aijï , 
difait'il  aux  Efpagnols»  de  les  faire  croire  ûu 
ChriJUanifme  que  de  vous  le  faire  ohjerver.  U  a 
la^é  à  la  poftérité  Ton  ^aidojrer  pour  les  habi<- 
tans  de  rAmériquie ,  adreflé  au  Souverain,  portant 
,à^la-fois  tous  les  caraâ:eres  de  la  vérité  &  de  ia 
venu.  Ceft  la  peinture  la  plus  touchante  de  la 
-plus  hotrible  opprefSôn.  ;  c'eft  l'hiftoire  de  la 
deftruâion  &  des  crimes.  Ceft  une  tache  écer« 
nelle  pour  le.  peuple  qui  mérita  cette  leçon,  & 
qui  même  tn  profta  peui.lôefpece  de  vexation 
nctontré  laquelle  Las  Cafas  s'élève  avec  le  plus 
de  fotce,'c'eft  la  forme  des:  départeraens  dont 
-tous  avons  dé)à  parlé)  qui  mettaient  les  Améri- 
cains à  la  dlfcrétion  de  maîtres   impitojables. 
Herréra  nous  a  confervé  cectd  formule  que  nous 
'allons  rapporter.  <c  Moi,  diftrîbuteur  des  Caciques 
»&  des  Américains  pour  le  Roi  &  la  Reine,  nos 
V  Seigneurs ,  en  vertu  des  patentes  royales  que 
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i»)e  Jtiens  de  leurs  mains,  de  layk'^du  coiifeih- 
Ptcmcnt  du  Se^neur  Tcéradec«-géëéral  en  ces  * 

a»  Ifles  &  Terrefr^fe;:cne$  pour  leuts;  M^jè&h.  Je 
9  vous  commets  cel  Caciqae^  »yec  tant  d'Amer 
uriquains ,  que  }o  vous*reconKQiiAdi$  pour  vous 
«en  fervir  dans  vos  labourages ^.dlos  les  minet 
m  8Ci  dans  la  ménagerie  $  fuÎTant  riotemion  de 
#  leurs  Majeftés  Se  leuts  ordoanahces  que  vous 
■m  observerez  ponâuelleiDenr  i  &,v:€iuS  en  aUrexfôki 
«tout  le  temps  d^  vocte  vte  &  de i votre  hértrter, 
«fils  ou  fille;  il  vous  eu  avez;  pacct  qu'il»  ne 
»  vous  font  commis  qu'à  cette  çQodkîM  pdr  leurs  . 
«Majeftés,  &  pat  moi  en  leur  nom  t:vous  aver*- 
9  liâmt  que  &  vous  ne  gard^  pas  les  fufdires 
«ordonnances,  ces  Américaint  vous^  feront  océs^ 
4»  &  que  robligaçion  ^e  confctenoe»  fout  le  temps 
a»  &  la  (tanière  •  tôxktbera  (ut  rcmi  icnàti^v  leucs 
B»  Mâjeftés  *,  outre  lia  peine  que  vous  eocourrèz^  y  Se 
3>  qui  eft  contenue  dans  les  it»êmes  ocdonnances.» 
Ces  ordonnances  écaténr  mal'  ekécutées  dans 
des  pays  où  ceux  qui  devaietit  lés  faite  obfêfVer 
paient  les  premiers  contre vehansl>  où:  la  complî- 
cké  des  crimes  &  4e  partage  du  burin  étateiic 
rin.rérê(  le  pl«9  général  \  la  Gaur  d'Efpagne  fer- 
^aic  les  yeuit  p4M^vo  qif on.  ]gi  r^nvbjrir  beaucoup 
4'Qr}  mais  À  quel  prix  Tavalt^ôo  tll  faut  entendce 
I^.C<^âs  dftnis  THiftwé  de  Satoi: «^ Domtngueb 
i«Lc6  BipagrK>ls,  (  dit-il >  en  parlant. dei  Amérî» 


Digitized 


by  Google 


ij«  HISTOIRE  GÉNÉRALE 
l!î  "  '"'  ■-  9»cainsj  )  les  accouplaient  pour  le  travail  comme 
Lai  tafas,  9  des  bêtesdefomme;  &>  les  ayant  exceffivemertt 
»  chargés,  ils  les  forçaient  de  marcher  )t  grands 
1»  coups  de  fouet.  S'ils  tombaient  (bus  la  pefan- 
toteur  du  fardeau,  on  redoublait  les  coups  ,  & 
nYon  ne  eeflaic  point  de  frapper  qu^ls  ne  fê 
sfuiTenr  relei^és^  On  féparait  les  femmes  de  leurs 
»  maris.  La  plupart  des  hommes  étaient  confinés 
ttdans  les  mines,  d où  ils  ne  fortaient  point.  Se 
j»les  femmes'  étaient  employées  ^  la  culture  des 
^terres,  Dan^  leurs  plus  pénible»  travaux,  les 
»uns  8c  les  Mtres  n'étaient  nourris  que  d'herbes' 
«  &  de  racines.  Rien  n'était  plus  ordinaire  que 
A  de  les  voir  expirer  fous  les  coups  ou  de  pure 
«»£itigue.  Les  metes,  dont  le  lait  avait  tari  où 
V s'était  corrompu  faute  de  nourriture,  tombaient 
«•mortes^de  fâiblefle  ou  de  défefpoir  fur  le  corps 
»  de  leurs  eti&fis  morrs  ou  mourans.  Quelques 
•  Infulaires  s'étaïit  réfugiés  dans  les  montagnes  ^ 
»pour  fe' dérober  à  la  tyrannie,  on  créa  un 
»  Officier  fous  le  titre  d'/flguajti  del  Campo , 
-Si  pour  donner  la  chaffe  à  ces  transfuges  ;  &  cet 
)»  exécuteur  de  la  vengeance  publique  fe  mit  en 
"S»  campagne  avec  une  meute  de  chiens  qui  déchi^ 
«rerent  en  pièces  un  très-*gtand  nombre  de  ces 
«mifërables.  Qiianrité  d'autres,  pour  prévenir  une 
A  mort  fi  crneH'e,  avalèrent  du  jus  de  manioc', 
-»  qui  cft  un^poifon  très-violent,  ^u  fe  pendlrem 
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»^  des  arbres,  après  avoir  pen^u. leurs  femixies  ,    i.         n 
»  &  leurs  enfans»  » .  Tels  étaient  ces  départemens  Las  Cafas» 
qu'on  repréfeataità*  la  Cour  comme  nécefTalres 
pour  la  converiipi\  de  ces  peuples  ,..&  qui  étaient 
approuvés  par  ies  Doâeurs  d'Efpagne, 

Las  Cafas  oia^  ^^clarer  la  guerre  aux  Fauteurs 
des  départemef)^.'  :Les  fervices  qu'il  avait  rendus 
dans  rifle  de  Cuba  lui  avaient  acquis  de  la  cQfjr 
fidération  ^  il,  avait  applaudi  aux  efiorts  des  Pères  ' 

Ppniinicains.  Il  entreprit  de  foire  revivre  la  même 
cajafe:»  &  ce  zèle  qui  lui  fit  obtenir  dans  la  fuite  le 
titre  de  Protecteur  de  l'Amérique,  ne  fe  ralendt 
point  jufqu'à  fajnort.  Ne  pouvant  fe  ppriiiader  que 
Je  Roi  Catholique  eût  été  biep.infojrmé  ^  il. prit  la  ré- 
iblutioa  depafler  en  Efpagne  pour  y  porter  la  vérité. 

Il  ne  pqt  ?^çiYe^.à  Séville  que^yers  la  fin  dç 
l'année  1515.  Il  ^partit  pour  la,  Cour  avec  des 
lettres  de-reconimajadation  de  rArchevcquç-,  &, 
dans  la  premier^e  .audience,  qu'elles  ;  lui  firent 
obtenir ,  il, déclara  librement  au  Roi  jgu'il  n'était 
venu  de  l'ifle  Efpagnole  que  pour  lui  donner 
avis  qu'on  tenait>.dans  les  Indes ^  une  conduite 
également  nuiiible  ^ux  intérêts  de  fa  confcience 
&  de  fa  Couronne..  Il  a)outa  qu'il  s'expliquerait 
davantage  quand  il  plairait  à  Sa  Majefté  de  l'écou- 
ter. Le.  Roi,  furpris  d'un  langage  il  fenne^  lui 
dit  de  faire  fon  mémoire,  &  lui  promit  de  le 
lirct  J^plis  cçtiç  Ç9urtç  ^udicjaçe ,  $^ifdkm  m 
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K  Mdtiêneet  y  Dominicain  ,  ConfefTeur  du  Ro!y 
Las  Caûfc  y  j^j  ^^  ^^^^  i^  mène  nobldlê  quil  nlgnofrft 
peint  que  VàRàtùome  &  d-'aurres  Officiers  âc 
l'EfpagnoIe  avdienr  pfCvenir-laf-Gour  contre  lui  4 
que  le  Mfhiftrc  des  Indes  &-4c  -Gbmnrindt^ 
Lope  deCofièhilos  lui  feraient  contraires  ,pah:ce 
qu'ils  avalent  dés.départemens  d'Indiens  qui  étaient: 
les  plus  maifr£|ités^  &  qu'il  naVàit  de  fond  à  faire 
que  iur  la  jufttee-de  fa  caofe.  Enfuite  hira  janc  expofè 
toutes  les  cruautés  qu'on  exerçait  furies  malheureut 
Américains,  iH'cxhorta  au  nom  du  Ciel,  à  prendre  la 
défenfe  de  la  Religion^  de Féquitè  &  de  l'innocence. 
Matienco  tendît  compte  âU  Rai*  de  ce  qu^ 
venait  d'entendre,  &  n  eut  yks  de  peine  à  faire 
promettre  une  audience  particulière.  Le  temps  & 
te  lieu  furent  ribtnmés.  Las'Gafài,  par  le  donfeil 
de Matienco^ne laîfla pas  de ïe  préfi^nt'er  à TEvc- 
<jue  de  Burgos  &  au  Coinniandëur  de  Oonchilos  ; 
auxquels îl  feflaîts'abtendre  que  toores^fcs  expli- 
cations fefalèrit  communiquées,  f  1  en  futinal'  reçu  » 
quoique  '  moins  dûremènr  par- le  (Conlniancicur  ; 
maïs  il  fe'flattâftt  que  la  ré^comrfiâhdatîon  de  TÀr- 
chevêque  de  Sëtrlite  pourrait  bàïancefié  crédit  dfe 
fes  adveriàîtes  ;  torfqù'îl^  apprît  ta  mort  de  Ferdi- 
nand. Un  fî  fâcheux  cpritfétêiiîps  nViu^ 
force  dé  refroidîr-Lâà  Cafas.  TÏrêfohK  aufSlôc  aè 
faire  le  voyagé  de  Flandres  *  pour  îriftruite  le 
Prince  Charles,  avant  qu'on  eût  penféi  le  {>réve- 
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nir«  Cependantrdfauctes  con^yératiom  nelui  per-  fMNnMM 
meecant  pas  de  faire  cette  démai^dhe  ïàn^  IVgré-  l^a*  Cafai, 
ment  du  Cardinal  Xûnenès^  ijui  venait  d'étre' 
déclaré  Régent  du  Royaume,  ii  prie  !e  parti  de 
l'aller  voir  à  Madrid.  Il  le  trouva  fort  bien  dif- 
pofé  en  là  faveur  ^  maïs  fon  voyage  de  Flandres 
n  en  fut  pas  approuve.  Le  Cardinal ,  a{5rcs  1  avoir, 
entendu,  s'occupa  d'un  nouveau  plan  d^adminif- 
ttation  dont  il  <Jonfia  le  foin  aux^  Frères  Hyéro- 
nymites,  dans  Tlfle  ifpagnole.  Dans  ie-^nôuveau 
plan,  les  Américains  étaient  déciaré^Kbres,  &  tous 
les  régleniens  tendaient  à  adoucir  leur  fort.  Leé 
efclavef^  des  principaux  départemens  furent  mis 
en  liheKé  5  mais  les  dé|)artemens  ne  furent  pas 
fbrmellènsenr  abolis ,  quoique  fort  reftreinrs  par 
beaucoup  deloix  favorables  aux  peuples  conquis. 
Les  Hyéronimioes;  quoique  revêtus  d'une  autorité 
^èfolue^  n'eurent  pas  le  courage  de  maintenir  ces 
loix  dans  route  leur  vigueur*  Elles  furent  bientôt 
éludées,  &  tous  les  abus  continuèrent  dès  que  la 
nouvelle  adminiftration  eut  défclaré  qu'on  ne  tbu- 
ctierait  ps^s  aux  départemens.  Le  zéle^de  Las  Cafas 
fc  ralluma.  Il  repafla  en  Efpagne ,  &  trouvant  des 
«Ubcles  de  tous  côtés ,  il  propofâ  de  faire  expîoî- 
iwr  les  Antilies  par  des  Nègres.  Il  eft  aflfez  extraor- 
dinaire que  Las  Cafa^  imagina  qu'on  avait  plus  de 
'  droit  fur  la  liberté  dés  Nègres  que  fur  celle  des  Amé- 
ricains. Quoi  qu  il  en  foit ,  ce  font  deux  traits  égale- 
meîht  remarquables ,  que  ce  plan  qu'on  obferva  dans 


Digitized  by 


by  Google 


240  HISTOipiE  GÉNÉRALE 
la  fuite  d'acheter  des  Noirs  pour  les  faire  travailler 
Cas  Cafai.  aux  Colonies  d'Amérique  ,  ait  été  fourni  origi- 
nairement par  un  d^s  hommes  que  d'ailleurs  l'huma- - 
nité  compte  au  rang  de  fes  bienfaiteurs ,  &  que  les 
Dominicains  ^Minîftres  &  Promoteurs  de  l'Inquifir 
don  enEurope,  aient  été  dans  le  Nouveau  Monde  les 
plus  ardenis  proiedeurs  des  Américains.  Rien  ne 
mérite  plus  d'être  remarqué  dans  l'hiftoire  des  con- 
traditions  de  l'efprit  humain.  L'idée  de  Las  Cafas  > 
quoiqu'adoptée  d^s-lors,  ne  put  avoir  lieu  ,  parce 
qu'un  Seigneur  Flamand»  chargé  d'un  privilège  en 
yertu  duquel  il  devait  faire  tranfperter  quatre  mille 
Nègres  aux  Antilles»  le  vendit  aux  G^ois,  qui  mi- 
rent leurs  Nègres  à  un  prirtrop  haut  pour  la  cupidité 
des  ponfefleurs  Efpagnols,  qui  avaient  des  travail- 
leursAméricainsl  fi  bon  marché.CesdîflEcuItésiîrent 
évanouir  le  projet  de  Las  Cafas.  U  en  conçut  un 
autre  qui  marquait  bien  quelle  confiance  il  avait  au 
I  pouvoir  de  la  perfuafion  &  au  bon  naturel  des 

Américains.  Il  offrait  au  Roi  d'Efpagne  de  lui 
affurer ,  dans  un  terme  donné ,  la  domination 
du  Continent  dp  l'Amérique,  pourvu  qu'on  n'jr 
laifsSt  palTer  qui  que  ce  foit  fans  fa  permiffi^n» 
U  voulait  arriver  avec  cent  cinquante  hommes» 
habillés  de  bhlnc,  &  fous  un  autre  nom  que 
celui  des  Efpagnols ,  devenus  trop  odieux  dans 
le  Nouveau  Monde  >  Se  avec*  ce  petit  nombre^ 
9c  une  conduite  oppofée  à  celle  des  premiers 

n  Conquérans 
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Coâquérans  de  rAmérique  »  il  prérendait  qu'en 
peu  d'années  il  tirerait  de  ce  pays  le  même  tribut  ^**  Cafat. 
que  le  Roi  d'Efpagne  en  recevait.  Se  qu'il  y 
ferait  fleurit  la  foi,  la  paix  &  le  bonheur.  Il 
fallait  que  ce  vertueux  Prêtre  eût  le  talent  de 
perfuader  \  car  ce  projet,  quoique  peu  ktk  pour 
réuilir  ^  fût  goûté  de  beaucoup  de   perfoiines 
conlidérables  ,  &  même  du  Roi.  On  permit  k 
ï^  Cafâs  d'eflàyer  iâ  miflion  politique  fut  la 
côte  de  Cucnana ,  pays  de  plus  de  deux  cens 
cinquante  lieues  de  long,  qui  s'étiend  depuis  la 
Province  de  Paria  jufqu'à  celle  de  Sainte-Marthe* 
Od  lui  en  donna  le  commandement ,  &  il  partie 
avec  deux  cens  Laboureurs  &  quelques  Reli- 
gieux \  mais  les  Efpagnols  s'étaient  déjà  fait  con« 
naître  dans  ce  pays  par  des  violences  Se  des  per- 
fidies >  les  habitans  d'ailleurs  étaient  plus  fétocés 
que  U  plupart  des  autres  peuples  de  l'Amérique; 
ils    étaient    mêjie    antropophages.    Las  Cafas  » 
obligé  de  fe  tranfporte^  fouvent  de  fa  nouvelle 
Colonie  à  Tlfle  Erpagn<^e,  fut  mal  obéi  en  Ton 
abfence,  &  Ton  petit  établiflement  (ùt  ruiné  par 
les  Américains.  Pénétré  de  douleur,  il  entra  dans 
Tordre  de  Saint  Dominique  >  &  nous  ie  verrons 
tantôt  reparaître  fur  un  plus  grand  théâtre  tou- 
jours avec  le  même  zèle  &  le  même  courage; 
Nous  nous  contenterons  d'obferver  ici  que  iès 
repréfentations  ne  furent  pas  abfolument  inutiles. 
Tome  X  Q 
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Les  Américains  furçnt  traités  avec  plus  de  dfou- 
l^$  CaïaSk  ^çyj.  ^  itigis  nous  ne  croyons  pas*  devoir  dérober 
au  Leâeur  le  détail  que  nous  ont  laifle  les  Hi(^ 
toriens  fur  la  manière  dont  cette  affaire  fut  dis- 
cutée dans  le  Confeil  de  Charles- Quint,  &  fur- 
tout  le  difcours  de  Las  Cafas,  dans  lequel  ôii 
diftinguera  aifément  ce  qui  efl:  de  Ton  caraâere 
&  ce  qui  eft  de  fon  iîécle» 
'  Charles  parut  dans  une  grande  falle  du  Palais , 
élevé  fur  un  trône  ^  avec  .tout  1  appareil  de  la 
/  loyauté.  De  Chièvres ,  TAmiral  Colomb  9  TE vêque 
*  du  Darien  étaient  ^flis  à  fa  droite.  Le  Chancelier 
Gatinara ,  TEvêque  de  Badajos  &  les  autres  Con* 
feillers  d'Etat  étaient  à  fa  gauche.  Las  Cafas  & 
un  Francifcain  ,  de  même  avis  que  lut ,  fé  tinrent 
debout  vis-à-vis  le  Roi,  Lorfque  chacun  fut 
placé  ,  de  Chièvres  &  le  Chancelier ,  montant 
chacun  de  leur  côté  les  degrés  du  trône ,  fe 
mirent  à  genoux  aux  pieds  du  Roi»  &  lui  par- 
lèrent quelque  temps  à  voix  baffe  'y  c^fuite  ils 
reprirent  leur  place,  &  le  Chancelier  fe  tournant 
vers  TEvêque  du  Darien ,  lui  dit  :  «e  Révérend 
vEvéque,  Sa  Majefté  vous  ordonne  de  parler  9 
a»  fi  vous  avez  quelque  chofe  à  lui  dire.  »  L'Eve- 
que  fe  leva  auffi-tôt,  &  répondit  que  les  expj^« 
carions  qu*il  avait  a  donner  ne  pouvant  être  com- 
muniquées qu'au  Roi  &  à  fon  Confeil  >  il  fup- 
pliait  Ça  Majefté  de  faire  éloigner  ceux  qui  ne 
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lîcvaîent  pas  les  entendre.  Il  infifta  même  après 
un  fécond  ordre ,  &  ce  ne  fut  qu'au  troiiîeme ,  ^**  CaiM. 
lorfque  le  Chancelier  eut  ajouté  que  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  Seigneurs  dans  la  falle  avaient  été  ap- 
pelles pour  aflifter  au  Confeil ,  qu  il  prit  le  parti 
d obéir  \  maiS)  évitant  lès  détails,  il  fe  contenta 
de  déclarer  que  depuis  cinq  ans  qu'il  s'était 
tendu  au  Continent  de  l'Amérique  avec  la  di- 
gnité épifcopale ,  il  ne  s'y  était  rien  fait  pour 
le  fervice  de  Dieu  ni  pour  celui  du  Prince  ^ 
que  la  Colonie  fe  perdait  au-lieu  de  s'établir-,  que 
le  premier  Gouverneur  qu'il  y  avait  vu  était 
un  méchant  homme»  que  le  fécond  était  encore 
pire,  &  que  tout  allait  (î  mal,  qu'il  s'était  cru 
obligé  de  pafler  en  Efpagne  pour  en  informer 
le  Roi.  Cependant ,  comme  il  était  queftion  de 
donner  fon  avis  fur  la  conduite  qu'on  devait 
tenir  à  l'égard  des  Américains,  il  ajouta  que 
tous  ceux  qu'il  avait  vus  ,  foit  dans  le  pays 
^u'il  venait  .  d'habiter  ,  foit  dans  les  autres 
lieux  DÛ  il  avait  paffé  ^  lui  avaient  paru  nés 
pour  la  fervitude  •,  qu'ils  étaient  naturellement 
pervers  ,  &  que  fon  fentiment  était  de  ne  les 
*pa$  abandonner  à  eux  -  mêmes  ,  mais  de  les 
divifer  par.  bandes ,  &  de  les  mettre  fous  la 
difcipline  des  plus  vertueux  Efpagnols  ,  fans 
quoi  l'on  n'en  ferait  jamais  des  Chrétiens  >  ni 
même  des  hommes. 
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Lorfquel'Evéque  eut  cédé  de  parler.  Las  Ca&s 
U*  Caf«.  reçut  ordre  d'expliquer  fes  idées.  Herréra  le  fait 
parler  en  fes  termes  : 

«B  Très-haut,  très-puidlànt  Roi  &  Seigneur,  je 
»  fuis  un  des  premiers  Caftilians  qui  aient  fait  le 
»  voyage  du  Nouveau  Monde.  J'y  ai  vécu  long* 
»  temps,  &  j'ai  vu  de  mes  propres  yeux  ce  que 
»  la  plupart  ne  rapportent  que  fur  le  témoignage 
3>d'autrui.   Mon  père  efl:  mort  dans  le  même 
9  pays ,  après  y  avoir  vécu ,  comme  moi ,  dès  l'ori- 
»gine  des  découvertes.  Sans  m  attribuer  Thon- 
9>neur  d'être  meilleur  Chrétien  qu'un  autre,  je  me 
«fuis  fenti  portée  par  un  mouvement  de  com* 
«paflion  naturelle ,  à  repafTer  en  Efpagne  pour 
»  informer  le  Roi ,  votre  ayeul ,  des  excès  qui  (e 
3>  commettaient  dans  les  Indes.  Je  le  trouvai  k 
9  Placentia.  Il  eut  la  bonté  de  m'écouter  \  &,  dans 
»le  deflein  d'y  apporter  du  remède,  il  remit 
9  l'explication  de  Tes  ordres  à  Séville;   mais  la 
9  mort  l'ayant   furpris  en   chemin ,   (a  volonté 
3»  royale  &   toutes  mes  repréfentations  demeu* 
9>rerent  fans  efFet.  Après  fon  trépas,  je  fis  mon 
9 rapport  aux  Régens  du  Royaume,  les  Cardi- 
9»nauxXimenès  &  Tortora,.qui  entreprirent  de  * 
9  réparer  le  mal  par  de  fages  mefures ,  mais  la 
9  plupart  mal  exécutées.    Enfuite    Votre    Ma- 
9  jefté  étant   venu   prendre    pofleflSon   de   fes 
9  Etats ,  je  lui  ai  repréfenté  la  fituation  de  fes 
»  n)alheui;eures  Colonies  »  à  laquelle  on  aurait 
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9  alors  remédié ,  fî ,  dans  h  même  temps ,  le  grand  ^ 

0  Chancelier  n'était  rnbrc  à  Saragôffe.  Aujour*  Las  Cafas, 
s>  d'hui ,  )e  recommence  mes  travaux  pour  ce 
»  grand  objet. 

»  L'ennemi  de  toute  vertu  ne  manque  pas  de 
»  Miniftres  qui  tremblent  de  voir  l'heureux  fuc- 
»  ces  de  mon  zèle  :  mais,  lai(Tant  à  part  un  mo« 
»  ment  ce  qui  touche  la  confcience  ,  l'intérêt  de 
»  Votre  Majefté  eft  ici  d'une  fi  haute  importance , 
«que  les  richeffes  de  tous  les  Etats  d'Europe  en- 
wfemble  ne  peuvent  être  comparées  à  la  moin- 
»  dre  partie  de  cdles  du  Nouveau  Monde  -,  & 
»  j*ofe  lui  dire  ,  qu'eh  lui  donnant  cet  avis ,  je  lui 

•  rends  un  auffi  grand  fervice  que  jamais  Prince 
»  en  ait  reçu  de  Ton  Sujet.  Non  que  je  prérende 
»  aucune  efpèce  de  gratification  ou  de  fahire^ce 
»  n'eft  pas  feulement  à  fetvir  Votre  Majefté  que 
»  j'afpire  :  il  eft  certain  même  que ,  dans  toute 
»  autre  fuppofîtîoq  que  celle  d*un  otdre  exprès  > 
»le  feul  motif  de  fon  fervice  ne^  m*aurait  pas 
9  ramené  des  Indes  en  Europe  ^  mais  je  crois  en 
»  rendre  beaucoup  à  Dieu  9  qui  eft  fi  jaloux  de 
»  fon  honneur  ,  que  je  ne  doM  pas  faire  un  pas 

•  pour  l'avantage  de  Votre  Majefté  ,  auquel  il 
»  n'ait  la  première  part,  Auflt  le  prends-je  à  té- 
»  mbin  que  je  renonce  à  toutes  fortes  de  faveurs 
»  &  de  récompenfes  temporelles  \  &  lî  jamais 
•j'en  accepte  x  ou  moi-même ,  ou  par  quelq^u» 
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•  qui  les  reçoive  en  mon  nom ,  )e  veux  être  re- 
Lis  Çafas.  ^  gardé  comme  un  impofteur  &  un  fauflàire  ,  qui 
»  aurait  trompé  fon  Dieu  &  fon  Roi.  Apprenez 
»  donc  ,  Sire  ,  que   les  Naturels  du   Nouveau 
9  Monde  font  capables  de  recevoir  la  foi  ,  de 
»  prendre  de  bonnes  habitudes ,  &  d'exercer  les 
30  adc*  de  toutes  les  vertus.  Mais  c'eft  par  la  rai- 
90  fon  &  les  bons  exemples  qu'ils  y  doivent  être 
»  excités  ,  &  non  par  la  violence  -,  car  ils  font .. 
»  naturellement  libres ,  ils  ont  leiirs  Rois  6c  leurs 
»  Seigneurs  naturels  ^  qui  les  gouvernent  fuivant 
»  leurs  ufages.  A  l'égard  de  c«  qu*a  diç  le  Révé- 
9E>  rend  Evêque  >  qu'ils  font  nés  pour  la  fervitude  * 
»  fuivant  l'autorité  d'Ariftôte ,  fur  laquelle  il  pa- 
»  raît  qu'il  fe  fonde ,  il  y  a  autant  de  diftance  de 
m  la  vérité  à  cette  proportion  ,  que  du  ciel  à  la 
»  terre.  Quand  le  Philofophe  auroit  été  de  cette 
9»  opinion ,  comme  le  Révérend  Evêque  l'affirme  9 
»  c'éiait  un  Gentil  j  qui  brûle  maintenant  dans 
»  ks  Enfers ,  &  dont  la  doétrine  ne  doit  être  ad- 
»  mife  qu'autant  qu'elle  s'accorde  avec  celle  de 
»  PEvangile,  Notre  fainte  Religion  ,  Sire ,  ne  fait 
»  acception  de  perfonne  \  elle  fe  communique  à 
»  toutes  les  Nations  du  monde  \  elle  les  reçoit  tou- 
»  t«s  fans  diftinûion  -,  elle  n'ôte  à  aucune  fa  liberté 
S)  ni  fes  Rois  s  elle  ne  réduit  pas  un   peuple  à 
»  lefclavage  ,  fous  prétexte  qu'il  y  eft  condamné 
n  par  la.  Nature  j-  comme  le  Révérend  Evcque 
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»  veut  le  faire   entendre.    J'en   conclus ,   Sire , 

»  qu'il  eft  de  la  dernière  importance  pour  Votre  I^*»  Caùm 

»  Majefté  ,  d  y  mettre  ordre  au  commencement 

»  de  fon  régne,  s» 

Apres  Las  Cafas  ,  le  Miflionnaîre  Francifcaiq 
reçut  ordre  de  parler  à  fon  tour.  Il  le  fit  dans  ces 
termes;  «Sire  j  ]e  reçus  ordre  de  paffer  dans 
»  rifle  Efpagnole  ,  où  je  demeurai  quelques  anr 
»nées:  on  n\y  donna  la  comniiflion  de  faire  le 
9  dénombrement  deé  Indiens.  Il  y  en  avait  alors 

•  quantité  de  milliers.  Quelque  temps  après ,  je 
»  fus  encore  chargé  du  même  ordre ,  &  Je  trou^ 
»  vai  ce  nombre  extrêmement  diminué.  Si  le.  fang 
©d'Abel,  c'eft-à'dire  ^  celui  d'un  feul  mort  in- 
iftjuftement  répandu,  a  crié  vengeance  &  Ta  ob- 
»  tenue  du  Ciel ,  Dieu  fera-t'il  fourd  au  cri  de  ce 

•  déluge  de  fang  qu'on  ne  ceJle  pas  de  répan* 
»dre?  Je  conjure^  donc  Votre  Majefté,  pai:  le 
»  fang  de  Notre-  Seigneur ,  8c  par  les  plaies  du 
ao  grand  Saint  dont  je  porte  l'habit ,  d'apporter  ui^ 

•  prompt  remède  à  des  maux  qui  ne  manqueraient 
»pas  d'attirer  fur  votre  Couronne  rindij^natipâ  Si 

•  les  rigoureux  châcimens  dafouverain  Maître  deg 
'  »  Rois.  301 

Don  Diégue  Colomb  eut  ordre  enfuite  de 
éonner  fon  avis*  Il  fut  le  raêiiie-  Charles  fur  éîiiu  ^ 
&  Ton  ne  peut  douter  que  les  Loix  plus  humai* 
aes  portées  pour  lé  traitement  des  Américaine j^ 
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a  n*arent  été  la  fuite  de  <re  fameux  Confeil.  Mai» 


Las  Caft$.  alors  Jaquçftibnue  fut  point  rcfolue.  On  avait  fait 
naître  une  nouvelle  difEculté  :  ceux  qui  confen* 
taient  à  traiter  les  Américains  en  hommes  libres  » 
exceptaient  de  cette  favieur  les  Peuples  qui  feraient 
déclarés  Aneropophages.  On  fent  combien  cette 
queftîon    devenait    obfcure    &    incertaine  dans 
des  régions  dont  les  mdeurs  étaient  encore  peu 
connues.  On  ne  s-avifa  pas  d'examiner  fî,en  fup- 
pofant  même  que  ces  Peuples  mangeaflent  leurs 
prifonniers ,  on  était  en  droit  d'en  faire  des  ef-* 
claves.  On  ne  fongea  qu'à  prouver ,  comme  Ton 
put  I  qu'ils  avaient  tous  cette  barbare  cputunie , 
parce  qu'on  avait  intérêt  de  les  en  accufer.  Char* 
Ïes-Quint,  occupé  de  fes  projets  fur  l'Italie  &  de 
/  (es  querelles  de  rivalité  &  d'ambition  ,  ne  pou- 
vait donner  à  cet  examen  une  attention  alTez  fui* 
vie*»  pour  réfifter  à f tout  ce  qui  était  intéreflfé  ^ 
ïe  tromper.  Bientôt  des  çDnquetes  plus  brillantes 
qu'il  n'avilit  pu  même  rimaginer,  de  vaftes  Mo- 
narchies ajoutées  à  ks  poflcflions  d'Europe  y  des 
richeffes  immenfés  envoyées  par  les  Vainqueurs 
du  Mexique  &  du,  Pérou  »  éblouirent  facilement 
une  ame  fufceptible  plus  qju'aucune  autre  de  cette 
efpcce  de  féduâion.  Le  Livre  fùivant  nous  offirir^ 
le  tableau  dé  ces  grands  événemens. 

Fin   4a  Uvrç  prcmen 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Htmandei  de  Cordàue.  Découverte  de  tYucatan. 
Fernand  Cortei[.  De'couverte  du  Mexique.  Con- 
quête de  Tlajcala. 

Avant  de  paffer  à  la  conquête  d'un  des  plus 

grands  Empires  du  nouvel  hémifphere,  ileft  bon  '^*™*'*'^"- 
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•  que  le  Lefteur,  une  Carte  à  la  main , fe  faflc  uneidéc 
de  tout  ce  qu'avait  découvert  le  grand  Colomb, 
&  de  tous  les  pas  qu'on  avait  fait  après  lui. 

On  a  vu  que  y  voguant  toujours  à  l'Occident ,  ii 
avoir  d'abord  rencontré  les  grandes  Antilles , 
c'eft-à-dire ,  la  partie  la  plus  confidérable  de  TAt- 
chipel  Américain  dans  la  Mer  du  Nord.  Cuba  y 
aujourd'hui  la  Havane,  Hi/paniola^  aujourd'hui 
Saint-Domir^gue,  Portoric  ,  la  Jamaïque ,  les  prin- 
Cipales  des  grandes  Antilles ,  ftfrent  auffi  les  pre- 
miers érabliflTemens  *qui  fe  formèrent  dans.fon 
fécond  Voyage.  En  gouvernant  un  peu  plus  au 
Sud  5  il  avait  apperçu  les  petites  Antilles  ou  I/tes 
Caraïbes ,  la  Guadeloupe  ,  la  Dominique ,  Mati- 
Galande  >  aujourd'hui  pofTeflions  Françaifes ,  maia 
alocs  négligées  par  les  Efpagnols.  Ce  n'eft  qu'à 
fon'  troifîème  Voyage  ,  qu'en  s'avançant  tou/ours  ' 
vers  le  Sud  ,  il  trouva  le  Continent.  Il  abord» 
dans  l'Ifle  de  la  Trinité  à  la  pomte  du  Golfe  de 
Paria.  Il  pénétra  dans  ce  Golfe  jufqu'à  la  pointe 
d'Uraba  ;  &  ce  ne  fut  qu'après  lui  qu'OJéda  & 
Vefpuce  parcoururent  ces  côtes  qui  forment  les 
Provinces  de  Terre-firme  j  Cumana  •,  Venezuela  ^ 
Maracaïbo  j  Sainte  -  Marthe  ,  jufqu'au  Golfe  de 
Darien.  C'eft  dans  ce  Golfe  que  nous  avons  vu 
s'élever  Carthagène  ,  devenue  depuis  fi  fameufe 
par  fon  commerce.  Entre  le  Golfe  de  Darien^ 
dans  la  Mer  du  Nord  j^  &.  celui  de  Panama  dans. 
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h  Mer  du  Sud,  eft  fitué  Tlfthrae  de  Panama ^& 
fur  Ja  rive  feptentrionale  de  cetre  Ifthme ,  nous  ^™" 
avons  vu  bâtir  Porto>Bello ,  la  rivale  de  Cartha- 
gène.  En  pénérranr  à  Texrrémité  oppofée  de  cet 
Iftbme ,  le  hardi  &  malhaureux  Vafco  Nugoez , 
avait  découvert  le  premier  la  Mer  du  Sud ,  c{ui 
conduifit  dans  la  fuite  au  Pérou  :  cependant  les 
Efpagnols  reniontant,d*un  autre  côté^dans  le  Golfe 
du  Mexique  vers  le  Nord  ,  avaient  reconnu  la 
Floride  &' le  Canal  de  Bahama ,  vis-à-vis  cette 
Contrée,  qu'ils  parcoururent  jufqu'à  la  Caroline. 
Ainii ,  le  Golfe  du  Mexique  avait  été  vifné  dans 
toutes  fes  parties ,  fans  qu^on  eût  encore  fongé  à 
pénérrer  dans  l'Empire  qui  porte  ce  nom ,  lorf- 
que  la  découverte  de  ITucatan  ,  la  partie  du  Me- 
xique la  plus  feptentrionale  ,  &  qui  s  avance  en 
pointe  à  l'entrée  du  Golfe  ,  conduifit  enfin  les 
Efpagnols  dans  un  Pa^s  plus  policé  &  plus  riche 
que  tour  ce  qu'ils  avaient  vu  Jufqu'alors» 

Vers  le  commencetnent  de  l'année  I517 ,  ou 
fur  la  fin  de  k  précédente,  Vélafquez,qui  avait 
mis  rifle  du  Cuba  dans  un  état  floriflànt  ,  ne 
voulut  pas  perdre  loccafion  de  s'étendre  par  de 
Bouvelles  conquêtes,  ou  de  fe  fortifier  dans  fon 
Ifle,  en  y  faîfant  amener  uo  grand  nombre  d'ef- 
claves  pour  la  culture  des  terres.  La  douceur  de 
fon  Gouvernement  avait  attiré  près  de  hii  une 
grande  partie  dç  la  Nobleffe  Efpagnole  <Jes  In- 
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des.  Il  propofà  une  expédition  for  quelque  endroit 
Henandez.  j^  i^,  Terre -ferme ,  où  Ion  n'eût  point  encore 
pénétré^  dans  le  deffein  d'y  faire  un   établiffe- 
ment,  fi  le  pays  en  paraiffait  digne ,  ou  d'enle- 
ver des  Américains ,  s'ils  étaient  Cannibales  oa 
Antropophages  ,  ou  du  moins  d'y  faire  la  traîto 
de  lor ,  s*il  sy  6»  trouvait.  Quelques  Mémoires 
affurent  qu'il  en  demanda  la  permiflSon  à  l'Ami- 
ral Don   Diégiie ,  dom  il  n'était  que  le  Lieute- 
nant; mais  Don  Diégue  était  en  Efpagne  depuis 
crois  ans ,  &  Vélafquez ,  loin  de  donner  cette  mar- 
que de  fubordination  y  n'avait  rien  épargné  pout 
fe  rendre  indépendant.  ' 

Il  arriva^  comme  Vélafquez  l'avait  prévu,  que 
non  -  feulement  fes  matelots  &  fes  foldats ,  qui 
s'ennuyaient  de  l'oiÊvetc  ,  mais  plufieurs  Caftil- 
lans  de  conHdération ,  padronnés  pour  la  fortune 
ou  pour  la  gloire  9  entrèrent  volontiers  dans  (es 
defTeins.  François  Hernandez  de  Cordoue  y  un 
des  plus  riches  &  des  plus  entrq)renat>s ,  fe  char- 
gea de  la  conduite  de  l'entreprife  /&  d'une  gran- 
de partie  des  frais.  Vélafquez  accepta  fon  offre , 
&  fit  armer  à  San-Jago ,  Capitale  de  Cuba ,  deux 
Navires  &  un  Brigantîn  ,  fur  lefquels  il  embar- 
qua cent  dix  hommes.  Hernandez  mit  à  la  voile  , 
le  8  de  Février ,  avec  Alaminos  y  pour  premier 
Pilote  ;  cet  habile  Navigateur  9  qui  avait  fervi 
dans  fa  jcunefle  fous  Chriftophe  Colomb ,  n'eut 
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pas  plutôt  doublé  le  Gip  de  Sainc-Âncoine  »  qui 
cft  à  l'excrémité  occidentale  de  Cuba^^  quil  pro^^*"^^^*^ 
poià  de  gouverner  droit  à  l'Oueft ,  par  la  feule 
raifoti  que  l'ancien  Amiral  avoir  toujours  eu  du 
penchant  ï  Aiivre  cette  route  :  c'était  aflèz  pour 
déterminer  Hernandet.  Ils  effuyerenc  une  tem<" 
p£te  qui  dura  deux  jours  ,  & ,  pendant  trois  fe* 
maînes ,  leur  navigation  fut  très-dangereufe  dans 
une  mer  qu'ils  connaiflTaient  (l  peu  :  mais  ils  ap- 
perçurent  enfin  la  terre  ,  &  s  en  approchèrent 
affez  près.  Leurs  premiers  regards  s'étaient  arrê- 
tés Air  une  grande  Bourgade ,  qui  leur  parut  éloi- 
gnée d'environ  deux  lieues ,  lorfqu'ils  virent  par- 
tir de  la  Côte  cinq  canots  chargés  d'Américains , 
qui  étoient  vêtus  d'une  forte  de  pourpoints  fans 
manches ,  &  de  caleçons  de  la  même  étofFe.  Ils 
lemblerent  voir  avec  admiration  les  grands  Navi« 
tes  des  Caftillans,  leurs  barbes»  leurs  habits^  & 
tout  ce  qui  ne  reflèmblait  point  à  leurs  propres 
ufages.  On  leur  fit  quelques  préfens,  dont  ils  fu* 
rent  aflez  fatisfaits  pour  revenir  le  lendemain  en 
plus  grand  nombre  9  avec  de  grandes  apparences 
d'amitié  *,  mais  leur  deflein  était  d'employer  la 
perfidie  &  la  violence ,  pour  (e  faifir  de  tout  ce 
qu'ils  avaient  admiré  à  la  première  vue«  Les  Caf 
tillans  n'ayant  pas  fait  difficulté  de  defcen4re ,  ceux 
qui  débarquèrent  les  premiers  fe  trouvèrent  tout- 
d'un-poup  environnés  d'un  grand  nombre  d'enne  - 
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■^^^■—  mis  ,  qui  s'étaient  caibufqués  »  Se  qui  ,  poulTant 
Hernandca.  jg  grands  rrîs.,  firent  tomber  fut  eux  une  grêle 
de  pierres  &  de  flèches.  Avec  Tare  &  la  fronde  » 
ils  étaient  armés  d'une  forte  de  lames  d'épées  » 
dont  la  pointe  était  un  caillou  fort  aigu  ,  de  ron* 
daches&  de  cuirafles  doublées  de  coton*  Hernan-i 
dez  eut  quinze  hommes  blefTés  *,  mais  ie  feu  des 
arquebufes  eut  bientôt  dtflijpé  les  aiïaîUans* 

Les  Oftillans  fort  joyeux  ,  malgré  leur  dif* 
grâce ,  d  avoir  découvert  un  pays  dont  les  habi- 
tans  étaient  vêtus,  &  les  maifons  de  pierres  &  de 
chaux  ,  fpeâacle  qu'ils  n'avaient  pas  encore  eu 
dans  l'Amérique,  retournèrent  à  bord  pour  fui  vre 
la  Côte.  Après  quinze  jours  de  navigation ,  pen- 
dant laquelle  ils  obferverent  conftamment  de  ne 
mouiller  que  la  nuit  >  ils  arrivèrent  proche  d'un 
Golfe ,  à  la  vue  d'une  Bourgade  aui£  grofife  que 
la  première  ,  qu'ils  appellerent  Lazare ,  parce 
qu'on  était  au  Dimanche  de  ce  nom ,  mais  que  les 
Indiens  nommaient  Kimpesh  ,  &  qui  a  pris  de^ 
puis  le  nom  de  pays  de  Campeche.  Pendant  qu'on 
rentrait  à  bord ,  cinquante  Américains  vêtus  de 
camifoles  &  de  mantes  de  coton  y  fe  préfente- 
rent  au3f  Caftillans  ;  &  leur  ayant  demandé  ,  par 
divers  fignes ,  s'ils  ne  venaient  pas  du  côté  d'où 
le  Solei}  fe  lève ,  ils  les  invitèrent  ï  s'approcher 
de  leur  Bourgade.  Quoique  leur  dernière  avan- 
ture  leur  rendît  cette  invitarion  fufpeâc ,  ils  ré- 
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folurent  d'y  aller  bien  armés.  La  curiofité  les  fir  ...„  .  .!■■ 
entrer  dans  quelques  Temples  bien  bâtis ,  qui  fe  Hernandex.. 
préfenraient  fur  leur  paffage ,  &  dans  lefquels  ils 
furent  furpris  de  trouver,  avec  quantité  d'Idoles, 
des  traces  de  fang  toutes  fraîches ,  &  des  croix 
peintes  fur  les  murs.  Ils  y  furent  bientôt  en- 
vironnés d'une  multitude  des  deux  fexes  ,  qui 
ne  fe  laffaic  point  de  lès  admirer.  Quelques 
momens  après  ,  ils  virent  paraître  deux  troupes  , 
qui  marchaient  en  bon  ordre ,  &  qui  étaient  armées. 
Dans  le  même  temps, |il  fortit  d'un  Temple  dix 
hommes ,  qu'ils  prirent  pour  des  Prêtres ,  vêtus  de 
longues  robes  blanches ,  avec  une  chevelure  noire 
fort  frifée.  Ils  portaient  du  feu  dans  des  rechaux 
de  terre ,  oii  ils  jettaient  une  forre  de  gomme , 
en  dirigeant  la  fumée  du  cotédes  Caftillans  »&les 
predànt  de  fe  retirer.  Après  cette  cérémonie,on  en- 
tendit le  bruit  de  plulieurs  inftrumens  de  guerre  > 
qui  fonnaient  la  charge.  Hernandez  >  qui  ne  fe 
voyait  point  en  état  de  réfîfter  à  un  peuple  (î  nom* 
breux ,  fit  reprendre  à  fes  gens  le  chemin  de  la 
mer  ;  &  »  quoique  fuivi  par  les  deux  troupes , 
qui  ne  le  perdirent  pas  de  vue ,  il  fut  aflez  heu- 
reux pour  fe  rembarquer  fans  aucun  accident.  Il  y 
a  toute  apparence  que  la  cérémonie  qu'il  avait  vue, 
était  une  efpèce  d  exorcifme. 

Il  reprit  fa  route  au  Sud  pendant  (ix  jours  ^  8c 
l'eau  commençant  à  lui  manquer  9  il  mouilla  dan? 
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_  une  anfe  ,  où   il  trouva  un  puits  d'eau  douce  » 

Hemandcz.  dont  il  remplit  fcs  tonneaux-  Mais,  ayant  paffé  la 
nuit  à  terre ,  il  y  fut  attaqué  le  lendemain  par 
un  grand  nombre  d'habitaiis ,  qui  lui  tuèrent  qua- 
rante-fept  hommes.  La  plupart  des  autres  n& 
chapperent  point  fans  bleffures,  &  lui-même  fui;^ 
percé  de  douze  flèches  -,  il  ne  dut  la  vie  qu  à  fon 
courage,  qui  lui  ouvrit  un  chemin  au  travers  des 
ennemis  -,  &  lorfqu  il  fut  rentré  dans  fes  Barques, 
où  les  flèches  le  fuivirent,il  eut  le  chagrin  de 
voir  mourir  encore  cinq  hommes  de  leurs  bleA 
fures ,  outre  deux  qui  avaient  été  enlevés: dans  le 
combat ,  &  dont  la  vie  lui  parut  défefpéréç  entre 
les  mains  des  Américains.  Il  ne  reftait  pas  d'autre 
parrî  à  prendre ,  que  de  retourner  à  Cuba. 

Hernandez  mourut  peu  de  jours  après  fon  re- 
tour à  la  Havane  :  mais  Vélafquez  conçut  une  fi 
haute  idée  de  ITucatan,  fur  le  témoignage  des 
deux  jeunes  Américains,  quHernandez  avait  ame- 
nés ,  &  plus  encore  fur  la  vue  des  médailles ,  des 
couronnes  &  des  bijoux  d'or  qu'on  avait  enlevés 
de  leurs  Temples  ,  qu'il  ne  perdit  pas  un  mo- 
ment pour  fe  mettre  en  état  de  preffer  cette  ex- 
pédition. Il  arma  trois  Navires  &  un  Brigantin, 
fur  lefquels  il  mit  deux  cens  cinquante  Efp«- 
gnols ,  &  quelques  Infulaires  de  fon  Gouverne- 
ment* Juan  de  Grijalva ,  dont  tous  les  Hiftoriens 
vantent  le  caraOerc  &  i'habileté,  fut  chargé  du 

commandement-général» 
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toomiaiideraenc-  général  1  Se  reçut  pour  dpitai- 
f#es>. Pierre  d'Alvarado ,  François  de  Montejo  8c  Uêmmdtù 
Alfonle  d'AyUa ,  trois  Officiers  refpeâés  pour 
kur  naiflance ,  leur  courage  &  leur  policeUè.  LeI 
Pilotes  furent  les  mêmes  qui  avaient  fervi  au  voya- 
ge d'Hernandez. 

Grijalva  mit  en  Mer,  le  8  d'Avril  1518  ^  après  ^ 

avoir  relâché  &  fait  quelques  provifions  dans  Tlfle  "'*  ^^*' 
de  Cozumel  >  il  remit  à  la  voile  ,  &  fe  trouva 
dans  peu  de  jours  à  la  vue  de  l'Yucâtap.  La  beauté 
de  cette  Côte  excita  l'admiration  des  Efpagnols. 
Us  y  découvrirent  »  par  intervalle»  des  édifices 
de  pierres  ,  &  Tétonnetoenç  qu'ils  avaient  de 
trouver  cet  ufage  dans  l'Amérique  ,  leur  faifaic 
paraître  les  bârimens  comme  de  grandes  villes , 
où  l'imagination  leur  repréientait  des  tours,  & 
tous  les  ornemens  d^s  cités  Européennes.  Quel- 
ques foldats  ayant  fait  remarquer  que  le  Pays 
reilemblait  à  TEfpagne  ,  cette  idée  plpt  fi  foitc 
à  ceux  qui  l'avaient  entendue  ,  qu'on  n'e  trouve 
pas  d'autre  raifon  qui  ait  fait  donner  le  nom  de 
Nouvelle -JEfpagne  à  toute  cette  contrée. 

Les  vailTeaux  Caftillans  continuèrent  de  ran- 
ger la  Côte ,  jufqu'à  l'endroit  où  la  Rivière  que 
les  Américains  nommaient  Taba/co ,  entre  dans  la 
;i)er  par  deux  embouchures.  C'eft  une  des  plus 
navigables  qui  fe  jettent  dans  le  Golfe ,  qu'on  a 
pommé  du  Mexique  ^  ic  depuis  cette  découverte» 
Tome  -X  R 
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elle;  a  pçis  le  nom  ^.Grijàlyny  pourlaiflfer.I^ 
(prijalv^a.  iieo  à  la  Province  q^u'ell^drcQfej  &  qui  eft  une 
des  premières  de  la  Nouvelle -E^agoèi  Le  Pajrs 
paraiflaic  couvert  de  tr^s- grands  arbres  >&  fi  petiK 
plé  fui;:  tes  rives  du  âeuv«  »  que  Grijalva  ne  put 
réfifter  à  l'envie  d  y  pénétrçr.  Mais ,  n'ayant  trouvé 
de  fonds  que  pour  les  deux  plus  petits  de  Tes 
Bâtimens  ,  il  y  fit  palTec  tout  et  qu'il  avait  de 
gens  de^guçrre.,  &Jai(ra  fes  deux  autres  vaiilèaux 
à  l'ancrç  ,  avec  la  plusigrande  partie  de  fes  ma» 
telots*  A  peine  fut^il  rengagé  dans  le  fleuve  i 
dont  il  eut  beaucoup!  às^  peine  à  furmonter  le 
courant ,  qu'il  apperçot  un  grand  nombre  de  Ca» 
hors  rep;ipiis  d'bpmmes;  armés  &  plufieurs  autres 
troupps.  fur  la  rive  ,.  qui  parai/Taient  également 
téfolues  de  lui  feriçer  le  palTageâc  de  s'oppofet 
à  fa  defcente.  Leurs  cris  &  leurs  menaces  effraye* 
rent  fi-peu  les  Efpagnols  >  qu'ils  ne  s'avancèrent 
pas  moins  jufqu'à  la  portée  du  trait.  Grijaiva  leur 
avait  recommandé,  le  bon  ordre  >  &  fur -tout  de 
ne  faire  aucun  mouvement  qui  ne  parût  annoncer 
la  paix.  Les  Américains  ^  de  leur  côté ,  furentfi  ârap» 
pés  de  la  fabrique  des  vai0eaux  étrangers  >  de  la 
figure  &  àts  habits  de  ceux  qui  les  conduiraient 
&  de  leur  belle  ordonnance ,  autant  que  de  l'Intré- 
pidité avec  laquelle  ils  les  voyaient  avancer ,  que , 
dans  leur  première  furprife,  cette  vue  les  rendit 
comme  immobiles.  Le  Général  Caftillan  failit  ce 
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moment  pour  fauter  à  terre  -,  il  y  fut  fuivi  de  tous  —■■■-■' lay 
fes  gens ,  dont  il  forrfia  auffi^tôt  un  bataillorii  Tati-    Grijalva* 
dis  que  cette  aâion  feffftblsrtt  augmenter  Tétonne- 
ment  des  Américains  i  il  leur  env^ôya  Julien  8t 
Meichîor  >  deux  jeunes   gens  qui  agiraient   été 
pris    dans    l'expédition   d'Hetnandez    de.  Cot* 
doue  5  &  dont  la  langue  était  entendue  dans  une^ 
grande,  partie  de  la  Nouvelle-Efpagrie  ,  pour  lej^ 
affuirer  qu'il  ne  penfatt  pt>irtt  à  troubler  leur  re^ 
pos,  8t  que  dans  le  dedein  «  au  contraire  ,  de  fe 
tendre  utile  à  leur  Nation' ^^  il  letir  offrait  la  pai^ 
&  fon  aQiance*  Cette  déclaration  en  fit  approcher 
vingt  ou  trente ,  avec  un  mélange  de  cohfianCe  & 
de  çrainre  :  mais'  Taccueil  qu'ils  reçurent  ayartC 
achevé  de  les  raffiirer  ,  Grijaflva  kiât  fit  dire 
que  ks' CaftiUans  étaient  Sujets  d'un  grand  Roi  5 
Makrd  de  tous  les  pày$  ou  ils  voyaient  naître 
le  Soleil^  &  qu'il  était  ventJ  les  inviter,  de  la 
part  dé  ce  Prince  ^  à?  le  reconnaître  âu(G   pour 
leur  Sotïverain.  Ce  difcours  fut  écouté  avec  une 
attehrion^  4"*  P^^*^  âfccdmpâgnée   de  q^uélques 
marquesr  de  chagrïnr  Èeof  dlfpofition  femblait 
encore  incertaine  ,  lorfqtfun  de  leMrsf  Chefs  >  im- 
pofant  filence  à  tjrut^  là  tirotipe',  réjpofidir  d'un, 
air  &  d'un  ton  ferme  5  «  Que  eeftté  paix  qu'on 
»  leur  offrait  ,  avec  de^  pïôj^bfitîond  d'hbmttiagd 
«&  de  foirnitffiort  ,  itrait  quelcjue  chofe  de  fort 
0éciratige",  qml  étsit  ibtpris^d'i^r^àdf^e  qu^on' 
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^  »  leur  parlât  d'un  nouveau  Seigneur ,  fans  ùivoif 
njilva.  ^^*jjg  étaient  mécontens  de  celui  auquel  ils 
3>  obéiflaient  ^  que ,  pour  ce  qui  regardait  la  paix 
9»  ou.  la  guerre 9  puifqu'il  n'était  queftion  main- 
s»  tenant  que  de  ces  deux  points ,  il  n'était  pas 
9  revêtu  d'une  autorité  fuSifante  pour  donner 
«une  réponfe  déciiivej  mais  que  Tes  Supérieuts, 
j>  auxquels  il  allait  expliquer  ce  qu'on  avait  pro- 
»  pofé ,  feraient  connaisre  leur  réfolution.  »  Les 
Efpagnols  jugèrent  qu'ils  s'étaient  mépris,  en 
croyant  avoir  à  fa;re  à  des  Sauvages  »  &  que 
des  peuples  qui  parlaient  àinfi  ,  ne  pouvaient  être 
des  ennemis  méprifablcs.  L'Orateur  s'étant  retiré 
après  fon  difcours  >  les  laiHa  quelque  -  temps  dans 
cet  embarras  \  mais  il  reparut  bientôt  ^  avec  la 
même  efcorte  ',  pour  leur  déclarer  :  «  Que  fes 
9>  Maîtres  ne  craignaient  pas  la  guerre,  qu'ils  n'i- 
»  gnoraient  pas  ce  qui  s'était  pafle  dans  la  Province 
a>  voifine ,  &  que  cet  exemple  n'était  pascapable  dé 
«>  les  intimider  ;  mais  qu'ils  jugeaient  la  paix  préfé- 
.  99  rable  à  la  plus  heureufe  guerre.  »  Il  avait  fait 
apporter  quantité  de  fruits  &  d'autres  provifions , 
qu'il  offrit  àCgrijalva,  de  la  part  dp  fes  Maîtres, 
comm»  un  gage  de  la  paix  qu'ils  acceptaient. 
Bientôt  on  vit  arriver  le  Cacique  du  canton,  avec 
une  garde  peu  nombreufe  &  fans  armes,  pour 
'  faire  connaître  la  confiance  qu'il  prenait  à  fes 
hôtes  ,  &  celle  qu'il  leur  deimandait  pour  lui» 
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Grijalva  le  reçut  avec  dfc  grands  témoignages  de  ■■■  ■  "  "■ 
joie  &  d'amitié  ,  auxquels  il  répondit  d  un  air  Grijalva. 
fort  noble.  Après  les  premiers  complimeps ,  il  fie 
approcher  'quelques  gens  de  fa  fuite,  chargés 
d'un  nouveau  préfent  ,  dont  plufieurs  pièces 
étaient  également  précieufes  par  la  matière  &  le 
travaiL  C'étaient différente^s  fortes  de  bijoux  d  or, 
renfermées  dans  une  corbeille,  des  armés  &  des 
figures  d'animaux ,  revêtues  de  lames  d^or  ,  des 
pierreries  enchaffées,  d^î^  garnitures  de  plumes 
de  diverfes  couleurs,  &  des  robes  d'un  coton 
extrêmement  fin.  Alors,  fans  laifler  le  temps  à 
Grijalra   de  le    remercier  ,  il  lui    dit  :  «  qu'il 

•  aimaîc  la  paix  ,  &  que  c'était  pour  la  faire  fub- 
»6ftep  entreux  qu'il  le  priait  d'accepter  ce  pré-         ^ 
»  fent  j  mais  que  daiis  la  crainte  dit  quelque  mé- 

•  fintelJigence  ,  cjui   pouvait  relever   entre  les 

•  deux  Nations,  il  le  fuppliait  de  s'éloigner. » 
Le  Général  Caftillan  ,  charmé  de  tout  ce  qu'il 
entendait,  répondit  que  fon  deflcin  n'avait  ja- 
mais été  d'apporter  le  moindre  trouble  fur  cette 
Cote ,  &  qu'il  était  difpofé  à  partir.  En  effet ,  il 
fe  hâta  de  mettre  à  la  voile. 

En  continuant  de  ranger  fa  Côte  ^  les  Caftillans 
arrivèrent  enfemble  à  l'embouchure  d'un  autre 
fleuve  j  qui  fat  nommé  Rio  dt  Banderas  y   parce  * 
qii'ik  y  apperçurent  des   Américains  avec  una 
forte -de  piques  ornées  de  bandepoles,  qui  fem-» 
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^n  *    ■ blaient    les  inviter  à  éefcendre.  Montga  reçut 

Cnifiyiif    ordre  4^  s'avancer  avec  deux  chaloupes ,  pour 
reconnaître  leurs  difpofitions  j  &  l'efcadré  ne  tarda 
point  ^lefuivre.  Les  Çaftillans  furent'fi  bien  reçus 
^   '  de  ces  Américains ,  qu*il§enQbtinrent  la  vdeurde 

quinze  mille  pefos  dV^  ,  pour  les  plus  vieilles 
niarcbandifes  d'Efpagne,  Ils  apprirent  ^  dans  ce 
lieu  ,  qu'ils  étaient  redevables  des  invirarions  Se 
-du  bon  accueil  des  habit^nç  ^  ï  l'ordre  d  uir  puif» 
fant  Monarque,  voifin  dç  pette  Province,  qui  fe 
nommait  ^pr/;[f//72a  ('ûj':^  quç  ce  Prince  >  qui  avait 
été  informé  de  leur  approche ,  avait  m^qdé  aux 
Commandans  de  fes  frgntietes  d  aller  aiir devant 
des  Efpagnols ,  de  leur  porter  de  Tor  pojur  traiter , 
&  de  découvrir^  s*il  était  ppffihiçj  le  véritable 
dedein  de  ces  étrangers.  Il  parait  que  la  renom* 
niée  avait  porté  jufqu'à  ce  Prince  ,  les  expéditions 
.des  Çfpagnols  dans  les  Antilles  &  dans  quelques 
parties'du  Continent  ^  &  qu'il  les  regardait  çomiïie 
des  ennemis  redoutables ,  qu'il  fallut  appaifer  par 
^es  roumiffipns  j,  Sç  éloigner ,  s'il  était  po(EbJe, 
La  r^dc  de  Banderais  étsuit  tn^  défendue  contre 
les  vçnts  du  Nordj  on  rendît  ^  1^  VQÎlç^^j,  Çc  Votx 
rencontra  bientôt  une  I^e ,  alTez  proche  4t  U 
côte  5  que  1^  blancheur  de  Ton  fable  fît  nommer 
yjjle  Bl^nchç,  Un  peu  plus  loin  a  on  ejR  dçcouvrii 
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ttne  auTf e  à  quatre  lieues  de  la  cote  *,  &  Tom- 
bragc  de  ks  arbres  lui  f  îc  donner  le  nom  d*J/7e   0")*^^*» 
F^ertâf  Pliis  loin  encore  >'à  une  licite  &  âetrnc  du 
rivage  >.  on  ^napperçuc  uue ,  qui  parue  peuplée» 
&  le  Général  y  defcendir.  U  j  trouva  quelques 
bons. édifices  de  pierres^  &  un  temple  ouvert  de 
loutes  parcs  ^  au  milieu  duquel  en  découvrait  plu^ 
ieurs  degrés,  qui  conduiraient 2k  une  erpèced autel 
chargé  de  ftatues  d'horriUe  figure.  En  le  vifîtaht 
de  près ,  on  y  apperçut  cinq  ou  fix  càdavrei 
humains  qui  paraiCTaienc  4ivoir  été  façrifiés  la  nuk 
précédente.  L'efFroi  qtié  les  Caftillans  reffemirent 
4e  ce.l^eâacie ,  leur  6t  donner  à  Tlfle  le  nom 
i'fJU  des  Sacrifices.  lU  virent  d'autres  vi6ttmei 
d'une,  barbare  TuperfUtiènh  ^s  une  4uattième 
]fle  9  uix  peu  p^s  éloignée,  qu^  fes  habitans  nonv* 
maiene  Culva^  dont  on -a  fait  Saint- fèan-icftJlua^ 
.  La  vue  c^  tant  de  tiJc^eH^  contrées  Êufaît  fou* 
luutef^  au  Général  Ë^ag^l;>  d'en  pretkfee  pof^ 
feflion  pins  foUdemeât  qWe  pair. de  (imptes  for-^ 
(nalités \  nacTis  le  Gou vieN:tieur  d^  Cuba»  YékA^z  ^ 
jaloux,  de  firs  propres  Lieu^nan^  >  leur  avâii  dé« 
fendiu  de  faire  aucun  écablifiëment.  On  revint ddnc 
ï  la  Havane»  &  Téla%uez,  aa  récit  âe  tout  ce 
qu'avaii^  vu  Grijalva  ^eut:  la  bizarre  ih|u(Hee  de 
toi  faire  un  crime  de  ^n^<*éiflâhçe.  Sé^êutrîé» 
de  plus  prélié  9  que  de  ladre  partis^  une  autre  flotté 
pour  k  même  dcftination  ::  die  &t  c6ttip^ofée  dtt 
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dix. navire^  ,  &  le  fo^çux  Fematid  Cortex  en  cul 
QrijaWaè    le  commandement. 

.  Corcez  était  né  en  14)^5 >  à  Medellin ,  ville 
de  rEftramadoure  ,  d  une  faoïille  dont  on-  n'isi  pas 
contedé  la  nobleSe.  Dans  Ta  première  jeunefle , 
il  avait  émdié  à  TUniverficé  de  Salamanque  >  &  le 
defleiti  de  fon  père  était  de  l'appliquer  à  la  Jii- 
f ifprudence  ,  mais  fa  vivacité  naturelle ,  qin  ne 
s  accommodait  pas  d'uïie  profefEon  fi  grave  >  le 
ramena  chez  fon  père ,  d^ns  la  réfolution  de  preok- 
dre  le  parti  des  armes.  Il  obtint  la  permi&îon 
d'aller  fervir  en  Italie  »  fous  le  Grand  Gotifâlve 
çle  Cor  doue  >  &  le  jour  de  fon  départ  était  mar« 
que  >  Iqrfqu'il  fut  attaqué  d  une  longue  &  dan- 
gereufe  maladie  ,  ^ui  mit  du  changement  dans 
fes  (jLefleins  9  ^9  eii  appocter  à  fes  inclinations. 
Il  .téfplut  de  pafler  en  Amérique  ,  pour,  y  cher- 
cheç  la  fortune  &  la  gloire  -,  il  y  pûflà  dans  le 
cours  4ç  Tannée  1504  ,  avec  des  lettres  de  re- 
commaladat.ioq  pour  Don  Nicolas  d'Ovando >  fon 
p^^rçnt  >  qui  commandait  dans  Tiflo  Efpagnole^ 
Quoiqu'il  e^t  à  peine,  vingt  ans ,  il  fit  éclater  fa 
hardieifp.  ,^  fa  feripeté  dans  plufîeurs  danigers 
auxquels ,  il  fut  expofé  pendant  la  navigation* 
Ovando  le  reçut  avec  amitié  >  &  le  garda  quelque 
^çmps  près  de  lui  >  enfûiiie  il  lui  donna  de  ïtia^ 
ploi.  Cortez  était  bien  fait  >  &  d'une  phyfionomie 
prévenante  ^  cçs  avantages  extérieurs  étaient  fou; 
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lenus  par  des  quaKtésquile  reniaient  encore  plot 
aimable  -,  Si  était  généreux ,  fagc,  difcret  •,  il  ne  par*  Cortcxé 
kir  jamais  au  défavantage  de  perfonne^  faconver- 
Êicion  était  enjouée  -,  il  obligeait  de  bonne  grâce , 
&  &ns  vouloir  qo^on  publiât  fes  bienfaits:  un 
mérfte  fi  diftingué  >  8c  les  occafions  qu'il  eut  de 
figaaier  fa  valeur  &  fa  prudence  ,  lui  avaient 
acqttis  beaucoup  de  réputation  dians  la  Colonie, 
lorfqu'en  1 5 1 1  ,  Vélafqtiez  >  qui  paflait  dans  l'Ifle 
de  Cuba ,  lui  propofà  de  le  ftiivte  avec  remploi 
Âû  Secrétaire,  II.  accepta  cet  office  s  niais  le  Gou- 
verneur ayant;  Élit  des  mécontens  ,  Cortez,  qui 
était  apparemment  de  ce  nombre ,  fe  chargea  » 
Tannée  fuivame,  de  porter  leurs  plaintes  à  l'Au- 
dience Royale  de  San- Domingo  ^  ce  complot  fut 
découvert  s  Cort«B  fut  arrêté ,  8c  condamné  au 
dernier  fupplice;  fa  grâce  néanmoins  fut  accordée  * 
aux  inftances  de  quelques  perfonnes  de  confidéu' 
ration  ,  &  le  Gouverdeur  fe  contentant  de  l'en- 
voyer prifonnierà:San«>Domingo,  Tembarqua  dans 
un  navire  qui  mattaïc  à  la  voile ,  mais  9  n'éunt 
point  obfervé  à  bord  »  il  eut  le  courage»  pendant 
la  nuit ,  de  fauter  dans  la  mer ,  avec  un  ais  entre 
fes  bras.  Apres  avoir  couru  le  plu§  terrible  dan^ 
ger,  il  fut  jette  fur  le  rivage, ou  il  retomba  fous 
le  pouvoir  du  Gouverneur^  qui,  frappé  de  l'éner- 
gie de  f^n  caraûere ,  prit  le  parti  de  s'en  faire 
un  ^mi,  &  le  combla  de  faveurs.  Vélafquez  ,  qui 
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Coïtez.     ujçjjj  fervik  à  As  volontés  &  à  fes  ihcércts,  crur 
avoir  trouvé  ce  qu*U  cherchait  dans  un  homnie. 
tel  que  Cortezy  qui  lui  avait  tant  d'obligations  ^ 
mais  ceux  qi^i  avaient  obfervé  de.pluSv  près  Tamies 
aldere  &  ambirioufe  de  ce  nouveau  Commancfant» 
jugèrent  que  la  eon6ance  de  Vélafquez  ne  pou- 
vait pas  être  plus,  foal  placée.  Un  jour  que ;le& 
Gouverneur  &  le  Gapitaine-général  de  la  ûoctA 
k    promenaient   enfeimble.»    un  fou  >  nonitoé 
Francifquiilo  >  s'approcha  d'eux,  &  Te  mit  àcrieb» 
que  Vélafquez  n'y  entendait  rien  >  8c  qu'il  lui; 
faudrait  biéuitôt  une  féconde  flûoe  pour  courir 
après  Cortez,   Ci^mpere  ,   dit  le*, Gouvemeor.» 
(c'était  ainû  qu'il  Jionunait  ordinairement  Cortez  y 
dont  il  avait  tenu  la  611e  fur  les  £ints  de  baptême  »  ) 
•    entende^  •  vqhs  ^<  que  dit  cemifhant  FrancifyuUlo  f, 
Ceji  unfims  :dit  Cprtw .,  iijfaut,  le  laiffcr  parkt\ 
Cependant  les^oncurceos  aurcomniandement  qu'il 
avait  obtenu  ,  profitèrent  de  ces.  ouvertures»  pour 
|etter  des  fpupçons  d)ans  l'eiprit  naturellement 
défiant  de  Vélajfquez.  Cortex»  qui  s'en  apperçut^ 
lie  fongea  qu'à  pre0er  fo;i  dépaiï  :  il  employa  au3l 
préparatifs  >  tout  fon  bien  &  celui  de  ks  amis» 
L'étendard  quil  fit  arborer»  portait  lefignede  I^ 
Croix  y  avec  ces  mots  pour  devife  «  en  latin  :  nfKU 
vaincrons  par  ce  figne  :  c'cft  Tinfirription  du  fabu^ 
leux  Labanim  >  qui  >  à  ce  qaon  prétend  »  appa«» 
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4l3t  à  Conftantin,  En  peu  de  Jours  ,  il  rademUa ,  r^— ^ 
fous  Ces  ordres i  environ  rrois  cens  hommes ,  entre     Cortcz% 
le(î}uçls  on  comptait  Diego  d'Ordûs ,  ami  parti*- 
culi^r   du    Gouverneur  >  François    de  Noria  , 
Bernard  Diai  dd  Cafiillo ,  qui  publia  l'Hiftoire 
de  cçttQ  expédition  &  dautres  Genûlshommes, 
donc  les  noms   paraîtront  plus  d'une  fois  avec 
honneur.  Coctez  était  û  alarnié  ,  qu'il  k  dirpofa 
à  s'embarquer  ,   fans  prendre  fou   audience  dcf 
congé»  Vélâfquez  fut  averti  que  la  flotte  allait 
mettre  k  la  voile;  il  fe  leva  aufli-tot ,  &  toute  la 
ville  fut  troublée  :  il  alla  au  rivage  diès.  la  pointe 
du  Jour  j  avec  une  nombreu/e  fuite.  Cortez  l'ayant 
apperçu»  defcendit  dans  une  chaloupe  armée  de 
fauconneaux  ,  d  efcopeces  &  d'arbalêtres  »  accom- 
pagné de  fes  plus  fidèles  amis  ,  &  s'approcha  du 
rivage.  Vélafquez    lui  dit  :  œmpcn  s  compère  > 
vous  parte\  donc  ainfi ,  fans  dire  adieu  ?  il  eji 
bien  élrange  que  vous  me  quittiez  aznfi  :  Cotzez  lui 
répondit  :  Seigneur  j  je  vous  en  demande  pardon  } 
mais  fache:^  qu'on   ne  faurait  apporter  trop  de 
diligihce  aun^  grandes  entreprifis;  ordonnes^  feu^ 
Umenf  ce  que  vous/buhaiie\  que  je  faffi  pour  votre 
fervicç.  Vélafquex  furpris  1  ne  fut  que  répondre  » 
&  Cortex  retourna  fur- le-champ  aux  vaiflè^ux  ,  âc 
partit  le  \  8  de  Noveiiibre  i  ;  1 8  »  &  rafam  la  côte 
du  Nord  ,  vers  TEft  >  alla  mouiller ,  en  peu  de 
purs  >  au  port  de  la  Trinité  9  où  il  avait  quelques 
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3?  amis  ,  qui  le  reçurent  avec  des  tranCporcs  dé 


orte».  j^jç^  Quancicé  d'Efpagnols  voulurent  fe  join- 
dre à  lui  :  on  nomme  ici  les  principaux ,  pour 
donner  plus  de  facilité  à  les  reconnaître  dans  le 
cours  de  leurs  exploits  ;  c'était  Jean  d'Eicalante  9 
Pierre  Sançhe  de  Farfan  ,  &  Gonzale  de  Mexta  : 
on  vit  bientôt  arriver  Alvarado  &  d'Avila  ,  qui 
•étaient  partis  aptes  la  flotte  ,  &  ce  renfort  fut 
*d  autant  plus  agréable  à  Cortez ,  qu'ils  avaieiK 
làéjit  commandé  tous  deux  dans  l'expédition  de 
Grijalva.  Aivarado  amenait  Tes  quatre  frères  » 
Gonzale >  George,  Gomez  &  Jean.  La  ville  du 
Saint-Efprit ,  qui  eft  peu  éloignée  de  la  Trinité  « 
fournit  aufE  Tes  plus  braves  citoyens  y  tels 
quAlphoQfe  Hernandez  >  Porto  Carréro,  Gonzale 
de  Sandoyal,  Rodrigue  de  Ranjal ,  Jean  Vélafquez 
de  Léon  ,  parent  du  Gouverneur,  &  plufieurs 
autres  gentilshommes  de  la  même  diftinâion.  Une 
fi  belle  noblede  ,  &  plus  de  cent  foldats ,  qui  furent 
tirés  de  ces  deux  villes  ,  augmentèrent  égale- 
ment kl  réputation  &  les  forces  de  1  armée ,  fans 
compter  les  munitions,  les  armes,  les  vivres,  & 
quelques  chevaux ,  qui  furent  embarqués  aux  frais 
de  Cortez  &  defesamis.  Outre  les  dépenfes  com-^ 
munes  ,  il  diftribua  libéralement  tout  ce  qui  liri 
reftait.  de  fon  propre  bien ,  entre  ceux  qui  avaient 
•befoin  de  fecôurs  pour  former  leur  équipage^ 
Cette  générofité  ,  jointe  àTerpérance  que  Tes  quAr 


Digitized 


by  Google 


D  E  s    V  O  Y  A  G  E  s;  xf^ 

lltés  naturelles ftfaient  concevoir  de  fa  conduite, 

lui  attacha  tous  les  cœurs  9  par  des  droits  plus     Gortes* 

forts  que  ceux  du  rang  &  de  l'autorité. 

Cependant  >  à  peine  était-il  parti,  que  Vélafquez , 
excité  par  de  nouvelles  repréfentations ,  fur  tout 
pat  celles  d*un  Aftrologue  nommé  Jean  de  Milan , 
dont  les  prédirions  ambiguës  augcnenterent  fes 
cainces ,  réiblut  de  tout  tenter  pour  lui  oter  le 
commandement.  Il  commença  par  envoyer  ua 
ordre  exprès  à  Verdugo ,  fon  beau  -  frère  ,  qui 
exerçait  l'emploi  d' Alcade-Major  à  la  Trinité,  de  le 
dépofer  dans  toutes  les  formes  établies  au  fervice 
d'Efpagne.  Cette  commiflion  était  j>lu$  facile  à 
donner  qu'à  remplir  :  Cortez  était  sûr  de  tous 
ceux  qu'il  avait  fous  fe«  ordres,  8c  Verdugo  com- 
prit qu'il  expoferait  inutilement  fon  autorité  : 
d'ailleurs  il  fe  laifTa  perfuader  ,  par  les  difcours 
féduifans  de  Cortez  ,  que  pour  fon  propre  in- 
térêt 8t  celui  de  fon  beau-frere  «  une  entreprife 
de  cet  éclat  demandait  plus  d'explication.  Il  écri. 
vit  à  Vélafquez  ^  la  plupart  des  0$ciers  de  la 
Flotte  écrivirent  de  leur  côté  ,  pour  repréfenter 
au  Gouverneur  l'injuftice  iju'il  voulait  faire  à  un 
homme  de  mérite  ,  dont  tout  le  crime  était  ap- 
paremment d'avoir  excité  l'envie  ,  &  le  danger 
qu'il  y  avait  de  révolter  toute  l'armée  ,  par  le 
mauvais  rraicement  dont  on  menaçait  fon  Général. 
|n%  Conçz  écrivit,  lui-même  i  dans  des  tejrmes 
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fort  mefurés ,  maïs  pleins  de  nofflcffe  j  qui  (aï-- 
Coctez.     fiient  fcmir  à  Vélafqaez  le  tort  quil  avait  de 
prêter  fi  facilenieni  loreille  à  la  calofhnie*  Ce* 
pendant ,  aptes  le  départ  de  toutes  ces  dépêches  , 
il  jugea  que  ,  dans  une  conjonâure  fi  délicate  , 
la  prudence  lobligeait  de  hiter  fa  navigation^  Il 
envoya  par  terre ,  à  la  Havane ,  une  partie  de  ks 
(bldats ,  fous^  la  conduite  d'Alvarado ,  pour  y  faire 
quelques  nouvelles  levées,  Se  meftam  à  la  voile 
auffi-côt ,  il  s'avança   vers  cette  ville  ,  dans  le 
deffein  de  ne  s  y  arrêter  que  poer  recevoir  fesi 
gens  à  bord. 

La  floKe  Cortît  du  port  de  la  Trinité ,  avec  un 
vent  favorable  *,  mais ,  au  -  lieu  de  fuivre  le  vaiffeau' 
de  Cortez,  elle  s'écarta  pendant  la  nuit,  &  les* 
Pilotes  ne  s'apperçurent  point  de  leur  erreur' 
avant  la  pointe  du-  jour  *,  cependant ,  comme  ils  fe 
voyaient  fort  avancés ,  ils  continuèrent  leur  route 
jufqu'à  la  Havane.  Pierre  de  Barba  ,  qui  corn- 
mandait  dans  cette  ville,  entra  vivement  dans  les 
intérêts  du  Capitaine  -  général ,  &  donna  des  or- 
dres pour  les  befoins  de  U  flotte-,  mais  on  fut 
extrêmement  futpris  de  voir  paflêr  plufieurs  jout» 
fans  recevoir  aucune  nouvelle  de  Cortez ,  &  Tin* 
quiétude  alla  fi  loin  ,  qu'une  partie  de  l'armée^ 
propofait  déjà  d'élire  un  Commandant  dafis  (oir 
abfence.  La  lîuït  de  Ton  départ,  en  paflfànt  fur  W 
dangereux    bancs  qui  fe  rencontrent  entre -kl 
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frlnîté  &  le  Cap  Saint  -  Antoine  >  aflèz  près  de  .  '  -  _\ 
ïlfle  de  Pinosj  fon  vaiffeau  avait  touché,  avec  Cortcz,j 
an  danger  fi  preflant,  quil  avait  fallu  faire  tranf- 
porter  une  partie  de  fa  charge  dans  Tlfle  voifînei 
La  préfcnce  d  cfprit ,  qui  avait  fait  prehdre  aii 
Général  Je  feul  parti  qui  pouvait  le  fauver,  &  U 
fermeté  avec  laquelle  il  avait  fait  exécuter  fés 
ordres  ,  augiucnterent  beaucoup  Teftime  &  U 
confiance  qu'on  avait  déjà  pour  luL 

Le  nombre  de  fcs  foldats  croiffait  tous  les 
jours»  Entre  les  Geatibhomnies  de  la  Havane  , 
on  diftingue  François  de  Montejo  ^  qui  fut  en- 
fuite  Adelantade  de  TYucatan  ,  Diégue  de  Soto 
dd  Toro ,  Garcie  Caro  8t  Je^i  de  Zedens  ,  qifî 
donnèrent  ua  nouvel  éclat  à  [t%  Troupes,  &  qui 
achevèrent  même  de  foiirnir  des  armes  &  des 
ptovifions.  Pendant  ces  préparatifs,  Cortez  fut 
ménager  jufqu*au  temps  de  fon  loifir.  Il  profita 
de  ce  court  intervalle  ,  pour  mettre  lartillerié 
à  terre  ,  pour  faire  nettoyer  les  pièces ,  &  pour  . 
exercer  les  canonniers  à  leurs  fbnftions.  Le  canton 
de  la  Havane  produifant  du  coton  en  abondance, 
il  en  fit  faire  une  forte  d'arme  défènfive  ,  qui 
n'était  qu-'un  double- drap  de  coton  piqué  ^  & 
fâillé  en  forme  de  <:afaque>  à  laquelle  on  donna 
le -nom  d*Eflanpille.  Cette  armure, 'qui  doit  fon 
Oléine  à  la  difeite  du  fer  ,  devint  fi  commune  ^ 
àptès  rexpérienrce,  qu'un  peu  de  coron ,  piqué 
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mollemenc  encre  deux  toiles,  pafla  pour  uàa 
fenfe  plus  ^ûre  que  le  fer ,  contre  la  pointe  < 
flèches  &  des  dards  Américains)  fans  compter  i 
les  flèches  y  demeurant  attachées,  perdaient  .t 
core  leur  aâivité ,  &  n  allaient  bleiïer  perfot 
en  glidant  fur  les  armes.  Cortez  £ii£iit  faire  ; 
(ous  les  exercices  militaires  à  fes  foidats  :il 
inftruifait lui-même ,  par  le  difcours 8c lexe 

Mais ,  tandis  que  les  derniers  préparatifs  fe6i 
faient  avec  une  diligence  &  une  conduite  quiltij 
attiraient  de  1  admiration ,  il  vit  arriver  Gaip 
de  Garnica ,  chargé  des  lettres  de  Vélafquez,  i 
lefquelles  il  était  ordonné  à  Barba  de  larrc 
(Se  de  l'envoyer   prifonnier  ^  la  Capitale;  '^< 
portaient  ordre  à  Diégùe  d'Ordaz    Se  k  Si 
JT'élafque;^.   de  Léon,    de  prêtera  main -forte 
jBarba.  Les.  plaintes  que  le  Gouverneur  de  Oit 
faifait  de  Verdugo ,  faifaient  comprendre  qD'i(*r 
recevrait  aucune  excufe^dàns  TafFaire  du  mai|dc 
^ui  riptérenàit  le  plus.  Cortez  en  fut  averti  #< 
cette  obfUnation  lui  caufa  de  l'inquiétude;  Ge:f 
alors  qu'il  prit  la  réfolution  de  rompre  ouvefrc 
ment  avec  Vélafquez.  Il  trouva  des jptétextes|||^i; 
éloigner  Diégue.  d'Ordaz  ,  av^ti^la  puhliMlc 
^e  ces  ordres ,  parce,  qu'il  n'ij^o^ait  pas  qi|f 
proportion ''de,  nommer  un. Commandant 
ion  abfence ,  était  venue  .de  lui  *,  îenfiiite 
mis  dans  fes  im4:ras  Yélafquçz  de  Léon  yjju^ 

«        ^onnai.ffiiic 
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^onnaidaic  plus  facile  à  perfuader ,  il  ne  craignit 
point  de  fe  montrer  à  Tes  croupes  »  &  de  leur  mtxtt. 
déclarer  lui-n)£me  la  nouvelle  perfécucion  dont  il 
était  menacé.  Leur  ardeur  fut  égale  ï  lui  pro- 
mettre une  fidéltcé  fans  réferve  :  la  Noblede  ie 
contint  dans  lés  bornes  d'un  attachement  fondé 
fur  l'eftime  &  la  reconnaiflance  *,  mais  la  chaleur 
des  foldats  fut  pouffée  jufqu'aux  cris  &  aux  me-- 
naces.  Barba  ^  que  ce  mouvement  tumuhueux 
femblait  regarder  »  fe  hâta  de  paraître ,  pour  ]uret 
qu'il  n  avait  pas  delTein  d  erécuter  Tordre  du 
Gouverneur  »  &  qu'il  en  reconnaiflfait  Tinjudice^ 
enfuite ,  pour  ne  lailTer  aucun  doute  à  fes  inten-*' 
cions  »  il  renvoya  publiquement  Garnica  )  avec 
une  lettre»  par  laquelle  il  marquait  au  Gouver^ 
neur ,  qu'il  n'était  pas  temps  d'ôcer  à  Cortez  le 
pouvoir  qu'il  lui  avait  confié  »  &  que  les  troupes 
n'étaient  pas  difpofées  à  foufftir  le  changement.  • 
Il  ajoutait  en  forme  de  confeil ,  que  le  feul  parti 
qu'il  eût  à  prendre ,  était  de  retenir  lé  Capitaine- 
général  par  la  voie  de  la  confiance  >  en  ajoutant 
de  nouvelles  grâces  aux  premières ,  &  qu'il  valait 
inieuit  efpérér  de  fa  teconhaiflance,  ce  qu'il  ne 
pouvait  obtenir  par  la  force» 

Après  de  telles  affurances  de  l'a&âion  de  Ton 
armée  »  Cortez  ne  vit  plus  d'obftacle  à  redouter. 
Envain  le  bifuit  courut  que  Vélafqueit  devait  ar- 
river lui-même  à  la  Havane  ;  il  aurait  beaucoup 
Tome  ^  S 
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■i."  ■„■  ^""'  hafardé  9  fuivanc  les  Hiftoriensw  Les  Guerriers  de 
Cotttz.    i^  flotte  n'étaient  pas  encore   revenus  de  leur 
chagrin  \  &  Solis  décide  hardiment  qu'ils  avaient 
pour  eux  la  force  &  la  raifon»  Us  preflerent  eux-* 
mêmes  le  départ  »  la  flotte  fe  trouva  compoiëe 
de  dix  navires  &  d'un  brigantin.  Cortex  diviià 
toutes  Tes  troupes  en  onze  Compagnies  >  8c  les 
mit  fous  les  ordres  d'autant  de  Capitaines  9  qui 
devaient  commander  ces  onze  vaiflèaux  >  avec 
une  égale  autorité  Air  mer  &  fur  terre.  Il  prit  le 
commandement  de  la  première  Compagnie.  Les 
autres    Capitaines  furent  Vélafquez  de  Léon  , 
Porto  Carréro ,  Momejo  ,  d'Olid  ,  Efiâdiante  , 
Alvarado,  Morla,  SancedOi  d'Avila,  &^Ginez 
de  Nortez  ,  qui  montait  le  brigantin.  Orozco  » 
qui  avait  fervi  avec  beaucoup  de  réputation  dans 
les  guerres  d'Italie  »  fut  chargé  de  la  conduite  de 
l'artillerie  >  èc  le  fage  Alaminos  y  dont  l'expérience 
était   connue. fur  toutes  ces  me^s,  fut  nommé 
premier  Pilote.  Cortez  donna  pour  mot  Saini-^ 
Pierre^  fous  la  proteâton  duquel  il  déclara  qi^il 
mettait  toutes  fes  entreprifes. 

On  mit  à  la  voile  >  du  port  de  la  Havane  t 
le  10  de  Février  I5i5>.  Après  avoir  eu  , pendant 
quelques  jours  ,  des  vents  impétueux  à  combattre» 
toute  la  flotte  fê  réunit  dans  Tlfle  de  Cozumel , 
&  l'on  fit*  une  revue  générale.  Le  nombre  des 
troupes  montait  à  cinq  cens  huit  foldats  >  fans 
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Y'    comprendre   les    Oâiciers  ,    ^8c  cenc     netif 
lioihmes  poor  le  femce  àe  jt  BçrigaMiiofi.  QcH^qufe    *  Corccz. 
la  plupait  eufleac  défè  bk  édanet  leur  ardeur  , 
Covtez ,  «près  leur  arocr  fait  «me  «xhorcarioti  gé« 
néralé ,  prit  Icis  Officiers  ii  part  »  s'ailic  au  milieu 
ti'eux»  &Jcar«drefla  une  harangue ,  que  Solis 
nous  a  conferv^.  Les  Infelaîres  l'étaient  retirés 
dans  les  moÀcagncs  ,  à  la  vue  de  la  âcttie;  mais 
ils  furent  excités  à  de&eiîdrè  ,  par  le  bon  ordre 
qu'ils  virent  r^er  dans  ie  jcamp  dos  !&rpagnals> 
&  bientôt  tlstTe  >ni£ierei«^rinii!^x>  avec  •autant 
de  fkmitiatfBé:  que  deondiancer  Conez  apprit  dti 
Cacique,  qoe»  dans  tm  canfottr.de  du  tctfiie'&rftie'» 
il  y  avait  qadqtios  d»oinme$  bairbrus  ,   d^Il^  -payb 
auquel  ils  donriaitot  ieiMyiO-  deCaftiild.ll  4ié 
douta  point  que  ce  oè  fùi  «queli^es^iiAs  des 
CaÛ&llMS  qu  MernandoK  de  Covdim  &:^rijatvà 
s'étaient  plaints  d'avoir  iprardus:  iîar  cefte  cét^s  ^^ 
cbmpLeaant  dé  tJQclle  v^ponvance  U  était  ipout 
loi  de  sactaçfabrque^iireskedbtfSs-deia^NaKiôd^ 
qui  devaient  ;favoir  ik  kuifife  duipays  ,il  fitfaflk 
Otdaz  à  fe:«oce -de  iVucwssi^îdbm  lifte  ^ 
Gochimel   mtSk    éloignée   cpne^d^n^iron^  quatre 
lieues.  ;Deus.infuUityss ,  oboiffe  par  ïe  Caciq4ie     , 
xoëÈùè  ,  ftirair>cfaBi^  dune  tetene  pour  las  pri^ 
Atarateis  i-Bc-  de  qoelqpds  tpséiMHs  »  \p»  l^rqu^k 
d»  fe  iflaétaii  d'obtenitcilèiM?  t^cm.  Otûaz  iMt 
«^f«4eLdQàicihe&  ài'iiisci^pe»^  huirjoutsi 
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m      qui  était  le  tempi  néceflàire  pour  la  réponfe* 

Cette».    Ordaz  n'ayant  pas  reparu  dans  le  terme  de  huit 

jours,  le  départ  ne  fut  pas  reurdé  plus  long* 

temps  \  mais  une  voie  d'eau  »  qui  fç  fitauvaifleàa 

d*£icalante  »  ayant  bientôt  obligé  la  flone.  de  re^- 

tourner  dans  Tlfle  d  où  elle  était  partie ,  il  fallut 

employer  quatre  jours  au  radoub  -j  8c  y  comme  on 

remettait  à  la  voik^  on  découvrit  de  fort  loin  un 

•canot  qui  traverfaitle  Golfe,  pour  vûiir  droit 

k  rifle.  Il  portait  quelques  Américains  armés  ^ 

lauxqueb  on  fut  fur]!:friB  de  voir  faire  une  dili* 

jgence  extrême ,  &  témoigner  peu  de  crainte  à'Ia 

vue  de  la  âotte*.  Le  Général  fit  mettre  quelques 

ibldats.en  embufcade  ,  dans  l'endroit  du  rivage 

OÂ  le  .canot  devait  aborder.  Ils  laiflèrent  defcen* 

4re  les  Américains  ,  jSc  ^r  ayant  coupé  le  che- 

Xûin ,  ils  fondirent  impétueuremehr  fur  eux.  Mats 

po  de  ces  étrangers  ^avançant  les  bras  ouverts , 

décria  çn  CaftiUan  ,  qu'il  était  Chrétien.  Ils  le 

reçurent  avfec  mille  careffes ,  Se  le  conduîfirent 

au  Général»  quirceconnut  Tes  compagnons  pour 

les  mimes  ^Infulatres  qu'il    avait  envoyés,  avec 

^    OrdaSyiià  la  cftte. d'Yucatan.  Si  Ton  confîdere 

im'une:voie..4eiau  eft  .vg^  difgrace:  commune  , 

^ui  pbu9?ait  £crd.j:ep9rée  iansicètoucncc  è  l'ifle.» 

^ue  lç:tep»p$  ntécdfhifc  pour  le  radaiib^  dn  vaiC- 

(ew^ne  l'était  pas^  nmns,  pom:  Tarrivéc  du  pti* 

ifonnif  r  »  que  cecfaqnme:fivaiLa£^  lés^dsfféceotct 
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langues  du  continetir ,  pour  ftrvtr  d'interprète  au 
Général ,  &  qu'il  devint  en  effet  un  des  princi-  Cortc». 
paux  inftrumens  de  la  conquête  du  Mexique, on 
eonviendraque  la  fortune  commençait  de  bonne 
beure  à  Te  déclarer  pour  Cortex. 

Ce  malheureux  inconnu  ne  paraiffait  pas  diffé^ 
rent  des  Américains.  Il  était  nud  comme  eux ,  & 
bafanné ,  avec  les  cheveux  creflés  autour  de  la 
tête  :  il  portait  fa  rame  fur  l'épaule ,  un  arc  à  la 
main ,  un  bouclier  &  des  flèches  fur  le  dos ,  & 
une  forte  de  rets  en  forme  de  fac  ,  dans  leqiicl 
était  fa  provifion  de  vivres  9  &  une  paire  d'heures 
qu'il  avait  tou>our$  confervée  pour  fes  exercices  de 
Religion.  Il  demanda  d'abord  quel  jour  il  était,  avec 
on  embarras  qu'on  devait  attribuer  à  Texcès  de 
fa  joie,  mais  qu'on  reconnut  bientôt  pour  véri« 
table  oubli  de  fa  langue  naturelle.  Il  ne  pouvait 
tenir  un  diicours  fuivi ,  fans  j  mêler  quelques 
mots  Américains,  qu'on  n'entendait  point.  Cortez» 
après  l'avoir  embraflé  ,  le  couvrit  lui  -  même  du 
manteau  qu  il  portait.  On  apprit  de  lui  par  degrés, 
qu'il  fe  nommait  Jérôme  AAgtdlar,  qu'il  était  d'£» 
a/a,  ville  d'Andaloufie  ,  &  d'une  naiflànce  qui  luj    . 
avait  procuj;é  tous  les  avantages  d'une  bonne  édu- 
cation. Il  était  paflé  en  Amérique  ,&,  fetrou^ 
Tant  dans  la  Colonie  du  Darien  pendant  lesdiffea- 
tions  de  Nicuefla  &  de  Vafco  Nugnez  de  Balbo», 
il  avait  accompagné  Valdivia  dao&  le  voyage  qu'il 
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■ ^  I  dçvmt  faire  k  San-  DoiDi»go.  Mâkj  ^  b  vue  dé 

G>ftez*  la  Jamaïque  ^  leur  caravelle  avm  écboujé  fiir  les 
bancs  dti  Los.  /iiaçranes^n  K>^  vinff,  l|OfnRi6&  qu^îb 
étaient  ^  Tape  écatenc  ntorta  de  &t«gMe  en  de  mî-. 
fere.  Les  autres  ^  «jr^nit  pd$  terre  ct^st  u«e  Pron 
VU1C0.  >  nom9«^e  Mi^a ,  ét^i^t  tontbfis  emee  les 
mains  d'un  crud  Caçtque ,  qMJ^  aMiîe  commencé 
par  facrifiçr ,  à  (e9  Idoles  >  Valjdkvia  5;  quatre 
de  le^rs  Compagnotis ,  dont  il  avait  ^atuitc  mangé 
la  chair.  Aguîlar  8c  y$  autres  avaient  été  rdTervés 
pour  la  pcen>iere  Fête»,  &;  cen^més  dans  une 
cage }  oii  l'ùrt  prenaiit  foki  de  les  ongwfku  \  mais 
^  ils  avaient  trouvé  le  raoyei\d'e»  (pi;tir  *>  &5  mar-» 
chant  pendait  pluûeufs  }oar3  auitatvers  des  bois, 
fans  autre  aliii^em  que  des  herbes  8c  de&  racines» 
tUayaiiçnt  renco^rédes  Américains  qui  les.avaîeBt 
pté(ent^s  àun  autre  Cacique >  enaeoii  du pf eijMet 
&  moins  barbare  ,  fous,  le  pouvqic  duquel  ils 
avaient  mené  une  vie  ^Û€%  douce  »  quoique 
forcée  continuelkmen.t  kdç  pântblcs:travaux.  Toips 
les  Compagnons,  de  Ton  ma^heui;  éta^ns  inoits 
fucceili vemeni;  >  à  lexcepcifîn  d up  Mateku  ».  noRH 
mé  Gon^alei  Guotccq  ^  natif  de'  Valos  »  qui 
avait  époufé  une  riche  AiQéfîjcaine  dom  il  anaifi 
pluiteurs  enfanSf  Pour  lui  ^  que  foa  attachemetic 
pour  la  Religion  avait  toij)oitrs  élbigité  de  ces 
coupable»  mariages ,  il  éis^  parvenu  >  après  di-n 
veifes  épreuves»  à  mécirer  l'àiâfiâioit  &  la  con^ 
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fiance  de  Ton  Maicre.  Il  lavait  fervi  fore  heu-  .  i  ■ 
reufemem  dans  fes  guerres  -,  &  ce  Gicique ,  nom-  Conc»» 
mé  Aqidneu{^  »  rayait  recommandé  en  mourant 
à  fon  fils»  auprès  duquel  il  avait  joui  de  la 
tncme  faveur.  Lorfqu  il  avait  reçu  la  lettre  de 
Cortez»  par  les  Américains  de  G)zumel ,  il  avait 
employé  les  prélens  qu'ils  lui  avaient  remis  è 
traiter  de  (à  liberté  >  qu'il  avait  obtenue  comme 
une  récompenfe  de  fes  fervices.  Il  avait  commu* 
ttiqué  la  lettre  à  Guerréro,  mais  fans  avoir  pu 
l'engager  à  quitter  fa  femme  &  l'emploi  de  Capi* 
taine  >  dont  il  avait  été  révétu  par  le  Cacique 
de  Nadianaam.  * 

Les  CaQiillans  partirent  poijir  la  féconde  fois  de 
Cozumel  le  4.  de  Mars  ^  & ,  doublant  la  pointe 
de  Cotoche  ,  ils  fuivirent  la  côte  &  allèrent 
mouiller  à  la  rivière  de  Grijalva.  On  n  y  fut  pas 
long-temps,  fans  entendre  des  cris  tumultueux» 
qui  £^mblaîem  annoocei:  de  la  réfiftance  dans  un 
<»iiito9i  oài  Qlifdiv»  ni'aygic  re^u  que  des  careHes 
^  âm  pi^éfiros.  4^gi^af ,,  q^e  Cortea^  envoya  d^sif^ 
on  efqttif  pour  àp^f^àm  h.  p^ix ,  immi  Uùi  di^re 
que  les  ennemis  étaient  en  gra^d  nomldi;^  »  4c  fi 
résolus  de  défendre  rent;rée  de  la  rivière^  qu'ils, 
avalent  refuTé  de  Técou^er.  Quoique  ce  ne  fûi 
point  par  cette  Province  qu'il  voulait  çomrneneer 
fes  conquêtes ,  il  lui  parut  impartant  de  ne^  pasf 
I0cuks  dans  le  premier  péril  qui  s'offrait.  L,a  n^ 
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approchait ,  il  l'employa  prefqu  entière  à  difpofer 
Oortez.  1  artillerie  de  fcs  plus  gros  vaifTeaux ,  âvec  ordre 
«ux  foldats  de  prendre  leurs  caiàques  piquées.  A 
rapproche  du  jour,  les  vaiflfeaux  furent  rangés 
en  demi-lune ,  dont  la  fornie  allait  en  diminuant 
jufquaux  chaloupes  qui  terminaient  les  deux 
pointes.  La  largeur  de  la  rivière  laiflanr  allez 
d'efpace  pour  s'avancer  dans  cet  ordre,  on  aSeâa 
de  monter  avec  une  lenteur  qui  invitait  les  Amé- 
ricains à  la  paix.  Aguilar  fut  député  encore  une 
fois  pour  TofiFrir  ^  mais  leur  réponfe  fut  le  fignal 
de  l'attaque.  Ils  s'avancèrent,  à  la  faveur  du  cou- 
rant, jufquà  la  portée  de  l'arc  3  &  tout-d'un-coup 
ils^firent  pleuvoir  /ur  la  flotte  une  fi  grande 
quantité  de  flèches ,  que  les  Efpagnols  eurent 
beaucoup  d'embarras  à  fe  couvrir  *,  mais  ^  après 
avoir  foutenu  cette  première  attaque ,  ils  firent 
I  à  leur  tour  une  fi  terrible  décharge  de  leur  artil* 
lerie,  que  la  plupart  des  Américains,  épouvantés 
d'un  bruit  qu'ils  n'avaient  jamais  entendu ,  &  de 
la  mort  d'une  infinité  de  leurs  compagnons» 
abandonnèrent  leurs  canots  pour  fauter  dans  l'eau. 
Alors  les  vaiflèaux  s'avancèrent  fans  obftacle  juf* 
qu'au  bord  de  la  rivière,  01^  Cortez  entreprir  de 
defcendre,  fur  un  terrain  marécageux  &  couvert 
de  buifToni.  Il  y  fallut  rendre  un  fécond  combar. 
Les  Américains ,  qui  étaient  embufqués  dans  les 
.  bois,  &  ceux  qui. avaient  quitté  leurs  canots» 
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s*éraient  raflemblés  pour  revenir  à  la  charge.  Le$ 
flèches  y  les  dards  &  les  pierres  incommodèrent  Cortex, 
beaucoup  les  Caftillans  s  mais  Cortex  eut  Thabileté 
de  former  an  bataillon ,  fans  cefler  de  combattre, 
c*eft'à-dire ,  que  les  premiers  rangs  Êdfant  tête  à 
Fennemi,  couvraient  ceux  qui  defcendaient  des 
vaiffeaux,  &  leur  donnaient  le  temps  de  k  ranger 
pour  les  foutenir.  Auifi-tôt  que  le  bataillon  fiic 
formé  j  il  détacha  cent  hommes,  fous  la  conduite 
d'Avila ,  pour  aller  au  travers  du  bois  attaquetr 
la  YiUe  de  Tabafco ,  Capitale  de  la  Province  f 
dont  on  connaiflait  la  firuation  par  les  mémoires 
des  Voyages  précédens.  Enfuite  il  maccha  contre 
une  multitude  incroyable,  qu'il  ne  cefla  point  de 
poufler  avec  autant  de  hardiefle  que  de  danger. 
Les  Caftillans  combattaient  dans  Teau  jufqu  auz^ 
genoux.  Le  Général  m£me  s'expofa  comme  le  ' 
moindre  foldat  y  8c  l'on  rappone  qu'ayant  laiifé» 
dans  l'ardeur  du  combat ,  un  de  fes  fouliers  dans 
la  fange,  il  combattit  long-temps  dans  cet  état 
fans  s'en  appercevoir. 

Cependant  les  Américains  difparurent  entre  les 
buflTons  ,  apparemment  pour  la  défenfe  de  leur 
Ville  vers  laquelle  ils  avaient  vu  marcher  ti'Avila. 
On  en  jugea  par  la  multitude  de  ceux  qui  s  y 
étaient  raffemblés.  Elle  était  fortifiée  d'une  efpccé 
de  muraille ,  compofée  de  gros  troncs  d'arbres  ^ 
en  forme   de  paliflades  ,  entre  lefquelles  il  «y 
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avait  des  ouvertures  pour  le  paflage  des  flèches^ 
Cor»»,^    Conez  aniva  plutôt  à  la  Ville  que  d'Avila,  dont 
la  marche  avait  été  retardée  par  des  marais  Aq 
des  lacs.  Cependant  les  deux  troupes  fe  rejoi« 
gnirenc  »  & ,  fans  donner  aux  ennemis  le  temps 
de  fe  reconri^itre,  elles  avancerest >  tére  baillée» 
)ufqu'au  pied  de  la  paliflàde.  Les  diftances  fer* 
rirent  d'embrafures  pour  les  arquebufes.  Bientôi 
il  ne  refta  pk»  aux  Américains  d'autre  reflource 
que  de  prendre  la  fuite  vers  les  bois.  Cortex 
défenctic  de  les  fijivre>  pour  leur  laUTer  la  libçrcé 
de  (e  décefmioer  à  la  paix  »  8c  pour  donner  3^ 
les  gen9  le  temps  de  fe  repofer.  Ainii»  Tabaico 
fot  fa  première  conquête.  Cette  Ville  était  grandes 
A  bien  peuplée*  Les  Américains  en  ayant  bit 
(ptilv  leursf  fa^ilks  Se  leurs  principales  richeflesi 
•elle  n'offrit  preique  rien  à. l'avidité  du  foldat^ 
QUiis  il  s'y  troiftvait  des  vivres  en  abondance. 
Entre  plufieurs  Caftillans  blefliés»  on  nomme  Oiax. 
de  Caftillo»  &  Soiis  lui  fiut  hooneur  de  fon  cou- 
lage. 

Les  Caftillao&  paflTerent  la  nuit  dans  trois  temples, 
domt  la  ûtQOxiosi  ies  mettait  à  couvert  de  toute 
furpriie*  Ci9i:cez  ue  fe.repoGi  que  fur  lui- même 
du  foin  de  faire  la  ronde  &.  de  pofer  les  fend- 
neUes.  Le  pur'  n'ayant  fait  appercevoir  aucune 
trace  d^  l'ennemi  9  il  envoya  reconnaître  les  boia 
,Voifins>  oà  Tan  trouva  la  même  folicude*  Cette 
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franquillité  lui  fit  n^re  «les  Asiitpçoos  ^ui  aug* 
mentcrenc  en  apprenant  que  MelchtQC ,  un  des  Con«a# 
anciens  Incerpceces»  avait  di^^aru.eeisjtm^x^tèa 
avoir  AifpeQdu  au^  bcaoçhes:  diW  asbije:  Ic^.babiu 
qu  tl  aioaip  reçus  en.  etpbr^âme.  le-  Chriftitoifiaoeîi 
Les  avis  qu'il  allaic  poccer  aux  Américaina  pdut 
vaient  cure  daogereugc  En  efiee»  on  vérifia»  dans 
la  fiiite»  qu'il  les  avait  excités,  k  cootinijec  ht 
guerre  9  en  les  affiiisant  q^e  lesiCaftUlans  néiateot 
pas  immonels,  Ar  que  ces  armes ,  qui  cépandaient 
tant  d^eftoi ,  n'écaâenr  pa&  le  tionnerre  \  mais  d 
fiit  niai  payé  de  fea  zèle  v  les  Mexicains,  au^çqueb 
il  avait  donnéces  lumières  »  n'en  ayant  pas  tsQUVii 
la  viâoite  pIu&Êicile ,  b  faccifierov:  à  leuffs  idbk» 

CôrteB,  aprèfi  avoir  fair  reconMicfie  le  pajot  ptf 
lès  détachemens»^  fut  informé  que  pcès  d'uni  Heia» 
nommé  GiiM^  €iv  déc<Hiv[rsùi.t  une  aimée  iMomar 
brable  de  Mexicains^»  q»*  ne  pouvaient  iisxte  raA 
finublés  quo  dans  lo  deSeîn.  de  Tstttaqittec..  i 

Dtaa  décrit  l'ocdae  de  leuir  marche;  pour  dom 
«m  une  idée  générale  dm  combats  qiiba  eut  S 
fouQeoir  dans  une  fégion  donc  tousc  lç%  peuples 
ont  les:  oléines  ufages  de  guercci  Leur&  acorài 
ordinaires  était  Tare  &  les.  flecKes.  La  coodfe 
4e  leurs  ariss  était  compose  d'un  nerf  di^quel^ 
qiMnimaljou  d$  poiltde  ce«£  fiié  -,.  &•  kulâ  fiecbes 
ét^jffnt  arméea  dW^  os«  pointit  qu^  dline  arâ:e  àA 
poiflom  lia  wmm  une  forte  de  dai^d  «u  de 
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zaga^ e  qu  ils  lançaient  dans  Toccafion  ,  &  qui 
Coicct.  leurfervait  quelquefois  auffi  de  demi -pique. 
Quelques-uns  portaient  des  épées  ou  de  larges 
fabresdunbois  fort  dur,  incrufté  de  pierres  tran- 
chantes 9  &  s  en  fervaient  à  deux  mains.  Les  plus 
tobuftes  y  joignaient  des  maflues  fort  pefantes  » 
dont  la  pointe  était  armée  de  caillou.  Enfin 
dautres  n'avaient  que  des  frondes  dont  ils  fe 
iervaient  pour  jetter  de  groiles  pierres  avec  autant 
de  force  que  d'adreffe.  Leurs  armes  défensives, 
qui  n'appartenaient  qu  aux  Caciques  8c  aux  Offi- 
ciers ,  étaient  des  cuiraflès  de  coton  8c  des  ron- 
dacbesde  bois  ou  d'ècailie  de  tortue,  garnies  de 
métal ,  quelq\ies*unes  d  or  même ,  dans  tous  les 
endroits  oà  le  fer  eft  employé  parmi  nous.  Tous 
les  autres  combattaient  nuds^  mais  ils  avaient  le 
Tifage  &  le  corps  peints  de  diverfes  couleurs  pour 
fe- donner  un  air  plus  terrible.  La  plupart  poi^ 
calent  autour  de  la  tête  une  couronne  de  plumes 
fort  hautes ,  qui  femblait  ajouter  quelque  chofe  à 
leur  taille,  lis  ne  manquaient  pas  d'inftrumens 
militaires ,  foit  pour  les  rallier  ou  pour  les  animer 
dans  l'occafion  :  c'étaient  des  flûtes  de  rofeau, 
dès  cdquilles  de  mer  8c  une  efpèce  de  tambour, 
d'un  tronc  d'arbre  creufé ,  dont  ils  tiraient  quel- 
ques foni  avec  de  groflès  baguettes.  Leurs  batail- 
lons étaient  fans  aucun  ordre  de  rang  &  de  files; 
«lais^on  y  remarquait  des  divifioos  dont  chacunt 
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àVaît  fcs  Chefs ,  &  le  corps  d  armée  était  fuivi  ^ /■ 

de  quelques  croupes  de  réferve  pour  foutenir  Ç«>tc*«^ 
ceux  qui  venaient  à  fe  rompre.  Leur  première 
attaque  était  toujours  furieufe  »  Se  les  cris  dont  - 
elle  était  accompagnée  >  pouvaient  infpirer  de  la 
ttrreur.  Après  avoir  épuifé  leurs  fleclies,  s'ils  ne 
voyaient  pas  leurs  ennemis  ébranlés ,  ils  Te  pr^ 
cipitatent  fur  eux,  fans  autre  métixnie  que  de  fe 
tenir  ferrés  dans  leurs  bataillons  ^  mais^  comme  iU 
attaquaient  ftifem'ble ,  ils  fuyaient  aufli  tous  à-U» 
fois  ,  6c  lorfque  Ja  xraiote  leur  avait  fait  tourneir 
le  dos  i  il  érait  impoffible  de  les  arrêter. 

LesCaftiUans,qui  ne  connaiflaient  point  encore 
le  caraâere  &  les  ufages  de  ces  peuples,  ne  purent 
voir ,  fans  quelqu'effroi  ,  la  campagne  inondép 
d'une  armée  fi  nomhreufe.  Ils  apprirent  qu  el^ 
étaiç  de  quarante  mille  hommes.  Cortez  (êntak 
le  péril  dans  lequel  il  s'était  engagé  \  cependant  ^ 
loin  d'eQ  être  abattu ,  il  anima  fcs  gens  par  un 
«air  de  joie  8c  de  fieifté.  Il  leur  fit  prendre  un 
:pofte  au  pied  xl'utie  petite  éminence»  ^ui  ne  leur 
biSait  point  à  t:ratndre  d'être  enveloppés  pardec* 
xierè,  &  d'oàirarcillerîe  pouvait,  joi^r  libremeni. 
Pour  lui,  montant  à  cheval  avec  tout  ce  qu'il 
.avait  de  cavaliers,  it  fe  jetta  dans  un  taillis  voifio;» 
nd'od  il  fe  prof^fait*  dé  prendre  Tennemi  en  flanjC 
lorfque  cette  diverfion  deviendrait  nécieSaire.  Im 
Améncains.oe  fuccot  pas  plutôt  à  la  pottéf^  des 
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flèches  qu'ils  firent  leur  première  décharge;  ajprèt 

Gottez*     quoi ,  fuiranr  leur  uiâge ,  ils  fondirent  avec  tant 

d'hnpécuoiiiDé  fur  le  bataillon  Ëfpagnol^  que  les 

^trquebufes  icics  arbal£tres  'ne  purem  tes  arrêter^ 

Usais  lartilleric  fk^it une  hbtriUe  exécution  dans 

leur  corps  d^atitnée  :  &,  comme  fis  étaient  forciêr*- 

tés ,  diaque  coup  «n  abattait  un  granrd  nombre* 

ils  ne  iaillafeot  pas  de  fe  téjùinéce  piAir  remplir 

les  Vides  qm  fe  Êiiûnenr  dans  kufs  batailians; 

&  »  poufllànt  'd'épou^eantfibles  cnsr  i^  mettaient  «ft 

fait  des  poigMéwB  de  fable  par  deâjueHes  ils  4sfpih 

raient  cadxer  leur  perre.  Cependant  ils  avancereak 

jufqu'à  fe  trouver  en  état  d'en  venir  wak  coups 

dé  mum  s  4k  dé|k  les  Sfpagnbls  commeviÇMent  à 

croke  que  ia  partie  À'otâiit  fas  égale  ^iorfque  les 

HcavaflteFs,  ibrtapirdu  bôis^^ayetdoirtesàieur  cête^ 

Sentent  tôn^r  à  bride  abatnie  daais  la  mêlée  la 

,plù$  épalfle.  ils  n'eupenc  pas  ée  .peine  à  s'ouvrir 

tin  paflage,  La  feule  vue  des  cbevaux  ^  que  les 

Mexkafkife  prirent  JxHir  des  monftres  dévorans* 

4  tètés  à^bonMne  &  de  bdce;,  £t  défefpéoer  de  fai 

YiÛbire  aux  >^las  bttfves»  A  ffeim  oftnem-il&^eo- 

'ttt  les  yeux  fiiir  l'objet  de  loir  terreur.  Ik  me 

peitfetent  {dus  "qu'à  fe  reîinrr^  «n  omtiananfc 

cUësPMïi^ns  de  isAtt  ^^e  ,  :  mtiis  c^mine  aïk  iru(fe«ic 

«^éhetfdés  d^re  ^més  pia;de)r«ere)  ic  poikr 

oeillet  4 '^«lit  ^tl^fi^lii^  que  pour  oombatnrcL 

EttiBh  las.  fifpéghok\  à  qul^icet^  ^retraite  donna 
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la  liberté  de  fe  fervir  de  leurs  arquebufes»  cecom* 
mencerenc  un  feu  fi  vif,  qu'il  fit  prendte  ouver-    ^^^^ 
cernent  la  fuite  à  leurs  ennemis. 

Cectez  fe  contenta  de  les  faire  fuivre  %  Quel- 
que diftance  par  fes  cavaliers  ,  ^ns  la  vue  de 
redoubler  leur  effroi  \  mm  avec  ordre  ^d'épargner 
leur  fâng ,  &  d'enlever  feulement  quelques  pri- 
fonniers  qu'il  voulait  faire  fervir  à  la  paix.  On 
trouva  fur  le  champ  de  bataille  plus  de  huit  cens 
ennemis  morts  ,  &  Ton  ne  put  doioer  xfw  le 
nombre  de  leurs  bleflés  n'eût  été  beaucoup  plus 
grand.  Les  Caftillans  n  7  perdirenr  que  deut 
hommes  j  msAs  ils  eurent  foixante  &  dix  bleiiés. 
Cet  elTai  de  leurs  armes  leur  parut  digne ,  après 
h  conquête,  d'être  célébré  par  un  mamlmtent,  & 
ils  élevèrent  un  temple  en  l'honneor  de  Notre-- 
Dame de  la  Viâoire.  La  première  Ville  qu'ils 
fondèrent  dans  cette  Province  reçut  auffi  le  même 
Bom.  Les  Mexicains  épouvantés  demandèrent  la 
paix.  Elle  fe  fit  dé  fi  bonne  -foi,  qu'après  l'avoir 
confirmée  par  des  préfens  mutuels,. entre  lofquels 
le  Cacique  de  Tabafco  fit  accepter  ^  Cbrtez  vingt 
femmes  Amé^ricaitles  pour  firire  du  pain  de  -mais 
^  Ces  troupes,  on  fe  vifica  peodahr  quelqties  jauts 
avec  àutalit  de  civilité  que  de  coiifimcc.  MsAs  fi 
les  magnifiques  peintures  que  les  Gaâillfinstfieeitr 
au  C^dqtie  de  la  puiflfance  &  dela^midetlr  ^ 
Roi  d'Ëfpagi^e^  lui  infpit^Q^àc  de  i'adimiiiaNiii 
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'  pour  un  fi  grand  Monarque  »  elles  ne  purent  \i 
^*"***  difpofer  à  fe  ranger  au  nombre  de  fes  fujees.  Ce 
ne  fut  pas  faute,  d'adrefle  de  la  part  de  Cortez. 
Les  Seigneurs  du  pajrs  qui  1  avaient  vifité ,  enten- 
dant hennir  les  chevaux  dans  fa  cour ,  deman^ 
derent  avec  embarras  de  quoi  fe  plaignaient  les 
yeguanei,  nom  qui  fignifie  dans  leur  langae  puij^ 
fance  terrible.  Conez  leur  dit  qu'ils  étaient  fachét 
de  te  qu'il  n'avait  pas  châtia  plus  fôverement  le 
Cacique  &  fa  Nation  pour  avoir  eu  l'audace  de 
réfifter  aux  Chrétiens.  Auflî*tôt  les  Seigneun 
firent  apporter  des  couvertures  pour  coucher  kç 
chevaux  &  de  la  volaille  pour.le^  nourrir,  en 
leur  demandant  pardon  &  leur  promettant,  pour 
les  appaifer,  d'écre  toujours  amis  des  Chrétiens; 
Cortez,  appréhendant  de  s'affaiblir  s'il  pouffait 
plus  loin  fes  prétentions,  &  rapportant  toutes 
fes  vues  à  de  plus  hautes  entreprifesl,  remit  à  la 
voile,  le  lundi  de  la  Semaine  Sainte ,  pour  conr 
tinuer  de  fuivre  la  cote  à  TOueft.  Il  r^onnut 
dans  cette  route  la  Province  de  Guazacoalco ,  les 
tivieres  d'Alvarado  &  de  Banderas ,  l'tfle  des 
Sacrifices,  &  tous  les  autres  lieux  qui  avaient  été 
découverts  par  Girijal  va.  Enfin  il  aborda  le^  Jeudi- 
Saint  à  Saintjean  dVluz.  A  peine  eut-il  fait  jetter 
l'ancre  entre  Pifle  &  le  Continent ,  qu'on  vit  partir 
de  la  côte  deux  de  ces  gros  canots ,  que  les  gen$ 
du  pa]rs  nomment  jp/>Dgi:^i.  Us  s'avancèrent  juf^ 

qu'à 
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^>àh  là  flotce  fans  aucun»  marque  de  crainte  ou  ir—      -i  i 

de  défiance  »  ce  qui  fit  Juger  favorablement  de    <Saftw^  l 

leurs  intentiotiSb  Cortex- ordonna  qulls  f^(hnt 
leçus  avec  beaucoup  de  careflfes  \  mais  Agutlar  ^ 
qui  avait  fervi  jufqu  alors  d'Interprète ,  ce(!anr 
«l'entendre  ta  langue ,  on  tomba  dans  ufi  embarraa 
dont  tl  eut  été  difficile  defortir»  lorsque  le  hafard 
fit  remarquer  qu'une  des  fenunes,  qu'on  âvatt 
amenées  de  Tabafco,  qui  ^ysàt  déjà  reçu  le  bap^ 
tême  fous  le  nom  de  Marina^  s'entretenait  avec 
quelques-uns  de  ces  Mexicains.  Ceft  de  ce  Jouf 
que  comn^ença  la  faveur  de  cette  femme  auprès 
du  Général ,  8c  que ,  par  fes  fervices  autant  que 
par  fon  efpric  &  fa  beauté ,  elle  acquit  fur  lui 
ttn  a&endant  qu'elle  fut  toujours  conferver. 

I^es  Mexicains  déclarèrent  à  Cpttez  »  ^ar  h 
bouche  de  Marina ,  que  Pilpatoé  &  Teutilé,  le 
premier,  Gouverneur  de  cette  Province,  &  l'autrcj 
Capitaine»général  du  grand  Empereur  Motézuma  ^ 
ks  avaient  envoyés  au  Commandant  de  la  flotte  j 
pour  favoir  de  lui-même  quel  dellein  l'amenaic 
for  leur  rivage.  Cortez  traita  fort  civilement  ces 
Députés,  &  leur  répondit  qu'il  venair  en  qualité 
dami,  dans  le  deflein  de  rraiter  d'affaires  impor«> 
(antes  pour  leur  Prince  &  pour  fon  Empire  \  qui) 
d'expliquerait  davantage  avec  le  Gouverneur  &  fe 
Général ,  &  qu'il  efpérait  d'eux  un  accueil  aufli  - 
jËivorable  qu'ils  Tavaimc  fait  l'anoée  précédante  è 
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quelques  raUTeaux  de  fa  Nation.  En(uice,  afanf 
fSoncs»  tiré  d'eux  une  connaiflànce  générale  des  rfchefles» 
des  forces  &  du  gouvernement  de  Motézuma ,  ii 
les  renvoya  fort  iâtisfaits.  Le  jour  fuivant,  fans 
attendre  la  réponfe  de  leurs  Maures,  il  fit  débar-- 
quer  toutes  (es  tpupes  »  Tes  chevaux  &  Ton  artil« 
krie.  Les  habiegns  du  canton  lui  prêtèrent  volons 
tairement  4eurs  fecours/pour  élever  des  cabanes  > 
£ivtre  lesquelles  il  en  fit  drefler  une  plus  grande  » 
qu  il  deftinait  au  fervice  de  la  Religion ,  &  devant 
laquelle  il  fie  planter  une  Croix*  Il  apprit  det 
Américains  que  Teutilé  commandait  ^ine  puiflante 
armée  dans  la  Province, \pour  foun^ttre  quelques 
places  indépendantes  que  l'Empereur  voulait  jota- 
dre  à  fes  Etats.  Tout  le  jour  &  la  nuit  fuivame 
fc  pafferent  dans  une  profonde  tranquillité. 

Elle  fut  troublée  le  lendemain  par  une  nom* 
breufe  troupe  de  Mexicains  armés,  qui  s'avancèrent 
fans  précaution  vers  le  camp  ^  ^ais  on  fut  bientôt 
informé  que  c'étaient  les  avant-coureurs  de  Teutilé 
&  de  Pilpatoé,  qui  s'étûent  mis  en  chennn  pour 
venir  faluer  le  Général.  Us  arriveret^t,  le  }our  de 
Pâque  ,  avec  un  cortège  digne  de  leur  rang. 
Cortez  ayant  conçu  qu'il  avait  à  traiter  avec  les 
Miniftres  d'un  Prince  fort  fupérieur  aux  Giciques, 
réfolut  d'afieâer  aufli  un  air  de  grandeur  qu'il 
crut  propre  à  leur  en  impo/èr.  Il  les  reçut  au 
jnilieu  de  tous  fes  Officiers  >  qu'il  avait  engagés 
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I  prendre  une  pofture  rerpeâueufe  autour  de  lui. 
Après  avoir  écouté  leurs  premiers  complimens  ^  Ccmcx* 
auxquels  il  fit  une  réponfe  fort  courte^  il  leur  fie 
déclarer,  par  Marina,  qu'avant  que  de  traiter  du 
fujet  de  fon  voyage ,  il  voulait  rendre  Tes  devoirs 
à  Ton  Dieu  ,  qui  était  le  Seignefir  de  tous  les 
Dieux  de  leur  pays  ;  &  »  les  ayant  conduits  à  la 
cabane  qui  leur  fèîvait  d'Eglife ,  il  y  fit  chanter 
une  meftç  folemnelle  avec  toute  la  pompe  que 
les  circonftances  permettaient.  On  revint  de  rE*- 
glife  à  la  tente  3  où  il  fit  dîner  les  deux  Officiers 
Mexicains  avec  la  même  oftentation.  Enfiji^e  pre- 
nant un  air  grave  &  fier ,  il  leur  dit ,  par  la  bouche 
de  fon  Interprète  )  qu'il  était  venu  de  la  part  do  ^ 

Charles  d'Autriche»  Monarque  de. rOrient,  pour 
communiquer  à  l'Empereur  Motézuma  des  fecrets 
d'une  haute  importance,  mais  qui  ne  pouvaient 
être  déclarés  qu'à  lui-même  ^  qu'il  demandait 
par  conféquent  l'honneur  de  le  voir,  &  qu'il,  fe 
promettait  d'en  être  reçu  avec  toute  la  confidé^* 
ration  qui  était  due  à  la  grandeur  de  fon  Maître* 
Cette  propofîcion  parut  caufer  aux  deux  Offi- 
ciers un  chagrin  dont  ils  ne  purent  déguifer  les 
marques  -,  mais ,  avant  que  de  s'expliquer  ,  ils 
demandèrent  la  liberté  de  faire  apporter  leurs  ^ 

préfens.  C'étaient  des  vivres ,  des  robes  de  coton 
très-fin ,  des  plumes  de  différentes  couleurs  y  &  une 
grande  caifTc  remplie  de  divers  bijoux  d'or  travail* 
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lés  avec  dclicatcffe.  Trente  Mexicains  entrerctjt 
Oottcz»  ja„s  I3  jgnjc  ^  chargés  dé  ce  fardeau  ,  &  Teutilé 
en  pféfenta  fucceffiVcnieDt  cbaqge  partie  au  Gêné* 
rai.  Enfuite,  fe  tournant  vers  lui,  il  lui  fit  dire 
par  l'Interprète,  qu'il  le  priait  d'agréer  ce  tériioî* 
gnagé  de  l'eftimé  &  de  l'affeâion  de  deux  eftlaveS 
de  Motézuma^  qui  avaient  ordre  de  traiter  ainfi 
les  Etrangers  qui  abordaient  fur  les  terres  de  fotl 
Empire ,  à  condition  néanmoins  qu'ils  ty  arrête- 
taient  peu ,  &  qu'ils  fe  hâteraient  de  continuer 
ieur  voyage  ',  que  le  deffein  de  voir  l'Empereur 
foufiraic  trop  de  difficultés ,  &  qu'ils  croyaienr 
lui  rendre  fervice  en  lui  confeillant  d'y  renoncer* 
Cortez,  d'un  air  encore  plus  fier^  répliqua  que 
les  Rois  ne  refufaient  jamais  audience  aux  Amba(^ 
fadeurs  des  autres  Souverains ,  8c  que ,  fans  uil 
ordre  bien  précis  »  leurs  Miniftres  ne  devaient 
pas  fe  charger  d'un  refus  fi  dangereux  )  que,  dani 
cette  occafion ,  leur  devoir  était  d'avertir  Moté« 
zuma  de  fon  arrivée ,  &  qu'il  leur  accordait  do 
remps  pour  cette  information-,  mais  qu'ils  poiH» 
vaient  affûter  en  même  temps  leur  Empereur 
^ue  le  Général  étranger  était  fortement  réfôlil 
de  le  voir,  8c  que,  pour  l'honneur  du  grand  Roi 
qu'il  repréfentait ,  il  ne  rentrerait  point  dans  fei 
vaiffeaux  fans  avoir  obtenu  cette  fatisfadion.  Lès 
deux  Mexicains  ,  frappés  de  l'air  dont  Corre± 
Avait  accompagné  cette  déclaration  >  ne  répotv* 
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«dirent  que  pour  le  prier,  avec  foumifHon,  de  SSSS? 
ne  rien  entreprendre,  du  moins  avant  la  réponfe     C®"^ 
de  la  Cour ,  &  pour  lui  offrir  toute  l'afllftance 
doiir  il  aurait  befoin  dans  l'intervalle» 

Ils  avaient ,  dans  leur  cortège  »  des  Peiqtref 
de  leur  Nation ,  qui  s'étaient  attachés  depuis  le 
premier  moment  de  leur  arrivée,  à  repnéfçïKer^ 
avec  une  diligence  admirable  ,  les  vaifleaux ,  le| 
Soldats ,  les  chevaux  ^  Tartillerie  &  tout  ce  quf 
s'était  offert  h  leurs  yeux  dans  le  camp»  Leuc 
lojle  était  une  étoffe .  de  coton  préparée ,  foi 
laquelle  ils  traçaient  allez  naturellement ,  avec 
uo  pinceau  &  des  couleurs ,  toutes  fortes  d'o|;)Jetf 
&  de  Bgures.  Cortez,  qui  fut  averti  de  leur  crar 
vail,  fortit  pour  fe  procurer  ce  fpeâacle>  &  nie 
vit  pas,  fans  étomiement,  la  facilité  avec  laquelle 
ils  exécutaient  leurs  de([pws.  On  laffura  qu'ilf 
exprimaient  fur  ces  toiles  non-feulement  lesfigureSf 
mais  les  difcours  même  &  les  aâions  \  St  quo 
Motézuma  ferait  informé ,  par  cette  méthode ,  de 
toutes  les  circonftances  de  Teniretien  quil  aygit 
eu  avec  Teuttlé.  Là  -  deffus ,  pour  foutenit  ie& 
apparences  de  grandeur  qu'il  avait  affeâées ,  ^ 
4ans  la  crainte  qu'une  image  fans  force  &  fvtnt 
mouvement  ne  donnât  des  idées  peu  convenal>lefr 
à  fes  vues,  il  conçut  le  deflein  d'iammer  eettr 
faible  repréfeination  >  en  faifant  faire  lexercice  ^ 
fes  foldats»  pour  tnomrer  leui:  ^teSe  8c  Uv^  y^n 
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"  leur  aux  jeux  de  deux  des  principaux  OfEcters 

Cw«.     de  l'Empire- 

L*ordrc  fut  donné  fur-le-champ.  L'infanterie 
Caftillane  forma  un  bataillon)  &  tout  le  canon 
de  la  flofte  fut  mis  en  batterie.  On  déclara  aux 
Mexicains  que  le  Général  étranger  voulait  leur 
rendre  les  honneurs,  qui  n'étaient  accordés  dans 
fon  pays  qu'aux  perfonncs  d'une  haute  diftinc- 
tion.  Cortez,  montant  à  cheval  avec  fes  princi- 
paux Officiers  ,  commença  par  des  courfes  de 
bague.  Enfuite ,  ayant  partagé  fa  troupe  en  deux 
efcadrons ,  il  leur  fit  faire  entr*eux  une  efpèce 
de  combat  avec  tous  les  mouvemens  de  la  cava<* 
lerte.  Les  Américains  ,  dans  leur  première  fur- 
prife,  regardèrent  d'abord  av«c  frayeur  ces  ani- 
niaux  j  dont  la  figure  &  la  fierté  leur  paraKTaienc 
terribles  ^  &^  notant  pas  moins  frappés  de  leur 
obéidance ,  ils  conclurent  que  des  hommes  capa* 
Mes  de  les  rendre  (î  dociles»  avaient  quelque  chofe 
de  fupérieur  à  la  Nature.  Mais  lotfqu  au  fignal  de 
Cortez  Tinfanterie  fit  deux  ou  trois  décharges» 
qui  furent  fuivies  du  tonnerre  de  l'artillerie ,  la 
peur  fit  fàt  eux  tant  dlmprefEon ,  que  les  uns 
fe  jetterent  à  terre  ,  les  autres  prirent  la  fiHte, 
êc  les  deux  Seigneurs  cachèrent  leur  effroi  fous 
le  mâfque  de  l'admiration.  Cortez  ne  tarda  point 
à  les  ralTurer,  en  leur  répétant,  d'un  air  engoués 
^e  ç*étair  par  ceir  £3te$  miUtaîrcs  qqe  les  E{j^ 
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Ignoh  bonoraient   leurs  amis.  C'était  leur  faire 
compreodre  combien  ce^  armes  étaient  terribles     ^o««*^ 
dans  une  aâion  férteufe ,  pmfqu'un  fimplë  amu^ 
fement,  qui  n'en  était  que  fimage»  arait  pu  leur 
caufer  tant  de  frayeur.  Les  Peintres  Mexicains^  j 

inventèrent  de  nouvelles  figures  pour  exprimer 
ce  qu'ils  venaent  de  voir  &  d'entendre.  Les  unsL 
deflinaient  des  foldats  arn>é&>  8c  les  autres*  pei-^ 
gnaient  les  chevaux  dans  l'agitatron  dû  combat;. 
Ils  repréfemaient  même  un  coup  de  canon  »  autant 
qu'il  était  pofSbl'e  ^  par  dii  fèu  &  db  ta^  fumée. 

Cortea  avait  employé  le  temps. que  les  Mexf- 
cains  donnaient  à  ^admiration' »  pour  feire  pré^ 
parer  des  préfens  confidérabtes  »  quil  les  pria  d'en-- 
voyer  de- fa  part  à  leur  Empereur.  Pil^atoé  s'ar*^ 
tèîû près*^ du* camp  des- Ëfpagnol's , avecune crotxpe^ 
aflez  nombreufe  pour  élever  en  peu  d'heures  une 
iBukkude''  de  cabanes  ,  ^ur  prirent  l'apparence^ 
d'une  grofFe  Bourgade;  Les  CaftilUrns  n'eurent  pai 
de  peine  à-  comprendre  que  fbn  deflfein  étair  de- 
ksobfervep:  mais,  comme  il  les  avait  aventsqult 
fie  penfait  qu'à  fe- mettre  àpottéè  de  feurfburnie 
,  des  provifîons ,  ih  lui  laiflèrent  h  j^UiSi  âc  croira 
qu'il  lies  trompait  par  une  politique- dont  ils  re»^ 
cueillaient  tout  l'avantage.  Tèutité  reprit  k  ch&^ 
min  de  Ton  camp,  d  oiVil  le  htta«d'envoyer  à  Mo-- 
tézuma  Tes  obfervations^  avec  les  tableaux  defes 
Peintres  &  les  préfens.de  Cofcea^  Les  Rois,  dtti 
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Mexique  entretenaient ,  pour  cet  ufage^uhgFané 

Cortcas  nombre  de  Couri^s ,  difperics  fin  cous  ies  grands 
pherains  de  l'Empire.  On  cboi/ifl^c  pour  cec  offi** 
se,  des  jeuneçgens  fore  difpoS)  qw'on  exerce  à 
jia  courfe  dès.  le  prenûer  âge.  Acofta  ,  dont  on 
vante  lexai^itude  dans  Tes  defcripcionSa  ttpport9 
gue  la  principale  Ecole  où  l'on  dreflajr  ces  cou* 
liers ,  était  le  grand  Tenaple  de  la  Ville  de  Me^ 
xicQ  y  qui  contenait  une  Idole  moniftrueufe  ais 
Commet  d'un  eicalier.de  fix- vingt  de^^s,&  qu'il 
y  avoit  des  prix  tirés  du  tréfor  public,  pour  celui 
^  arrivait  le  premier  aux  pieds  de  l'Idole.  Dans 
les  courfes  qu'ils  faifaient  quelquefois  d'une  ex« 
uémixé  de  l'Empire  à  l'antre  \  ils  le  relevaient  df 
jiiAance  en  diftance  avec  des  proportions  fi  )iiftes, 
jju'ils  ie  fuccédaienx  toujoinirs  av^nt  qulls  euHcût 
(Qtpmeocé  à  ie  laH'er^ 

X«a  réponfe  de  Motésivna  vinf  en  fept  jours  ; 
fjupique  par  le  plus  court  eliemjdA»  on  compta 
foixante  lieues  de  la  Cafûtale  à  Sakit* Jean  dTJlua  % 
9c  y  C0  qui  ^gtnentfs  l'adoiiracion  j  e'eA  qu'elU 
était  précédée  par  un  prélèm  porté  fiir  les  épaules 
de  cent  Amérîcaiiiis.  Avant  Taudiçnce^  Teutilé« 
qui  était  chargé  d^  négocier  avec  le  Général  étram 
ger  9  &  étendrai  les  préfens  &x  des  nattes ,  à  Ja 

'  vue  des  Efpagnols  -,  enfnire ,  s'étant  fait  introduir o 

dans]^  tentç  ^  Cortex  r  il  lui  &t ,  que  l'Empu&t 
iç»r  MQtéwtTu  iat  eny^/aît  ces  richefles  pouc 


Digitized 


by  Google 


D  E  s    V  O  T  A  G  E  S;         ijf 

lui  témoigner  réftiœe  qu'H  faifâic  de  lui  ,  &  la 
haute  opinion  qu'il  arait  de  foa  Roi  ^  mais  que  Coitean 
rÀàr.de  Ces  affaires  ne  lui  permettait  pas  d'accor- 
der à  des  inconnus  la  permiffion  de  fe  rendre  k 
k  Cour.  Teucilé  s'efforça  d'adoucir  ce  refus  par 
divers  prétextas ,  tels  que  la  difEcuké  des  èhe* 
mins^  &  la  rencontre  de  plufieurs  Nations  bar* 
barest  que  toute  l'autorité  de  l'Empereur  n'em- 
pêcherait pas  de  prendre  les  armes ,  pour  fermer 
les  paflàges.  Cortez  reçut  les  préfens  avec  toutes 
les  marques  dun  profond  refpeft-,  mais  il  répon- 
dit que ,  maigri  le  chagrin  qu'il  aurait  de  dé* 
plaire  à  TEmpercur  »  ea  négligent  Tes  ordres ,  fl 
ne  pouvait  retourner  en  arrière  fans  bleflfer  llion- 
peur  de  fon  Roi.  Il  s'étendît  fur  fon  devoir  avce 
une  fermeté  qui  déconcerta  le  Mexîcait^,  ic^ 
rexhortaot  à  faire  de  nouvelles  inftances  auprès 
de  l'Empereur  »  il  promit  d'attentlre  encore  fa  ré<- 
ponfe  y  cependant  il  ajauta ,  ^J^^'il  ferait  fort  affligé 
qu'elle  tardât  trop  à  venir  j  parce  qu'il  le  verrair 
alors  forcé  de  la  foUiciter  de  plus  près* 

Teutilé  infîfta  fur  la  dâdaracion  de  r£raf)e^ 
reur  \  mais^  n'obtenant  point  d'autre  réponfe ,  il 
partit  avec  quelques  préfetis  j&e  Cortez,  Les  Caf^ 
tillans ,  après  avoir  admiré  b  richefle  des  £ens  > 
fe  pattagei^ept  fur  le  jugement  qu'ils  portaient  de 
leur  (jtuatipu  ;  les  uns  <:onceyaient  les  plus  hautes 
f  fpérancçs  du»  ii  beau  coiomeflieement  i  les  wtres , 
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■2  mefurant  la  puiflance  de  Motézuma  fur  (es  ripA 
Coftcz.    chcffes  y  s'épuifaîent  en  raifonnemens  fur  les  diffi* 
cultes  de  leur  cntreprife ,  &  trouvaient  de  la  ré-" 
mérité  dans  le  defTein  de  lui  faire  la  loi  avec  fi 
peu  de  force.  Cortez  même  n'était  pas  fans  in* 
quiétude  j  lorfqu'il  comparait  la  foiblefle  de  fes 
moyens,  avec  la  grandeur  de  fes  projets^  mais, 
n  en  éunt  pas  moins  réfolu  de  tenter  la  fortune, 
il  réfolut  d'occuper  fes  foldats  }ufqu*au  retour  de 
l'Ambafladeur  Mexicain ,  pour  leur  ôter  le  tenjs 
de  fe  refroidir  par  leurs  réflexions  *,  & ,  fous  pré- 
texte de  chercher  un  mouillage  plus  fâr  ,  parce 
que  la  Rade  de  Saint-Jean  d'Ulua  était  battue  des 
Tents  du  Nord  ,  il  chargea  Montéjo  d'aller  recon- 
naître la  Côte  avec  deux  VaiiTeaux ,  fur  lefqueFs 
il  fit  embarquer  ceux  dont  il  appréhendait  le  plus 
d'oppofition.  Montéjo  revînt  vers  le  tems  où  l'on 
attendait  Teutilé.  Il  avait  fuivi  la  Côte  jufqul 
la  grande  Rivière  de  Panuco,  que  les  courans  ne 
lui  avaient  pas  permis  de  pafTer  ;  mais  il  avait 
découvert   une   Bourgade  où   la   Mer  formait 
une   cfpèce   de    port  ,   défendu   par    quelques 
rojrhers  qui  pouvaient  mettre  les  vaîffeaux  ï  coc^ 
vert  du  vent.  Elle  n'était  qu'à  dix  ou  douze  lieues 
de  Saint- Jean.  Cottea&fit  valoir  cette  faveur  du  cieF, 
comme  «n  témoignage  de  fa  protedion. 

Teutilé  attiva  bientôt ,  avec  de  nouveaux  pr^- 
fens.  Sa  harangue  fut  courte  r  elle  portait  un  ordce 
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Inix  étrangers  de  partir  fans  réplique.  On  ignore 
tjiielle  aurait  été  la  réponfe  de  Cortezj  mais,  tan-  Cortez, 
dis  qu'il  la  préparait  avec  quelque  embarras ,  il 
entendit  fonner  la  cloche  dé  l'Eglifc ,  &  prenant 
occafion  de  cet  incident ,  pouj:  former  un  deflèin 
eittraordinaire  ,  il  fe  mit  à  genoux,  après  avoir  fait 
ligne  à  tous  fes  gens  de  s'y  mettre  à  foB  exem- 
ple. Cette  action  ,  qui  fut  fuivie  d'un  profond 
£lence ,  ayant  paru  caufer  de  rétonnementàTAm^ 
bafladeur  ,  Marina  lui  apprit ,  par  l'ordre  du  Gé« 
néral ,  que  les  Espagnols  reconnaidant  un  Dieu 
ibuverain ,  qui  déteftait  les  adorateurs  des  Idoles  , 
&  qui  avait  la  puiflance  de  les  détruire ,  ils  s'ef« 
forçaient  de  le  fléchir  en  faveur  de  Motézuma  > 
pour  lequel  ils  craignaient  Csl  colère.  Enfuite  Cor* 
tez ,  d'un  air  plus  impofant  que  jamais»  déclara  : 
«Que  le  principal  motif  du  Roi  fon- Maître, 
»  pour  offrir  fon  amitié  à  l'Empereur  du  Mexi- 
»  que  ,  était  l'obligation  où  font  les  Princes  Chré- 
»  tiens  de  s*oppofer  aux  erreurs  de  l'idolâtrie  v 
9»  qu'un  de  fes  plus  ardens  dedrs  était  de  lui  don- 
»  ner  les  inftruâlons  qui  conduifent  à  la  cdnnaif- 
»  fance  de  la  vérité ,  &  de  Taider  à  fortir  de  l'ef- 
»  clàvage  du  démon ,  horrible  tyran  ,  qui  tenait 
•J'Empereur  même  dans  les  fers  ,  quoiqu'en  ap- 
•»parence  il  fût  un  puiflant  Monarque;  que  pour 
i»lui,  venant  d'un  pays  fort  éloigné  pour  une 
j9  affaire  de  cette  importance  i  Se  de  la  part  d^uci 
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!S  »  Roi  plus  puiflatit  encore  que  celui  des  Meic£^ 
^-ûïtcj,  x)cains  ,  il  ne  pouvait  fe  difpenfer  de  faire  de  DOUf 
«velles  inftances  pour  obtenir  une  audience  fih 
•  vorable  ,  d'autant  plus  qu'il  n'apportait  que  Isi 
î3P  paix ,  comme  on  en  devait  jtiger  par  ceux  qui 
»  l'accompagnaient ,  dont  le  petit  nombre  ne  pou^ 
»vait  faire  foupçonner  d'autres  vues.» 

Ce  dilcours  ,  par  lequel  il  .avait  efpéré  de  fc 
Élire  du  moins  refpeâer  ,  n'eut  pas  le  fuccès  qu'if 
s'en  était  promis.  Teutilé ,  qui  ne  Tavait  pas  ccou-i 
ti  fans  quelques  marques  d'impatience  ,  fe  ievji 
l?rufquement  avec  un  mélange  de  thagrin  &  de 
colère,  pour  répond-re,  que  jufqu*alors  Motézuraa 
ly'avpic  employé  que  la  douceur ,  en  traitant  les 
étrangers  comme  fes  hôtes  \  piais  que  s'ils  conti- 
nuaient à  réfifter  à  fcs  ptdres  ,  ils  devaient  s'at^ 
tpndte  d'êire  traités  en  ennemis.  Alors  ^^ns  dcr 
mander  plus  d'explication  >  ni  prendre  congé  dd 
Général ,  il  fortit  à  grands  pas  avec  tout  fon  cor- 
t:ége.  Un  procédé  d  fier  caufa  quelques  momens 
d'embarras  à  Cortez  :  mais,  tournant  auflî  tôt  fou 
attention  à  rafliirer  fcs  gens ,  il  parut  s'applaudir 
d'un  refus  qui  lui  donnait  la  liberté  d'employer 
les  armes  fans  violer  aucun  droite  &  >  quoiqu'il  y 
eût  peu  d'apparence  que  les  Mexicains  eufTeoc 
une  armée  prête  à  l'attaquer ,  il  pofa,de  tous  côtés» 
des  corps-de-garde ,  pour  faire  |uger  qu  on  travail 
rien  à  craindre  de  la  furptife  avec  luî« 
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Cependant  ie  jour  d'après  fit   découvrir  un 
cha!tigeinent ,  qui  jetta  l'alarme  dans  le  camp  Et    ^ottc^ 
pagnol.  Les  Mexicains  ,  qui  s'écaient  écablis  à  peu 
de  diftance  y  &  qui  n  avaient  pas  cède  jufqu  alort 
de  fournir  des  vivres,  s'étaient  retirés  fi  généra* 
lement ,  qu'il  ne  s'en  préfentait  plus  un  feul.  CeuA 
qui  venaient  des  villages  &  des  bourgs  voifins  s 
rompirent  aufii  toute  communication  avec  le  camp« 
Cette  révolution  fit  craindre  fi  vivement  aux  fol* 
dats  de  manquer  bientôt  du  néceflâire  ,  quik 
commencèrent  à  regarder  le  deffein  de  s'établir 
dans  ce  pays  comme  une  entreprife  mal  conçue* 
Ces  murmures  firent  lever  la  voix  à  quelques  par-^ 
lifans  de  Vélafquez.  Ils  accuferent  le  Général  d'urt 
eiccès  de  témérité  \  &  leur  hardiefle  croiflàni  dà 
jour  en  jopr  >  ils  folliciterent  tout  le  monde  de 
s'unir  pour  demander  leur  retour  dans  Tlfle  de 
Cuba ,  fous  prétexte  d  y  fortifier  la  flotte  &  l'ar- 
mée. Cortez  informé  de  ce  foulèvement ,  employa 
fes  plus  fidèles  amis  ^  pour  reconnaître  le^  fenti« 
mens  du  plus  grand  nombre.  Il  trouva  que  celui' 
des  mutins  fe-  réduifait  à  quelques    anciens  mé« 
contens ,  dont  il  avait  toujours  eu  de  la  défiance^ 
Lorfqu'il  fe  crut  alTuré  de  la  difpofition  des  au« 
très ,  il  déclara  qu'il  voulait  prendre  confeil  de 
tout  le  monde ,  &  que  chacun  avait  la  liberté  de- 
lui  apporter  fes  plaintes.  Ordas  &  quelques  au* 
très  Officiers  fe  chargèrent  de  celles  des  mécon* 
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cçns.  Elles  furent  écoutées  fans  àuctme   inar(|u^ 
Çorçca*    d'oâenfe  :  comme  elles  tendaient  principalement 
à  retourner  dans  Tlfle  de  Cuba,  pour  remettre  la 
difpoficion  de  la  docte  à  Vélafquez  »  &  qu'il  n^ 
avoir  point ,  en  .effet ,  d'autre  moyen  de  la  forti- 
fier j  Cortez  fe  contenta  de  répondte ,  qu  elle 
avait  été  jufqu'alors  aflèz  favorifée  du  Ciel,  pour 
en  efpérer  conftamment  les  mêmes  fecours  *,  mais 
que  (i  le  courage  &  la  confiance  manquaient  aux 
foldats  j  comme  on  l'en  affûtait ,  il  j  aurait  de  la 
folie  à  s'engager  plus  loin  *,  qu'il  fallait  prendre 
fes  mefuces  pour  retourner  à  Cuba  \  il  avoua  néan* 
moins  qu'il  s'arrêtait  à  cette  réfolution  pour  fui* 
vre  leur  eonfeil  ,  &  fur  lé  témoignage  qu'ils  lui 
rendaient  de  la  difpoHtion  des  foldsrts.  Auffi-tot  il 
fît  publier  dans  le  camp  >  qu'on  iê  tînt  prêt  à  s'em- 
barquer le  lendemain  pour  Cuba  ,  &  l'ordre  fut 
donné  aux  Capitaines  de  remonter  >  9yqc  leurs 
Compagnies ,  fur  les  mêmes  vaifleaux  qu'ils  ^vaienc 
commandés.  Mais  cette  réfolution  ne  fut  pas  plu- 
"tôt  divulguée ,  que  tous  ceux  qui  étaient  préve* 
^lus  en  faveur  du  Général  »  s'écrièrent  ayec  beau» 
coup  de  chaleur  ,  qu'il    les  avait  donc  trompés 
par  de  faulftfs  promefTes  *,  ils  ajoutèrent  que  >  s'il 
était  réfolu  de  fe  retirer  ^  il  en  était  le  maître , 
avec  ceux  qu'il  trouverait  difpofés  à  le  fuivre^ 
niais  que ,  dans  les  efpérances  qui  les  attachaient  au 
j^exique  >  ils  n'abandonneraient  pas  leur  entre^ 
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îprife  >  &  qu  ils  fauraienc  choifir  un  Chef  pour  lui  .  ^  j 

iôccéder.  Les  Officiers,  qui  fervaient  Cortez ,  fci-     Conct^ 
gnanc  d'approuver  cette  ouverture,  demanderetit 
feulement  qu'il  en  fût  informé.  Ils  fe  rendirent  à 
£i  tente  ^  accompagnés  de  la  plus  grande  partie 
des  foldats,  pour  lui  repréfenter  que  toute  l'ar^ 
mée  était  prête  à  fe  foulever  &  1«  feinte  fut  poufr 
£ée  jufqu'à  lui  reprocher  d'avoir  pris  la  réfolution 
de  partir  3  fans  confulter  Tes  principaux  Officiers. 
Ils  fe  plaignicent  de  la  honte  dont  il  voulait  cou-, 
vrir  les  Efpagnols  ,  en  abandonnant  fon  expédi- 
tion ,  au  feul  bruit  des  obftacles  ^u'il  avait  à  fur- 
monter.  Ils  lui  repréfenterent  ce  qui  tétait  arrivé 
à  Grijalva ,  pour  avoir  manqué  de  faire  un  étar 
blifTenient  dans  le  pays  qu'il  avait  découvert: 
enfin  ils  lui  répétèrent  fidèlement  tout  ce  qu'il 
leur  avait  diâé  lui-même.  Cortez  parut  furpris  de 
les  entendre  -,  il  rejetta  fa  conduite  fur  l'opinion 
qu'il  avait  eue  des  dîfpofitions  de  l'armée.  Il  af- 
feâa  de  fe  défendre,  de  balancer,  d'avoir  peine  à 
iè  perfuader  ce  qu'il  defirait  leplusardemment,& 
fe  plaignant  d'avoir  été  mal  informé ,  fans  nommer 
néanmoins  ceux  qui  lui  avaient  rendu  ce  mauvais 
office,  il  proiefta  que  les  ordres  qu'il  avait  donnés 
étaient  contrefon  goût,  qu'il  n'avait  cédé  qu'à  l'envie 
d'obliger  fes  foldais  -,  qu  il  detneuràit  au  Mexique 
avec  d'autant  plus  de  fatisfaûîon  ,  qu'il  les  voyait 
dans  les  fentimens  qu'ils  devaient  au  Roi  leur 
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Maître  &  à  Tbonneur  de  leur  Nacion-,  mais  quM^ 
Çona,  devaient  comprendre  que ,  pour  des  emreprifçs^ 
auifi  glorieufes  que  les  fienties,  il  ne  voulait  que 
des  guerriers  libres  &  dévoués  à  fes  ordres;  que 
û  quelqu'un  ibuhaicaic  de  retourner  à  Cuba  ,  il 
pouvait  partir  fans  obftacle,  &  que  fur-le-champ 
j}  allait  donner  ordre  qu'il  y  eut  des  vaifleauic 
prêts  pour  tous  ceux  qui  ne  ièraieot  pas  difpo^ 
(jés  à  fuivre  volontairement  fa  fortune.  Ce  dif-^ 
cours  produifit  des  tranfports  de  joie  j  dont  il 
fpt  furpris  lui*méme  y  &  ceux  qui  avaient  fervi 
d'Interprètes  aux  mécontens  ,  n'eurent  pas  la  har^ 
dieflfe  de  fe  déclarer,  lis  lui  firent  des  excufes  , 
qu'il  reçut  avec  la  même  diiltmulation.  On  verra 
dans  tout  le  cours  de  cette  Hiftoire  j  que  de 
tous  les  ennemis  que  Cortez  eut  à  combattre  >  ce 
font  les  Efpagnois  qui  lui  donnèrent  le  plus  de 
peine. 

La  fortune ,  qui  femblait  le  conduire  par  la: 
main ,  amena  dans  le  même  temps  cinq  Améri^ 
cains  que  Diaz  del  Caftillo  vit  defcendre  d'une 
colline ,  vers  un  pofte  avancé  qu'il  gardait.  Leur 
petit  nombre  &  les  fignes  de  paix  avec  lefquel» 
ils  continuaient  de  s'approcher ,  ne  lui  laiflant  au-* 
cune  défiance  de  leurs  intentions,  il  les  conduifie 
au  camp.  On  crut  remarquer  à  leur  air  &  à  leurs 
babillemens,  qu'ils  étaient  d'une  Nation  différente 
des  Mexicains»  quoiqu'ils  eurent  auffi  les or^Ues 
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èc  h  lèvre  percées  >  pour  Toucenir  de  gros  anneaux 
d'or  &  d'autres  bijoux.  Leur  langage  ne  re(Iem«    Cortea* 
blaic  pas  non  plus  à  celui  des  autres  >  &  Marina 
ne  l'entendit  pas  fans  difficulté.  On  apprit  néan- 
moins 9  par  Ton  organe  ^  qu'ils  étaient  Su)ecs  du 
Cacique  de  Zampoala ,  Province  peu  éloignée ,  & 
qu'ils  venaient  faire  des  complimens,  de  fa  part^ 
au  Chef  de  ces  braves  Etrangers  >  dont  les  ex- 
ploits )  dans  la  Province  de  Tabafco  >  s'étaieot  déjà 
répandus  jufqu'à  lui.  C'était  un  Prince  guerrier  » 
qui  faifait  profeifion  d'aimer  la  valeur  jufques 
dans  fçs  ennemis.  Les  Députés  infifterenc  beau- 
coup fur  cette  qualité  de  leur  Maître  ,  dans  la  ^ 
crainte  apparemment  que  fes  avances  ne  fuflent 
attribuées  à  des  motifs  moins  dignes  de  lui.  Cor- 
tex* les  reçut  avec  de  grands  témoignages  d'efti* 
me  &  d'aâeâion.  Outre  l'effet  que  cet  heureux 
incident  pouvait  produire  fur  les  Mexicains  pour 
arrêter  leurs  entreprifes  >   Se  fur  les  Efpagnols 
mêmes,  pour  leur  infpiretune  nouvelle  ronfîan- 
ce  ,  il  apprit  que  la  Province  de:  Zampoala  étais 
vers  le  Port  que  Montéjo  avait  découvert  fur  la 
côte  >  &  £>n  deffein  était  toujours  d'y  tranfporter 
fon  camp.  Cependant   fa  joie  fe  déguifant  fous 
un  air  de  fierté  >  il  demanda  aux  Américains  pour- 
quoi leur  Cacique  ,  étant  fi  voifin  ,  avait  différé  fi^ 
long-tcms  à  lui  faire  cette  députation?  llsrépon-i 
dirent^  que  les  peuples  de  Zampoala  ne  commu- 
Tqmc  X.  V 
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niquaient  pas  volontiers  avec  les  Mexicains;  dont 
Cortez.  ils  ne  foutfraienc  les  cruautés  qu'avec  horreur. 
Nouveau  fujet  de  fatisfaâion  pour  Cortez ,  fur* 
tour'  lorfque  les  Américains  eurent  ajouté  »  que 
Motézuma  était  un  Prince  violent ,  qui  s'érair  ren* 
du  infupportable  à  Tes  voiHns  par  fon  orgueil ,  & 
iqui  tenait  les  peuples  fournis  par  la  crainte. 

L'Empire  du  Mexique  était  alors  au  plus  haut 
point  de  fa  grandeur ,  puifque  toutes  les  Provin- 
ces >  qui  avaient  été  découvertes  dans  l'Amérique 
feptentrionale  ,  étaient  gouvernées  par  (es  Minit 
très  9  ou  par  des  Caciques ,  qui  lui  payaient  un 
tribut.  Sa  longueur  du  Levant  au  Couchant ,  était 
de  plus  de  cinq  cens  lieues ,  &  la  largeur ,  du  Midi 
au  Nord  ,.d'enviren  deux  cens.  Il  avait  pour  bor« 
nés  au  Nord  la  mer  Atlantique  ;  dans  ce  long 
cfpace  de  côtes  qui  s'étend  depuis  Panuco  jufqu'à 
iTucatan  >  le  golfe  d'Anian  le  bornait  au  Couchant^ 
Le  côté  méridional  occupait  cette  vafle  contrée  qui 
borde  la  mer  du  Sud  ,  depuis  Acapulco  jufqu  à 
Guatimala»  Se  qui  vient  près  de  Nicaragua,  vers 
l'Ifthme  du  Darien-,  celui  du  Nord  s'étendant  juf- 
qu'à  Panuco,  comprenait  cette  Province  entière^ 
mais  fes  limites  étaient  reflerrées  en  quelques  en- 
droits par  des  montagnes,  qui  fervaient  de  re- 
traite aux'Chichimeques  &  aux  Atomîes,  peu- 
ples farouches  &  barbares  ,  auxquels  on  n'attri* 
buait  aucune  forme  de  gouvecaement  »  &  qui  > 
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D^ayânt  pour  habitation  que  les  cavernes  des  ro* 
chers  i  ou  quelques  trous  fous  terre ,  vivaient  de  Cottt^ 
leur  chaffc  &  des  fruits  que  leurs  arbres  produî- 
iàienc  fans  culture  :  cependant  ils  fe  fervaient  de 
leurs  flèches  avec  tant  d'adrefle  &  de  force,  &  la  / 
fituation  de  leurs  montagnes  aidait  fi  naturelle^ 
mem  à  leur  défenfe  ,  qu'ils  avaient  repouflé  plu* 
iieurs  fois  toutes  les  forces  des  Empereurs  du 
Mexique  s  mais  ils  ne  penfaient  à  vaincre  que  pour 
éviter  la  tyrannie,  &  pour  conférver  leur  liberté 
au  milieu  des  bêtes  fauvages. 

Il  ny  avait  pas  plus  de  cent  trente  ans  que 
l'Empire  du  Mexique  était  parvenu  à  cette  gran* 
deur  y  après  avoir  commencé  à  s'élever  $  comme 
la  plupart  des  autres  Etats,  fur  des  fondemens 
afTez  faibles.  Les  Mexicains,  portés  par  inclina* 
tion  à  i  exercice  des  arnies ,  avaient  adujetti  pat 
degrés  plufieucs  autres  peuples ,  qui  habitaient 
cette-  partie  du  Nouveau  Monde.  Leur  premier 
Chef  avait  été  un  fimple  Capitaine ,  dont  1  adrefle 
&  le  courage  en  avaient  fait  d*excellens  foldats* 
Enfuite  ils  s'étaient  donné  un  Roi,  qu'ils  avaient 
choid  entre  les  plus  braves  de  leur  Nation ,  parce 
qu'il»  ne  cennaidaient  pas  d'autre  vertu  que  la 
valeur  y  &  cet  ufage  de  donner  la  Couronne  au 
plus  brave ,  fans  aucun  égard  au  droit  de  la  nail^ 
fance ,  n*ayaît  été  interrompu  que  dans  quelques 
occafions  où  l'égalité  du  mérite  avait  hit  donner 
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la  préférence  au  faing  royaL  Motézuma  >  luivaiit 
4Sotttz.    lès  peintures  qui  compofaieot  leurs  annales  >  était 
lonzieme  de  ces  Rois.   Quoique  Ton  père  eut 
occupé  le  trôtle ,  il  n'avait  dû  fon  élévation  qu'à 
fes  grandes  qualités  naturelles  ^  qui  avaient-  été 
foutenues  long-temps  par  l'artifice  *,  mais ,  lor{qu'il 
s'était  vu  couronné  9  il  avait  laiflé  paraître  xoûs 
les  vices  qu'il  avait  fu  déguîfer.  Il  avait  porté 
l'orgueil  jufqu'à  congédier  tous  les  Officiers  de 
fa  tnaifon  qui  étaient  d'une  naidànce  commune} 
pour  n'employer  que  la  NoblelTe  ^  jufques  dans 
les  emplois  les  plus  vils  s  affectation  également 
choquante  pour  les  Nobles ,  qui  fe  trouvaient 
avilis  par  des  fonâions  indignes  d'eux  >  &  pour 
les  âmilles  populaires  qui  s'étaien(  vu  fermer 
l'unique  voie  qu'elles  avarient  à  la  fortune.  Il 
paraîtrait  rarement  à  I4  vue  de  fes  fujets^  iâns 
excepter  (es  Miniftres  mêmes  &  fes  domeftiques» 
'  auxquels  il  ne  fe  communiquait  qu  avoc  beaucoup 
de  réferve  ;  «t  Faifant  ientter  ainfi  »  fuivant  1  ex- 
«»preffion  de  Solis>  le  chagrin  de  la  foliiude  dans 
»U  compofition  de  Sa  Majefté;»  Il  avait  inventé 
de  nouvelles  révérences  &  des  cérémonies  gênantes 
pour  ceux  qui  approchaient  de  fà  perfonne.  Le 
jrefped  lui  paraidait  une  o£Fenfe  s'il  n'était  pouflé 
jiifqu'à  l'adoration  v  &,  dans  la  feule  vue  de  faire 
éclater  fon  pouvoir  >  il  exerçait  quelquefois  d'Kor< 
ribks  ctuau(é$>  d<m  m  ne  cgnoaiflait  pas  d'^ufffi 
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taifon  que  fon  caprice.  H  avait  créé ,  fatis  néeef- 
fité  ,  de  nouveaux  impôts ,  qui  fe  levaient  par  Co*^"* 
tcte  avec  tant  de  rigueur  ,  que  fes  moindres 
fujets ,  jufqu  aux  m)l|Mian$  >  étaient  obligés  d  ap"^ 
porter  quelque  chofe  aux  pieds  du  tronc.  Ces 
violences  avaient  jette  k  terreur  dans  toutes  les 
parties  de  l'Empire,  &  c«ttc  terreuri^ait  produit 
la  haine»  Plufieurs  Provinces  s'étaient  "îévpkécs.  Il 
avait  entirepris  de  les  châtier  lui-même  ,  mais 
celles  de  Méchoacàn ,  de  Tkfcala  &  de  Tépéaca 
fe  foutenaient  encore  dans  la  révolte.  Motézuma 
fevantait  de  n  avoir  différé  ^  les  foumettrc ,  que 
.  pour  fe  confèrver  des  ennemis  ,  &  fournir  des 
vîâimes  i  fes  cruels  facrifices.  Il  y  avait  quatorze 
ans  qu'il  régnait  fuivant  ces  maximes^  Tel  eft  le 
portrait  que  tracent  les.  Ecrivains  Efpagnols  ^  donc 
l'équité  peut  êtr^ fufpeûe.  On  peut  encore,  avec 
plus  de  raiibn>  foùpçonner  leurs  lumières,  dans 
le  récit  des  prétendus  prodiges  ,  qui  9  s'il  faut 
les  en  croire ,  commençaient  à  faire  fentir  à 
Mocézuma  des  remords  &  des  craintes.  Une 
effroyable  comète  avait  paru  pendant  plufieurs 
nuits  9.  comme  une  pyramide  de  feu.  Elle  avaie 
été  fuivie  d'une  autre  ,  en  forme  de  fôtpent 
à  trois  têtes  ,  qui  fe  levant  de  l'Oueft  en  plein 
jour  9  courait  avec  une  extrême  rapidité  jufqu'à 
lautre.honzon  ,  où  elle  difparaiflait ,  après  avoir 
jqiirxjuél  fa  trace  par  une  infinité  d'étincelles.  Un 
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grand  lac ,  voifîn  de  la  Capitale ,  av^it  rompu  fes 
Cortex,  digues  ,  &  siérait  répandu  avec  une  impéiuofiré 
dont  on  n'avait  jamais  vu  d'exemple.  Un  temple 
s'était  embrafét  fans  y}u oni|||t  pu  découvrir  la 
èaufe  de  cet  incendie,  ni  trouver  de  moyen  pour 
l'arrêter.  Jufques -là ,  tout  ce  que  l'on  rapporte 
peut  s'expUqPer  affez  naturellement)  le  refte  e(k 
merveilljuiK  mais  on  doit  compter  affez  fur  la 
raifon  des  Leâeurs  /pour  offrir  fans  crainte  à  leur 
imagination  ces  fables  >qUi  ie  font  toujours  mê« 
lées  au  récit  des  grands  événemens.  On  avait  en- 
tendu dans  lair  des  voix  plaintives,  qui  annon- 
çaient la  fin  de  la  Monarchie*,  8c  toutes  les  répon- 
fes  des  Idoles  s'accordaient  à  répéter  ce  futiefte 
pronoftic.  Quelques  Pêcheurs  prirent  au  bord  du 
lac  de  Mexico  ,  un  oifeau  d'une  grandeur  & 
d'une  figure  monftrueufe  ^  qu'ils  préfentcrent  k 
l'Empereur.  Il  avait  fur  la  tête  une  lame  lutfante» 
où  la'  réverbération  du  Soleil  produifait  une  lu- 
mière triftc  &  aftreufe.  Motézuna  fixant  fcs  yeux 
fur  cette  lame,  y  apperçut  la  repréfentatîon d'une 
nuir;  avec  des  étoiles  fi  brillantes,  qu'il  fe  tourna 
^u(Ii*.tôc  vers  le  Soleil ,  dans  le  doute  s'il  c'avait 
pas  cçflc  tôut-d'un-coup  de  luire.  Il  y  vit  des  fol- 
datl  inconnus  &  bien  armés ,  qui  venaient  du  côté 
de  l'Orient,  &  qui  faisaient  un  horrible  oirnage 
de  ks  Sujets.  Il  fit  appeller  fcs  Prêtres  &  fes  De- 
vius^  pour  les  confulter  fur  ce  prodige.  L'oifeau 
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demeura  immobile  tandis  que  plufieurs  d'entr'cux 

firent  la  même  expérience ,  enfuire  il  s'échappa     Cortca. 

tout'd  un- coup  de  leurs  mains. 

Peu  de  jours  après,  un  laboureur  vint  au  Palais 
&  demanda  fort  ioftamment  detre  introduit  à 
Taudience  de  l'Empereur.  Il  raconta  qu'ayant  vu 
en  fonge^  l'Empereur  endormi  dans  un  lieu  écar* 
té  j  &  qui  tenait  à  la  main  une  paftille  allumée  > 
une  voix  lui  avait  ordonné  de  prendre  la  paftille 
&  de  la  lui  appliquer  fur  la  cuifle ,  ce  qu'il  avait 
fait  fans  que  rEropcreur  fe  fut  éveillé»  Alors  la 
voix  lui  avait  dit  :  c'eft  ainfi  que  ton  Souverain 
s'erittort,  pendant  que  le  tonnerre  gronde  fur  fa 
tête  ,  &  qu'il  lui  vient  des  ennemis  d'un  autre 
monde,  pour  détruire  fon  Empire  &  fa  Religion. 
Sur  quoi  le  laboureur  ayant  fait  une  exbçrtatioft,. 
fort  vive  à  Motézuraa ,  prit  la  fuite  avec  beaucoup 
de  vîteffe.  On  penfait  d'abord  à  le  faire  arrêter, 
pour  le  punir  de  fon  infolence  ;  maïs  une  dou- 
leur extraordinaire  que  l'Empereur  fentir  à  fa 
cuiffe  ,  y  ayant  fait  regarder  aufli-tôt ,  tou;s  ceux 
qui  étaient  préfens  apperçurent  la  marque  d'une 
brûlure  récente,  dofit  la  vue  effraya  Motéîuma, 
Soit  que* des  iPrêtres,  eiKiemis  de  ce  Prince^  eut- 
fent  répandu  contre  lui  des  ptédidtions  fîniftres  , 
foit  que  la  haine  qu'il  infpiraât  >  eût  aifémentac^ 
crédité  .des  fables  chez  ua  peuple  fuperftitieux  ^ 
Cortez  (ut  en  profiter*  Il  jugpa^  qu'il  ne  lui  ferais 
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■■  "  pas  difficile  de  former  un  parti  contre  un  tyran; 

Cortear.    parmi  des  peuples  révoltés  contre  fes  injuftices. 
Il  envoya  au  Cacique  de  Zampoala  des  préfens , 
&  rechercha  fon  amitié.  Il  crut  ce  moment  favo- 
rable pour  exécuter  le  deflein  qu'il  avait  tod}ours 
eu  de  former  une  Colonie  dans  le  lieu  où  il  étaie 
campé  ;  il  fe  hâta  de  le  communiquer  aux  Offi* 
ciers  dont  il  cannaiflàit  rattachement  pour  fa  per- 
fonne,  &  lorfqu  il  eut  réglé  avec  eux  tout  ce  qui^ 
pouvait  en  aSurer  le  fuccès  y  il  tint  une  aÛem- 
bléc  générale  ,  pour  donner  une  forme  au  nouvel 
érabliflemenr.  La  conférence  fut  courte  r  fes  par-» 
tifàns  ,  qui  compofaîent  le  plus  grand  noimbre ,  fe* 
eonderent  toures  fes  propofitions  par  leurs  fuffr» 
ges.  On  nomma  pour  Alcades,  ou  Chefs  du  Con- 
feil  Souverain ,  Portocarréro  &Montéjo,  &  pour 
Confcillers ,  d'Avila  ,  Alvarado  &  Sandoval.  D'EA 
calante  fut  créé  Alguafil -Major,  ou  Lieutenant-* 
CrlmineL,  &  l'Office  de  Procureur  -  Général  fut 
confié  à  Chîco.  Tous  ces  Officiers ,  après  avait 
prêté  le   ferment  ordinaire  à  Dieu  &  au   Roi, 
prirent  pofTeffion  de  leurs  charges ,  avec  les  for-f 
malités  ordinaires  en  Efpagne,  &  commencèrent 
à  les  exercer  en  donnant  à  la  nouvelle  Colonie  lé  - 
nom  de  Villa  riccadèla  Fim-ÊVi/:[ ,  qu'elle  a'con- 
*èrvédan^un  autre  lieu.  Ils  la  nommèrent  ViUc" 
riche  ,  parce  qu'ils  y  avaient  commencé  à  voir 
t>éaucoup  d'or  ,  &  Vraie '' Croix ,  parce  qu'ils  y? 
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iltaient  dcfccndus  le  jour   du  Vendredi  -  Saint.  ! 

Cortex  affefta  d'affifter  à  leurs  premières  fonc- 
tions, comme  un  fimple  habitant,  qui  ne  tirait 
aucun  droit  de  (a  qualité  de  Général  de  la  flotte 
&  de  Commandant  des  armées.  Il  voulait  auto- 
rifer  le  nouveau  Tribunal  par,  fon  refpeét ,  &  don- 
ner au  peuple  1  exemple  d'tine  jufte  foumiffion  •, 
parce  qu'il  croyait  avoir  également  befoin  &  de 
1  autorité  civile  &  de  la  dépendance  des  Sujets, 
pour  flippléer  à  ce  qui  manquait  à  fa  Jurifdiâion 
militaire.  Il  ne  commandait  qu'en  vertu  de  la 
Commiflîon  du  Gouverneur  de  Cuba  ;  mats  elle 
avait  été  révoquée,  &  ,  dans  le  fond ,  fon  pouvoir 
était  appuyé  for  des  fondemens  trop  faibles.  Ce 
défaut  ne  l'obligeait  que  trop  fouveiit  de  fermer 
les  yeux  fur  la  réiîftance  qu'il  trouvait  à  fes  ordres, 
lile  mettait  dans  le  double  embarras  de  penfer  àce 
^u  il  devait  commander  &  ^ux  moyens  de  fe  faire 
obéii:  :  de-là  fon  impatience  pour  Tcxécution  d'un 
projet  dont  toutes  ces  difpoficions  n'étaient  que  les 
fUpiÊÊÊfs. 

Le  lendemain  ,  pendant  que  le  Confeil  était 
dlTemblé ,  il  denianda  modeftement  la  permiffion 
d  y  entrer.  Les  Juges  fe  levèrent  pour  le  recevoir. 
Il  leur  fit  une  profonde  révérence ,  &  fe  contenta  ^ 
de  prendre  place  après  le  premier  Confeiller.  Là  » 
'  dans  un  difcours  où  l'art  était  revêtu  dçs  apparen- 
ces du  défintéreflement  &  de  la  implicite ,  il  leuc 
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repréfenca  que  depuis  les  variations  du  Gouver- 
Coîtez.  ^çyir  de  Cuba,  dont  il  tenait  la  Comraiffion  ,il 
ne  fe  croyait  plus  un  pouvoir  aflez  abfolu  pour 
commander ,  &  que  les  circonftances  demandant 
une  pleine  autorité  dans  un  Capitaine- général ,  il 
fe  défiftait  de  toutes  fes  prétentions  entre  les  mains 
du  Confeil  ,  auquel  il  appartenait  d'en  nommer 
un  ,  juG|u  à  ce  qu'il  plut  au  Roi  d'en  ordonner 
autrement.  Il  n'oublia  pas  de  demander  aâe  de  fon 
défiftemenf,  après  quoi  ^  jettant  fur  la  table  les  pro- 
vifions  de  Diego  Vélafquez  &  baifant  le  bâton  de 
Général,  qu'il  remîr  au  Chef  de  TAflemblée,  il  fe 
retira  feul  dans  fa  tente. 

Le  choix  du  Confeil  ne  fut  pas  différé  long- 
temps. La  plupart  des  Confeillers  y  étaient  pré- 
parés ,  &  les  autres  n'y  pouvaient  rien  oppofer. 
Toutes  les  voix  s'accordèrent  à  recevoir  la  dé* 
niîffion  de  Cortez  ^  mats  à  condition  qu'il  repren* 
drait  auffi-tot  le  Commandement  au  nom  du 
Roi ,  &  qu'on  informerait  le  peuple  de  cette 
éledtion.  Elle  n'eut  pas  été  plutôt  publié^Hju'on 
vît  éclater  la  )oie  par  de  vives  acclamations;  Ceux 
qui  ptirent  le  moins  de  part  à  la  fattsfaâion  pu- 
blique y  fe  virent  forcés  de  diflîmuler  leur  mécon- 
tentement. Epfuite  le  Confeil  ,  accompagné  de 
la  plus  grande  partie  des  Soldats,  qui  repréfen- 
raient  le  peuple  i,  fe  rendit  folemnellement  à  la 
tente*  de  Cortez  ,  &  lui  déclara  que  I4  ville  de 
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la   Vera*Cruz,  au   nom  du  Roi  Catholique  9^  m 
1  avait  élu  Gouverneur  de  la  nouvelle  Colonie  >    C©nc». 
&  Général  de  1  armée  Caftîllane ,  en  plein  Confeil , 
avec  la  connaiflance  &  l'approbation  de  cous  les 
babirans. 

^  Il  reçut  les  deux  Charges,  avec  tout  lerefpeA 
qu*il  aurait  eu  pour  le  Roi  même ,  donc  on  em- 
ployait  le  nom  &  1  autorité  ^  &  >  dès  ce. moment ^ 
il  donna  Tes  ordres  avec  un  caraâere  de  gran- 
deur &  de  confiance,  qui  détermina  couc  le 
monde  à  la  foumiffion.  Il  fit  meccre  aux  fers, 
fur  les  vaifleaux  ,  Ordaz ,  Efcudero,  &  Jean 
Vélafquez  ,  crois  Chefs  de  la  faâion  oppoféc. 
Cette  fermeté  jetta  la  terreur  dans  Tçfprit  dç$ 
autres  ,  fur -tout  lorfqu'il  eut  déclaré  que  fon 
deiTein  était  de  faire  le  procès  aux  féditieux* 
Mais ,  pendant  qu^il  marquait  une  févérité  feinte» 
il  employait  toute  fon  adreffe  pour  les  ramener 
infenfiblement  à  la  raifon  *,  &  cette  conduite  lut 
en  fit  à  la  fin  des  amis  fiièles. 

Audi-  tôt  qu il  crut  fon  autorité  bien  afiermie  > 
il  détacha  cent  hommes ,  fous  le  commandement 
d'Alvarado ,  pour  aller  reconnaître  le  pays ,  &  . 
pour  chercher  -des  vivres  ,  qui  commençaient  à 
manquer  depuis  que  les  Américains  avaien<  cefl$ 
dVn  apporter  au  camp,  Alvarado  n'alla  pas  loia 
£ins  rencontrer  quelques  villages  9  dont  les  b$^ 
J>itans  avaient  laiffé  Tentrée  libre  >  ea  fe  recitam 
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4ans  les  bois.  Il  y  trouva  du  maïs,  de  la  vo^ 
Cortez*  j^jiiç  ^  gj.  d'gutres  provifions ,  qu'il  fe  contenta 
d'enlever  fans  caufcr  d'autre  défordre  -,  &  ce  fe- 
oours  rétablit  l'abondance.  Alors  Cortez  donna 
fes  ordres  pour  la  marche  de  1  armée.  Les  vaif- 
féaux  mirent  à  la  voile  vers  la  Côte  de  Quia- 
bizlan  y  oô  Ton  avait  découvert  un  nouveau  Port , 
Se  les  ttûupes  fuivirçnt  par  tçrre  le  chemin  de 
Zampoala.  Elles  fe  trouvèrent  en  peu  d'heures 
fur  les  bords  d  une  profonde  rivière  >  où  Ton  fut 
obligé  de  raflembler  quelques  canots  de  Pêcheurs 
pour  le  pafiagè  des  hommes,  randis  que  les  cl^- 
vaux  pafferent  à  là  nage.  On  s'approcha  d'une 
bourgade,  qui  ne  fut  reconnue  que  dans  la  fuite 
pour  la  première  du  pays  de  Zampoaia.  Les  ha- 
bitans  avaient  non -feulement  abandonné  leurs 
Hiaifons  ,  mais  emporté  jufqu'à  leurs  meubles  j 
ce  qui  caufa  d'autant  plus  d'inquiétude  à  Cortez 
que  leur  retraite  femblait  préméditée.  Ils  n'avaient 
même  laiCTé  dans  leurs  temples  qu'une  piirtie  de 
leurs  Idoles ,  avec  des  couteaux  de  boi^  garnis  de 
pierre  ^  &  quelques  miférablos  reftes  de  la  peau  des 
viâimes  humaines  qu'ils  avaient  facrifiées,  &qui 
caufaient  autant  de  pitié  que  d'horreur.  Ce  fut 
dans  ce  lieu  que  les  Caftillans  virent ,  pour  la  pre- 
mière fois,  la  forme  des. livres. Mexicains.  Ils  en 
trouvèrent  quelques  •uns  qui  contenaient:^ppa« 
remment  les  cérétponies  de  la  Religion  de  ces 
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peuples.  Leur  matière  était  une  cfpcce  de  par-  mi,     ji 
chemin,  enduit  éc  goipme  ou  de  vernis,  Se    Cortca. 
plié  de  manière  à  former  un  grand  nombre  de 
feuilles»  qui  comporaient  chaque  Volume.  Ils 
paraiflaient  écrits  de  tous  côtés ,  ou  plutôt  chargés 
de  ces  images  &  de  ces  chiffres  »  dont  les  Peîncirs 
de  Teutilé  avaient  donné  des  exemples  beaucoup 
plus  réguliers.  L'armée  pa(Ia  la  nuit  dans  cette 
bourgade  avec  toutes  les  précautions  qui  pou- 
vaient afliirerfon  repos.  Le  lendemain,  elle  reprit 
fa  marche  dans  le  même  ordre  &  par  le  chemin 
le  plus  frayé,  qui  delcendait  vers  TOueft,  en 
s'écartant  un  peu  de  la  mer.  Cortez  fut  furpris  de 
n  y  trouver  ,  pendant  tout  le  jour ,  qu'une  con- 
tinuelle folitude ,  dont  le  filence  lui  devint  fufpedl. 
Mais  ,  vers  le  foir,  à  l'entrée  d'une  belle  prairie, 
on   vit  paraître  douze   Américains,  chargés   de 
rafraîchiflemens ,  qui  s'étant  fait  conduixe  au  Gé- 
néral ,  lui  offrirent  ce  préfent  de  la  part  de  leur 
Cacique ,  avec  une  invitation  à  fe  rendre  dans  le 
lieu  de  fa  demeure  >  oà  il  avait  fait  préparer  des 
{ogemens  &  des  vivres  pour  toute  l'armée.  On 
apprit  d'eux  qu'il  reftait  un  Soleil  ,c'eft- à- dire, 
dans  leur  langage ,  une  journée  de  chemin ,  luf- 
qu'à  la  Cour  de  Zampoala.  Cortez  renvoya  fîx 
de  ces  Américains  au  Cacique  ,  avec  des  remer« 
ciemens  fort  noEles  ,  &  garda  lès  autres  pour 
Ijufi  fcrvir  de  guides.  Un^  civilité  Q  peu  prévue 
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n'avait  pas  laiflé  de  lui  caufer  quelque  défiance} 
Conc2«  n^gjj  ^  jç  CqJ,.  ^  ji  trouva  tanf  d'empreQement  à 
le  fervir ,  dans  les  habitans  d  une  bourgade  où 
Tes  guides  lui  confeillçrent  de  ^'arrêter  ^  qull  ne 
douta  plus  de  la  bonne -foi  du  Cacique;  &  cette 
opinion  fut  heu^eufemenc  confirmée  par  les  avan* 
rages  qu'il  retira  de  Ton  amitié. 

Le  jour  fuivant ,  en  continuant  de  marcher  vers 

Zampoala  ,  it  rencontra  ,  prefqu'à  la  vue  de 

cette  place  ,  vingt  Américains ,  qui  étaient  fortis 

pour  le  recevoir.  Après  1  avoir  (âlué  >  avec  beau* 

coup  de  cérémonies ,  ils  lui  firent  un  compliment 

civil  au   nom  du  Cacique ,  «  que  Tes  incommo- 

9»  dites  n'avaient  pas  permis  de  fe  mettre  à  leur 

9»  tête  ^  mais  qui  Tattendait ,  avec  une  extrême 

t» impatience  de  connaitre  des  Etrangers,  donc 

apJa  valeur  avait  jette  tant   d'éclat,  a»    La  ville 

était  grande  &  bien  peuplée,  dans  une  agréatje 

fituation ,  entre  deux  ruifTeaux  qui  arrofaient  une 

campagne  fertile.  Ils  venaient   dune  montagne 

peu  éloignée ,  revêtue  d'arbres ,  &  d'une  ptote 

aifée.  Les  édifices  de  la  ville  étaient  de  pierre  , 

couvens  &  crépis  d'une  forte  de  chaux  blanche  > 

polie  &  luifante ,  dont  l'éckt  formait  un  fpeélacle 

fort  brillant.  Un  des  Soldats ,  qui  furent  détachés  ^ 

revint  avec  tranfport ,  en  criant ^de  toute  fa  force 

que  les  murailles  étaient  d'argent  :  taiit'refpccc 

d'ivreffe  où  les  jettaient  tant  d'objets  nouveaux 
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leur  montrait  pat  -  tout  les  métaux  que  cherchait  « 

leur  avarice.  >  .  Cortca» 

Toutes  les  rues  &  les  places  publiques  fc 
trouvèrent  remplies  de  peuple  >  mais  fans  aucune 
cfpèce  d  armes  qui  puflent  donner  du  foupçon , 
&  fans  autre  bruit  que  celui  qui  eft  inféparable 
de  la  tQultitude.  Le  Cacique  s'offrit  à  la  porte 
de  Ton  Palais.  Il  était  d'une  prodigieufe  gro£> 
feur.  Il  s'approcha  lentement  ,  appuyé  fur  les 
bras  de  quelques  Officiers,  au  fecours  defquels 
il  femblait  devoir  tout  Ton  mouvement.  Sa  parure 
était  une  mante  de  coton  ,  «enrichie  de  pierres 
précieufes ,  comme  Tes  oreilles  &  Tes  lèvres.  La 
gravité  de  fa  figure  s'accordait  avec  le  poids  de 
fon  corps.  Cortex  eut  béfoîn  de  toute  la  fienne 
pour  arrêter  les  éclats  de  rire  des  Efpagnols  ^  & 
pour  fe  faire  cette  violence  à  lui  -  fïi£me.  Le  diP>  ' 
cours  du  Cacique  fut  fimple  &  précis.  Il  le  félicita 
die  Ton  arrivée  y  il  fe  félicita  lui-même  de  l'hon- 
neur qu'il  avait  de  le  recevoir  5  & ,  fans  un  mot 
inutile ,  il  le  pria  d  aller  prendre  quelque  repos 
dans  fon  quartier,  oà  il  lui  promit  de  conférer 
avec  lui  de  leurs  intérêts  communs^ 

Les  logemens  qu'il  avait  fait  préparer  ,  étaient 
fous  les  portiques  de  pluiîeurs  maifons,  dans  uq 
afTez  grand  efpace ,  où  tous  les  Efpagnols  furent 
placés  fans  embarras ,  &  trouvèrent  abondam^ 
ment  tout  ce  qui  était  néceÛàire  à  leurs  befoins. 
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Le  jour  fuivarK»  la  vifice  du  Cacique  lut  9n^ 
Cortex     noncce  par  un  préfênc  ,  dont  la  valeur  momait 
à  deux  mille  marcs  d'or.  Il  le  fuivic  de  près ,  fur 
une  efpèce  de  brancatd  ^  porté  par  Tes  principaux 
Officiers.  Cortez,  accompagné  de  tous  les  tiens  9 
alla  fort  loin  au  »  devant  de  lui  ,  &  le  conduiiic 
dans  Ton  appartement ,  ou  il  ne  retint  qi^e  Tes  hh 
terpretes  y  pour  .donner  à  cette  première  confér 
rence  Tair  important  du  fecret.  Après  l'exorde 
ordinaire  »  fur  la  grandeur  de  Ton  Roi ,  &  fur  les 
erreurs  de  l'idolâtrie  »  il  ajouta  fort  habilement^ 
<}u'une  des  principale^  vues  des  foldats  Espagnols  » 
était  de  détruire  l'injuftice  ,  de  réprimer  la  vio- 
lence,  &  d'embrafler  le  parti  de  la  jufticc  &  de 
la  rai/bn.  C'était  ouvrir  la  carrière  au  Cacique , 
pour  apprendre  de  lui-^ncme ,  ce  qu'on  pouvait 
efpérer  de  fes  difpofitions.  En  effet ,  le  changc- 
pient  qui  parut  fur  fon  vifage  j'  âc  connaître  au 
Général  ,x}uil.  l'avait   touché  par  l'endroit  fen- 
iible*  Quelques  foupirs  fervîrent  de  prélude  à  ùi 
réponfe*  Eyfin  la  douleur  paraiffant  l'emporter, il 
confeda  que  tous  les  Caciques  gémiflaient  dans  un 
cfclavage  honteux  ,  fous  le  poids  de  la/ tyrannie 
&  des  cruautés  de  Motézuma  ,  fans  avoir  la  force 
de  fecoucr  ,  ni  même  affez  de  lumières  pour  en 
-  imaginer  les  moyens  -,  que  ce  cruel  maître  fe  fei- 
fait  adorer  de  fes  vallaux ,  comme  un  des  Dieux 
du  pays ,  &  qu'il  voulait  que  fes  injullices  &  fes 

violences 
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violences  fuflTent  révérées  eortime  des  arrêts  du  ■     ■ 

Ciel  \  que  la  raifon  néanmoins  ne  permettait  pas  ^^"*^* 
de  demander  du  fecours  à  des  étrangers  pour 
tanr  de  miférables,  non-feulement  parce  que  l'Em- 
pereur du  Mexique  était  trop  puiflânt ,  mais  plui 
encore  parce  que  Cortez  n'avait  pas  alTez  d'obli- 
gation aux  Mexicains,  pour  fe  déclarer  en  leut 
faveur  ,  &  parée  que  les  loîx  de  Thonnétcté  né 
permettaient  pas  de  lui  vendre  à  fi  haut  prix: 
les  petits  fervices  qu'ils  luîavaient  rendus. 

Ce  langage  adroit  caufa  beaucoup  de  furprîfe 
&  d'admiration  au  Général  Efpagnol.  11  feignit 
néanmoins  de  s'y  être  attendu  ^  il  afTura  le  Ca- 
cique qu'il  craignait  peu  les  forces  de  Motézumai 
parce  que  les  fîennes  étaient  favorifées  du  Ciel  ^ 
mais  i  qu'étant  appelle  par  d'autres  vues  dans  le 
Quiabizlan ,  il  y  attendrait  ceux  qui  fe  crc>yaient 
opprimés ,  &  qui  auraient  quelque  confiai^ce  à(  ^ 
Ton  fecours.  Il  ajouta  que  ,  dans  TinterValk ,  le 
Cacique  pouvait  communiquer  cette  propofîtion 
à  fes  amis.  Soyez  sûr  ,  lui  dit -il  du  même  ton  , 
que  les  iftfultes  de  Motézuma  ceflTeront  ,  où 
qu'elles  tourneront  à  fa  honte,  lorfque  j'entre- 
prendrai de  vous  protéger.  Ils  fe  féparerenr  ,  après 
cette  courte  explication^  Cortez  donna  auflî-tôt 
des  ordres  pour  continuer  fa  marche.  A  fon  dé- 
part j  quatre  cens  Américains  fe  préfenterent  pout 

Tome  X.  X 
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^        ■     ■  porter  le  bagggé  de.  1  armée,  &.pour  aider  à  lit 

^^"*-     Conduite  de  l'artilferîfe. 

Le  payS)  quireftaic  à  traverfer  luTqul  kiPror^ 
Tince  de  Quiabizian  ,  offrit  un  mélange  de  bois 
&  de  plaines  fe4:tiles  ,  dont  la  vue  parut  fore 
agréable  aux  Espagnols.  Us  fe  logèrent  le  foir  dans 
un  village  abandonné , -pout  ^ne  fe  pas  préfentec 
^  nuit  aux^portes  delà  Capitale.  Le  lendemain,  ils 
découvrirent ,  dans  l'éloignement ,  les  édifices  d  une 
âfTez  gtandb  ville  >  fur  une  hauteur  environnnée 
de  rochers  »  qui  femblaient  lui  fervir  de  mu- 
xailles  :  ils  y  montèrent  avec  beaucoup  de  peine> 
mais  &ns  oppofition  de  la.part  <ies  habitans,  à 
qui  la  frayeur  avait  fait  abandonner  leurs  maîfons» 
Tandis  qu'ils  s'avançaient  vers  la  .place ,  ils  virent 
ibttir  de  quelques  temples^  qui  en  faifàient  Tor^ 
nement.,  douze  ou  quinze  Américains  d'un  aie 
'  diflingué  ,  qui  les  prièrent  civilement  de  ne  pas 
s'offenfer  de  la  retraite  du  Cacique  &  de  fcs 
fujets ,  &  qui  offrirent  de  les  rappeller  iiir-Ie- 
champ  ,  fi  le  Général  étranger  voulait  s'engagera 
les  traiter  avec  amitié^  Cortez  leur  donna  toutes 
les  affurances  qu'ils  defîraient ,  &  ne  fut  pas  peu 
iurpris  de  voir  prerqu'aufli-tôt  la  ville  repeuplée 
de  tous  fcs  habitans  y  le  Cacique  arriva  le  dec- 
nier  :  il  amenait  ^vec  lui  celui  de  Zampoala,  pour 
lui  Tervir  deproteâeur  ^  &  tou^  deux  étaient  portés 
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pkt  quelques-uns  de  leurs  Officiers.  Après  quelques  ■       ■ 

excufes  fort  adroites,  ils  toçnberent  fur  les  violences     Coticii 

deMotézuma»  eii  joignant  quelquefois  deS'Lirmes 

à  leurs  plaintes.   Le  Zampoalan  >  qui  parâifTait  le 

plus  irrité  »  ajouta  pour  concluHon  :  «Ce  monftre 

»eft  fi  (ier  &  fi  cruel  ^  qu'après  nous  avoir  appau- 

«  vris  par  Tes  impots  »  il  déclare  la  guerre  à  notre 

«honneur,  en  nous   raviiïant    nos  filles  &  nos 

m  femmes  s  »  Gortez  s'efforça  de  le  confoler ,  & 

lui  promit  ouvertement  d'aider  à  fa  vengeance. 

Pendant  qu'il  s'informait  des  forces  Se  de  la 
ficuation  des  deux  Caciques  ,  il  vit  entrer  quelques 
Américains ,  qui  leur  parlèrent ,  &  les  Caciques 
i'étant  levés  auffi- tôt  d'un  air  tremblant ,  forriienc 
fans  prendre  congé  de  lui ,  &  fans  avoir  achevé 
leurs  difcours.  On  fut  bientôt  informé  du  fujet  de 
leur  crainte  5  lorfqu'on  vit  paffer ,  dans  le  quar* 
lier  même  des  Espagnols,  fix  Officiers  de  Mocézurna » 
du  nombre  de  ceux  qu'il  envoyait  dans  les  Prd^ 
vinces  pour  y  lever  les  tributs  :  ils  étaient  riche* 
ment  vêtus  ,  &  fuivis  d'un  grand  nombre  d'tC^ 
claves^  dont  quelques-uns  foutenaient  au-dedus 
d'eux  des  paralols  de  plumési  Corcez  étant  forti 
pour  les  voir ,  à  la  tête  de  Tes  Capitaines  ,  ils 
paflerent  d'un  air  méprifant  :  cette  fierté  irrita  les 
ïbldats  Efpagnols  >  qui  l'auraient  chitiée  Cut-U* 
champ ,  fi  le  Général  ne  les  eût  retenus^  Marina 
fur  envoyée  aux  infpfi^mons ,  avec  une  efcotte 
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■  I    On  apprit ,  par  cette  voie  ,  que  leS  Officiers  Md- 

'  Cottez.    xicains  avaient  érabli  le  Siège  de  leur  Audience 
dans  ^e  roaifon  de  la  ville  >  oà  ils  avaient  fait 
citer  ïès  Caciques ,  qu'ils  leur  avaient  reproché 
-publiquement  d'avoir  reçu  dans  leurs  villes  des 
•étrangers  ennemis  de  leur  Maître  ,  &  que,  poiit 
l'expiation  de  ce  crime ,  ils  avaient  demandé } 
avec  le  tribut  ordinaire  ,  vingt  habitans ,  qui  de- 
vaient être  facrifiés.  Cortez  indigné  de  cette  au- 
dace ,  fît  appelfer  àufli^  tôt  les  Caciques»  8c  re- 
commanda qu'ils    fuiïent  amenés  (ans  bruit  :  il 
feignit  d'avoir  pénétré  leuts  penfées ,  pat  une  Ai- 
périorité  de  lumières  ,  &  louani  le  reffentiment 
qu'il  leur  fuppofait,  d'une  violence  qu'ils  n'avaient 
pas  méritée  ^  il  leur*  dit  qu'il  n'était  plus  temps  de 
(oufïrk  un>  abominable  tfibut  de  fang  humain  v 
qu'un  ordte  fi  cruel  ne  ferait  pas  exécuté  devant 
fes  yeux  ,  qu'il  voulait  au  contraire  que  ces  in- 
âmes minières  fulTent   chargés  de  chaînes,  & 
qu'il    prenait  la  défenfe  de  cette  aâion  fur  luir 
même.  Les  Caciques  furent  embarraflés  :  l'habi- 
tude de  l'efclavage  leur  avait  abattu  le  cœur  Se 
l'efprît  y  cependant  Cortez  ayant   répété  fa  dé- 
claration ,  d'un  air  d'autorité  auquel  ils  n'oferent 
f  éfifter ,  les  Officiers  de   Motézuma  furent  en- 
levés à  la  vue  de  tout  le  monde  ^  &  on  applaudit 
à  cette  estécutipn  \  cependant  il  en  fit  mettre  deux 
en  liberté  pendaat  la  nuir  >  &  les  renvoya  è 
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Motézuma  ,  qu'il  était  bien   aife  d'intimider  ,  _. 

inais  avec  qui  il  ne  voulait  rompre  qu'à  l'ex-   ^^"^^^ 
trémité. 

•  La  douceur  afFeâée  des  Caftillans»  &  le  2èle 
qu'ils  avaient  fait  éclater  pour  leurs  alliés  ^  s'étanc 
bientôt  répandus  dans  les  cantons  voifins  ,  plu-* 
fieurs  autres  Caciques  ,  informés  par  ceux  de 
Zampoala  8c  de  Quiabiziaii ,  du  bonheur  dont  ils 
jouiflàient  fous  la  procedHon  d'une  Nation  invin^ 
Cible  >  qui  pénétrait  îufqu'à'^  leurs  plus  fecrete^ 
penfées ,  &  qui  femblait  défier  toutes  les  forces 
de  TEmpite  du  Mexique  ;,  ^aflèmblerem  pouc 
implorer  un  fecours  fi  puiilant,  contre  la  même 
oppreflion*  En  pçu  de  jours ,  on  en  vit  plus  do 
trente,  à  Qaiabizian  ,  la  plupart  fortis  des  mon- 
tagnes qu'on  découvre  de  cette  ville.  Leurs  peu-* 
pies,  qui  iie  nommaient  7b/p/z^^^5  ^  avaient  plu- 
fieurs  bourgades  fort  peuplées  >  dont  le  langage 
&  les  coutumes  reflemblaient  peu  à  celles  des 
autres  Provinces  de  r£m|Mr€',  c'était  une  Nation 
extrêmement  robufte,  endurcie  à  la  fatigue,  & 
propre  à  tous  Jes  exercices  de  la  guerre.  Non- 
feulement  les  CaciquÂs  oi&trent  leurs  troupes  à 
Cortez  s  maïs ,  s'étam  engagés  à  la  fidébcé  pax  des 
iêrmeiis  ^  Us  y  loignirenc  un  hommage  formel 
à  la  .Coiironne  d'Efpagoe.  ^^ès  cette.  c%^ee  de 
confièdération ,  ils  fe  retirèrent  dans  leurs  £cat$^ 
Ge  récit  fait  voir  que  les  viâoices  des  Efpag^ioks 
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^  dans  cette  contrée ,  commencèrent  par  desMcnidt 
CPttc:^K     politiques  <)ue  favorifàient  les  cif conftances  >  8c  ^ 
qu'indépendamment  de  t'avantage  prodigieux  àe 
leurs   arme»  ,  ils   furent   divifer  leurs  ennemb 
avant  de  les  vaincre ,  &  employerenc  une  partie 
du  Nouveau  -  Monde  à  conquérir  I  autre.  C'eft' 
«lors  que  Cortez  >  Jie  voyant  plus  d'obfiaele  k 
redouter ,  prk  la  réfolution  de  donner  une  forme 
régulière  &  confiante  à  laColotvie  de  Vera*Cruxa 
qui  était  comme  errante  évec  larmée  doi;ie  elle 
était  compoféo^  La  fituaiîon  delà  ville  fut  choifie 
dans  une  plaine  »  entre  la  mer  &  Quiabiilan  ,  à 
une  demi  «lieue  de   cette  place.  La  ierifHté  du 
terroir»  l^abondance  des  eaux  ,  &  la  beauté  des 
Abres  y  femblerent  inviter  les  Caftillans  à  ce  cboix; 
On  creufa  les  fondemens  de  l'enceinte  i  les  Offi* 
ciers  fe  prtagerent ,  pour  régler  le  travail)  8c 
pour  y  contribuer  par  leur  exemple  )  le  Général 
œéme  ne  fe  crut  pas  dUpenfé  dy  mettre  ia  maiOi 
Les  murs  furent  bientôt  élevés  j  &  parurent  une 
défenfe  fuffiranie  contre  les  armes  des  Mexicains: 
en  bicir  des  maifons  avec  moins  d'égards  aux  oc^ 
nemens ,  qu'à  la  commodité. 

Dans  cet  intervalle  ,  bs  deux  Officiers  de 
Motézuma  étaient  retournés  à  la  Cour ,  &  n V 
vatenr  pa»  manqué,  ckns  le  récit  de  leur  di%race» 
de  faire  valoir  l'obligation  qu'ils  avaient  de  leur- 
Ubcrt é  a^  Général  4e&  Etrangçrs«,  Ccctç  nQuveUo 
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fâkftit  appaifer  lâ  fureur  dé  Môtézumà ,  qui  m'a-^ 
Yâîc  pcftfè  d^bocd"  qui  lérer  une  armée  formî-^ 
d'abfe,  pourextcrnaîher  lès  rébelïbs  &  leurs  par^ 
rifans»- Cependant  lâ  carérene  pouvant  hii  feire* 
oublier  fes  afermes  &  les  menace»  de  fcs  Dreu^r;^ 
a  prit  le  parti  d'en  revenir^  là -.négociation,  <K* 
de  tenter  V  par  une  nouvelle  ambaffiide  &  dô^ 
nouveaux  préféns  ,  d*^èngagerC6rte2-às'éteîgner^ 
df  ^Empire,  Ses  Ambaffadeurs  arrtverenraucamp- 
des  Efpagnols  ,  lorfqu-'on  achevait  de  fortifier 
Vera-Crux  r:ils^^,  afnenaîcnt  avec  eux  d^r  jeûner 
Princes,,  neveux  de  FEmpereur,  accompagnés  de' 
quatre  anciens  Caciques ,  qui  leur  fervaient  de* 
Gouverneurs  rieur  préfent  était  d'une  richeffe- 
éclatante;  Aprcà  avoir  remercié  le  Général  i\jt 
ferviçe  qrfil  avait  rendu  aux  deux*  Officiera  de- 
l'Empire-,  &:  l'avoir  affurè  que^  la  punition  des- 
Caciques  rébcHe»  n'avait  été  fufpendue  qu'à^ 
h  confidératioh-^  îb  renouvellerent  les  ancien- 
nes inftançcs^,  pour  l'engager  à^ partir  de  ma— 
nîere  à  faire  voir  que  ç'érait^le  prihcîpal  objetdei 
kur  commiffion^.  ^ 

Cortez-  leufr  fit  réndfe  de  grancS'  hbnneurs  >: 
CTccufa  fes  aHiés  &  ce  qu'il-àvait  fait  pour  eux  ,1 
&,  répétant  la  même  réponfe  qu'if*  avaitdéjà  fiiite- 
mix  premiers  députés,  il  ajouta  qu'iuffî*  toc ^e- 
l'honneur  ât  voir  le*  grand' Motémuza  lui  feraîtr 
aecordé  2.11  loi '^ferak  eonnaitré  lerrnotifs  &l4mi^ 
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^orca^C  de  ton  «nbaflade  *,  mais  qu  aucun  obft^^a 

Cqxiçbj  naiiJTW  le  pouvoir  de  rmcrer  y  parce  que  les  ^ 
guerrier;  de  (a  Nation  y  loin  de  connaîcie  la 
cxaiivc  j  (entaient  croître  leur  courage  I  la  vue 
du  4âi)geT  •  &  s'accoutumaienr  dès  l'enfance 
à  chercher  la  gloire  dans  les  plus  redoutables 
çnrteprifes. 

.  Aprèâ  ce  difçours ,  prononcé  d'un  air  majeftueuz 
^  tranquille  »  il  fir  donner»  avec  profudon ,  aux  Am- 
badadeurs  Mexicains ,  routes  les  bagatelles  qui 
venaient  de  CaflilJc  ,  Se  fans  marquer  la  moindre 
intention  pour  le  chagrin  qu'ils  firent  éclater  fur 
leur  vifage  >  il  leur  déclara  qu'ils  étaient  libres  de 
ijetournei  à  U  Cour.  Cette  indiftérence  altiere  » 
lç$  démarches  -  de  Torgueillçux  I^Qtézuma  y  qui 
fa^Uc^ait  fon  amitié  pa^  des  pré&ns,  redoMblerenif 
la  vincratio;nJe$  peuples  pour  les  Efpagnols^  aux 

'*  dépens  de  celle  qu'ils  avaient  eue  ju£qu'alorspour 

leur  Souverain.  On -tie  remarqua  plus  rien  de  forcé 
4ans.  leur  foumiffioin^  Bientôt  un  fervic^  confidé- 
r^ble  que  le  Général  rendit  aux  Caciques  de 
Zampoala  &  de  Quiabizlan  ,  les  fît  pafler-de  l'ad^ 
iniraiion  à  rattachewiçnt.  Il  hutnilifi ,  par  la  ter- 
reur de  fe5  açnaes  ,  les  habitons  de  Zinpazingo» 
conrrée  yoifine  dont  ils  lui  avaient  fait -beaucoup 
dp  plaintes ,  ^  les  força  de  Jurer,  dej-  conditions 
qu  il?  obfcrvcrent  $dclement.  A  I?  ^ériî:c  ,  les 
Caciques  l**vaiwç  trompé  j^  cn.i^i  repréfcntant 
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leurs  ennemis  comme  de^  ^exicaiiiis ,  qui  cherr*  ■pp""»^' 
çhaient  à  puire  auK  Çaftillaps  ,  ,4^  le  m^otîf  dç  C^W** 
Corcez  ,  dans  cette  guêtre  ,  fîjt  i>i(;];i  œpins  dp* 
biiger  fes  hôtes  9  que  de  faire  prendre  à  la  Covi( 
du  Mexique  une  idée  de  (a  valeur  \  mais  ^  |or(r 
qu'il  eut  découvert  lartifice  des  d^qx  Caciques» 
il  fe  fit  detT^a.pd^r  grâce  pour  euiç  p^r  tou$  (es 
Capitaines,  gc  l'ayant  acçor^^e ,  avec  de^  çir* 
conftapces  qui  relevèrent  fa  bpnt^,  il  acheva,  par 
cette  faveur ,  de  les  lier  à  feç  intérêts,  » 

Le  changement  qii'il  eut  ocçafion  d  mtroduirç 
dans  leur  culte  v  fervit  encore  ^  aflute^  leur  fidé- 
\it^,  en  leur  donnant  unç  pl^s  b^ute  i^ée  de  A| 
puifTance,  Un  jour ,  qui  éjc^ç  ç^Iu|  d'une  de  leurs 
pl^s  grandçs  ^ces ,  tpg^  les  Ani^rfc^ins  du  cîintqt^ 
s'étaient  afTèmblés  dans  ip  plm»  célèbre  de  Ibur^ 
retT^)les,  pour,  y  &ire  le  f^cd^  d^  plufîçurs 
hommes  pjir  le  miniftcre  dç  Içn.rs  Prêtres.  Qqel- 
ques  Efpagnols  >.  que  le  ^a(ard  rendit  tétpoins 
4e  çerte  hqrrible-  fcene,fe^{ï4«Çtpi|i  d'epinfprrnér 
le  Général.  Sa  .çplere  s  a|lpi>Ki  jyfqu'au  tr^ui/port. 
Il  fit  pi^endfe  auffi-tôt  lejç:  .aj;nies  à  toutes  fea^ 
troupes  ,  8c  cpmmeficant  par  (fi;  faifp  amener  Je 
Cacique  ;^  l'es  principaux  Oiîricr^V^^  '^  ™^  ^" 
marche  avec  eux  yers  }ç  .  tf  çs^le,  :Les  Miniftres; 
des  faaifices  ps^yreni  à  la  porte.  A-a  trainte  leur 
fit  poufler  d'effroyablei  cris ,  pjour  appeller  ic; 
geuple  aa  feçpurs  de  leurs  Pjrvi?w*:<3in. vit  paraî- 
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tre  fur -le- champ  quelques  troupes  (Thommel^ 
^'^^^^    armés  ^  que  la  défiance  des  Pr&res  avah  fait 
apofter  ,  &  dont  Te  nombre  augmenta^  bientôr 
jqfquà  caufer  dfe  Knquiétude  au  Général.  Il  fit 
crier .  par  Marina  ,  qu'à  fe  première  fieehè  qur 
Terait  tirée-i  tl  ferait  égorger  le  Cacique  i  &qu'tl' 
jpermetrratt  àfes  fotdats  de  châtier  certe  infblence 
par  te  fer  &  par  le  feu^  Cette  menace  arrêta  le» 
plus  emportés.  Le  Cacique- même  leur  ordonna^ 
d'une  voix  tremblante,  dfe  quitter  les  armes  & 
ëè  fe-  retirer  •  &  ils  obéirent. 

Cortez,  demeuré  avec  le  Cacique  &  ceux  de 
(à  fuite  >  fé  fit  anpener  les  Sacrificateurs.  Il  le» 
raflura  fur  leur  fart  •,  mais  il  déclara  qu*it  avair 
téfolu  de^ruiner  toutes  leurs  idoles  »  &  que  s*ilft 
Youlàîent  employer  leurs  propres  mains  i  cette 
exécution  »  il  leur  promettait  hw  amitié.  Alors  il^ 
Voulut  le»r  perfuader  dé  monter  lès*  degrés  do- 
temple,  pour  abattre  tout  ce  qu'ils  avaient  adoré. 
Mais  ils  ne  répondirent  que  par  dès  cris  &  der 
larmes ,  '&  s'étant  Jettes  tous  à  terre,  ils  protefte* 
i^ent  qu'ils  fbuf&iràîent  mille  fois  la  mort ,  aran^ 
que  de  porter  la  main  fur  les  Dieux.  Gôrtez  y 
fans  infifter  fur  une  proportion  qu'il  défefpéra- 
de  leur  faire  goûter  >  aén  ordonna  pas  moins  it 
fes  foldats  de  mettre  les  idoles  en  pièces.  A  Pin(^  | 
tant  on  vit  fauter  du  haut  des  degrés  lé  prin-* 
cipal  de  ces  monftres  »  &  les  autres^  à  là  fuite  ^ 
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iHrec  les  autels  mêmes  &  tous  les  inftrumens  d'un 
exécrable  culte.  Les  Américains  ne  virent  pas  ces  Cort«ji« 
débris  )  fans  frémir  de  frayeur.  Ils  fe  regardaient 
d'un  air  interdit  >  comme  s'ils  euflfent  attendu  la 
vengeance  du  Ciel.  Mais  3^  lorfqu'IIs  le  virent 
tranquille  ,  ils  jugèrent ,  comme  les  Infulaires  de 
Cozumel  >  que  les  Divinités  qui  n'avaient  pas  le 
pouvoir  de  fe  venger  ,  ne  méritaient  pas  leurs 
adorations.  S'ils  avaient  regardé  jufqu'alors  les 
Efpagnols  comme  des  hommes  d'une  efpèce  fu^ 
|>érieure  >  ils  commencèrent  à  les  croire  ati-delTus 
de  leurs  Dieux  mêmes  ,  &  cette  perfuafion  les 
rendit  fi  dociles  >  que  Çortez  ayant  profité  de  fon 
nouvel  afcéndant  ,  pour  leur  donner  ordre  de 
iiettoyer  le  temple',  ils  s'y  employèrent  avec  une 
ardeur  qui  leur  fit  jetter  au  feu  toutes  les  pièces 
difperfées  de  leurs  idoles.  Lès  murailles  furent 
lavées  ^  on  en  effaça  les  taches  du  fang  humain  » 
^ui  en  faifaient  le  prindpal  ornement.  On  les  re- 
vêtit d'une  couché  de  gei  j  efpèce  de  vernis 
d'une  blancheur  brillante,  dont  Tufage  était  coiiv- 
mun  dans  toutes  les  maifons  du  Mexique  ,  8c 
Cortez  y  fit  élever  un  autei  ,*  où  l'on  célébra  , 
dès  le  jour  fuivant ,  les  Myfteres  du  Chriftiar 
mfine. 

Les  Efpagnols  quittèrent  Zampoala,  q«iî  reçut 
îdans  la  fuite  le  nom  de  Nouvelle-Sévilîe ,  &  fe 
retirèrent  dans  Vera  -  Crus,  En  y  ai^rivanc  »  iU 
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Tirent  paraître  dans  la  rade  tin  petit  vaiflhiu  ^ 
Çp?*f?»  qui  venait  d  /  mouiller.  Il  était  p?rti  de  Cuba  , 
lbu$  le  commandement  du  Capitaine  Salcedo  S 
& ,  quoiqu'il  n'amenlt  que  dix  foldats  &  deux 
dievaux  ,  ce  fecours  parut  conhdérable  dans  les 
circonftances.  On  ne  trouve ,  dans  aucun  Hifto«« 
nen  ,  le  motif  qui  amenait  Salcedo;  mais  l'utilité 
4ont  il  fiit  pour  Cortez»  en  lui  apprenant  que  le 
Gouverneur  de  Cuba  continuait  de  le  menacer  9 
&  que  la  qualité  d'Adelatipde>  dont  il  avait  été 
fiouvellement  revêtu  ,lui  donnait  plus  que  jamais 
|e  pouvoir  de  lui  nuire  ^  £ût  jugfn:  qu'il  liixA 
renu  que  pour  s'attacher  à^(â  for^^n;?.:  La  Colonie 
fiir  alavmée  de  cette  inforipation  >  &  fentit  de^ 
quelle  importance  il  était  ,  pour  la  sûreté  d^ 
nouvel  établidement^de  rendre  compte  au  Roi 
de  toutes  Tes  opérations.  Les  principaux  Officiers, 
d^as  une  lettre  qu'ils  fe  kâtêra^t  d'çcrire  au  Roi 
d'Efpagne  ,  lui  firent  une  expofition  fidelle  des 
Provinces  qui  lui  étaient  déjà  foumifes ,  &  de 
l^efpoir  qu'ils  avaient  d'étendre.  Ton  autorité  dans 
iinefi  belle  &  fi  riche  partie  dy  Nouveau  Monde» 
I)s  lui  r^préfentaient  l'inJMftice  &  les  violences 
du  Gouverneur  de  Cuba ,  les  Qblig^iioos  que  rËf- 
pagne  avait  à  la  conduite  de  Cortez  autant  qu'à*, 
fe  valeur,  l.e  parti  qu'ils  ayâient  pris,  au  nom 
de  Sa  Majefté,.de  le  rét^lir  dans  une  dl!gnité; 
qu'il  .itait  ISôui  capable  de  remplir,  &  que  fa; 
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tnodeftie  lui  avait  fait  abandonner ',  enfin  ils  fup- 
pliaient  le  Roi  de  confirmer  leur  éleûion  ,  (ans  <2ottct 
aucune  dépendance  de  Don  Diego  de  Vélaf- 
^uez.  Le  Général  écrivit  de  Ton  côté  ,  &  rendait 
Vpeu-près  le  même  compte  de  fa  fituation  :  lAais 
remettant  au  Roi  la  difpofition  dé  Ton  fort ,  avec 
iine  noble  indifférence ,  il  ne  s'expliquait  fortement 
que  fur  Tefpérance  qu'il  avait  de  foumettre  l'Empire 
du  Mexique  à  Tobéiflance  de  l'Efpagtie,  &  fur 
le  deffein  de  combattre  la  puilTance  de  Motézuma 
par  fes  Sujets  mêmes,  révoltés  contre  fa  tyramiic. 
On  choifit ,  pour  envoyer  ces  dépêches  à  la  Cour  i 
Porto  -  Carréro  ^&  Montéjo,  qui  furent  chargés 
auffidel'or,  &  des  bijoux,  rares  ou  précieux; 
qu'on  avait  reçus  dé  Motézuma  &  des  Caciques;. 
Tous  les  Officiers ,  &  les  Soldats  mêmes,  cédèrent 
volontairement  la  part  qu'ils  avaient  à  cet  ama^ 
de  rlchefles  -,  &  quelques  Américains  s'offrirent 
à  faire  le  Voyage,  pour  être  préfentés  au  Roi^ 
comme  les  prémices  des  nouveaux  Sujets  qu'on 
acquérait  à  i'Efpagne.  On  équipa  le  meilleur  vaif^ 
feau  de  la  flotte.  Alaminos  fut  nommé  pour  le 
commander.  Il  mit  à  la  voile ,  le  1 6  de  Juillet  , 
avec  l'ordre  précis  de  prendre  fa*roui;e  par  le 
canal  de  Bahama ,  fans  toucher  à  Tlfle  de  Cuba , 
ou  Vélafquez  était  trop  redoutable. 

Pendant  les  préparatifs  de  cet  embarquement  > 
la  fortuné  du  Général  lui  ménageait   une  autre 
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occafion  de  faire  éclater  Ton  adreffe  &  fa  fermeti; 
CotXÊÉé  Quelques  foldats,  avec  iin  petit  hombte  de  ma- 
telots ,  fatigués  peut-âtre  de  leurs*  courfes  ou  ten^ 
tés  par  les  récotnpenfes  qu'ils  efpérâient  do  Vé^ 
laflfuez ,  formèrent  le  deflein  de  prendre  la  fuite 
fur  oh  vaifleau ,  pour  lui  porter  avis  dés  Lettres 
que  la  Colonie  écrivait  au  Roi ,  &  de  tout  ccf 
qu'elle  avait  fait  en  £iveur  de  Cortez.  Ils  furent 
trahis  par  un  de  leurs  complices  y  qui  fervit  même 
à  les  faire  arrêter  au  moment  de  l'exécution  ^ 
fans  qu'ils  puITent  défavouer  leur  projet.  Cortez 
crut  devoir  un  exemple  à  la  fûteté  de  la  Colo^ 
nie.  Il  en  condamna  deux  des  plus  coupables  au 
dernier  fupplice  :  mais  la  hardiefTe  de  ces  mutins 
lui  laida  beaucoup  d'inquiétude  v  c'était  le  reftc 
d'un  feu  qu'il  croyait  avoir  éteint.  Il  conHdérait 
qu  étant  réfolu  de  marcher  vers  le  Mexique  ,  il 
pouvait  (e,trouver  dans  l'occaiion  de  niefurer  fès 
forces  avec  celles  de  Mocézunia  »  &  qu'une  en* 
treprife  de .  cette  nature  y  ne  pouvait  être  tentée 
par  des  troupe»  mécontentes  ou  d'une  fidélité 
fufpeâe.  Il  penfait  à  fubfifter  encore  quelques 
jours  dans  un  canton  qui  lui  était  afTeâionné ,  à 
faire  quelques  expéditions  de  peu  d'iroponance  * 
pour  donner  de  l'occupation  à  'ks  foldats  ,  Se  à 
jetter ,  plus  loin  dans  les  tertes ,  de  nouvelles  Co- 
lonies ,  qui  pud'ent  fe  donner  fa  main  avec  celler 
dcVera  Cruz.  Mois  tous  ces  projets  demandaknK 
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h^zucoujp  d'un|on  &  de  correfpondance  entre  le  i 
Général  &  larmée.  Dans  cette  agitation  ,  ne con-  Cortc»^ 
Alitant  que  Ton  courage  »  il  prit  la  téfplutîon  de 
ie  défaire  de  fa  flotte,  endettant  fes  vaiiTeaux 
en  pièces  ,  pour  forcer  tous  fes  gens  à  la  fidé« 
lité  5  &  les  mettre  dans  la  néceflité  de  vaincre 
ou  de  'mourir  ayec  lut ,  (ans  Compter  Tavan* 
tage  d'augmenter  fes  forces  de4)lus  de  cent  hom- 
mes ^  qui  faifaient  les  fondions  de  pilotes  &  de 
matelots.  Ses  con6dens.>  auxquels  il  communiqua 
ce  deflèin  >  le  fécondèrent  avec  beaucoup  d'habi- 
leté ,  en  difpofant  les  matelots  à  publier  que  les 
navires  s'étaient  entr'ouverts  depuis  le  féjour  qu'ils 
avaient  fait  dans  le  Port  y  &  qu'ils  étaient  mena- 
ces de  couler  à  fond.  Ce  rapport  fut  fuivi  d'un 
ordrepredant  du  Général  pour  faire  mettre.à  terre 
les  voiles ,  les  cordages ,  les  planches  &  tous  les 
ferremens,  dont  il  pouvait  tirer  quelque  utilité» 
On  ne  vit  d'abord ,  dans  cette  précaution  >  que 
le^Fet  d'une  prudence  ordinaire  y  mais  »  aufli-tôc 
.  que  les  vaiffeaux  eurent  été  déchargés ,  uo  autre 
ordre  ,  dont  l'explication  fut  confiée  à  la  plus 
fidelle  partie  de  l'armée  ,  les  fit  tous  échouer ,  à 
rexcq>tion  des  chaloupes  >  qui  furent  réfervées 
pour  la  pêche.  On  <:ompte ,  avec  raifon ,  la  conduite 
&1  exécution  d'un  delTein  fi  hardi  >  entre  les  plus 
grandes  aâions  de  Cortez.     ,. 

Quoique  La  ruine  de  la  flotte  parût  afBiger 
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quelques  foldacs  ,  les  mécontememens  furent 
^""*  éroyftés  par  la  joie  &  les  applaudiflem*ns  du 
plus  grand  nombre.  On  ne  parla  plus  que  du 
voyage  de  Mexico ,  &  Cortèz  affenibla  toutes  fcs 
troupes  i  pour  confirmer  lé  fuccès  de  Ton  entre-^ 
prife  par  fes  promcflcs  &  fes  exhortations.  L*àr- 
inéé  fe  trouva  compofée  de  cinq  cens  hommeà 
de  pied ,  de  quinze  cavaliers  &  de  fix  pièces  d'ar- 
rillerie.  Il  était  refté  dans  là  ville  une  partie  du 
canon,  cinquante  hommes  8c  deux  chevaux»  fous 
la  conduite  d'Efcalante  ,  dont  Cortez  eftimait 
beaucoup  la  prudence  &  la  valeur.  Les  Caciques 
alliés  reçurent  ordre  dé  refpe^er  ce  Gouver- 
neur ,  de  lui  fournir  des  vivres  &  d  employer  un 
grand  nombre  de  leurs  Sujets  aux  fortifications 
de  la  ville  %  moins  par  défiancé  du  coté  des  ha- 
bitanS)  que  fur  les  foupçons  de  quelque  infiilte 
de  la  part  d[u  Gouveriîeur  de  Cuba.  Cortez  n'ac- 
cepta de  leurs  offres  que  deux  cens  Tamènes  ^ 
nom  d*urie  forte  d'ariifans  qui  fervent  au  tranf- 
port  du  bagage ,  &  quatre  cens  hommes  de  guerre , 
entre  lefquels  on  en  comptait  cinquante  de  la 
principale  Nbblèfle  du  pays  :  c'étaient  autant  d'o- 
tages pour  là  garnifon  deVera-Cfuz  V  &  pour  un 
jeune  Efpagnol  qu'il  avait  laîflTé  au  Cacique  de 
^ampoalâ  j  datis  la  vue  de  lui  faite  apprendre  exac- 
tement la  langue  dii  Mexique. 

Il  donna  au(&-tôc  fei  ordres  pour  la  marche  : 

les 
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les  Efpagools  Gompoferent  lavant-garde  »  &  les 
Américjsiins  fuivirenc  à  peu  de  diftance ,  fous  le  com-    Coneài , 
mandement  de  Manégi ,  Teuche  &  Tamelli  >  crois 
des  plus  braves  Caciques  de  la  Montagne. 

On  partit  le  i6  d' Août, Jaiapai  SocotfùmaSs. 
iechucla  j  furent  les  premiers  lieux  qui  sofFrircftÇ> 
iîicceffiveflient.  La  beauté  du  chemin  &  la  difpofir 
lion  des  peuples  ^  qui  étaient  du  nombre  dets  Al  liés  ^ 
firent  trouver  peu  de  difEcukés  dans  cette  routei^ 
Mais  au-delà  de  ces  bourgs  ,  pendant  trois  joues 
qu'on  mit  à  tràverfer  les  montagnes  ^  on  ne  trou« 
va  que  des  fentiers  étroits  &  bordés  de  prédpH 
ces,  où  lartillerie  ne  put  paiTcr  qu'à  force  de 
bras.  Le  froid  y  était  cUifant  &; Jes)  pluies,  coiiti-^ 
nùelles.  Les  foldats^  obligés  dé  paflèr  le5.ouitft 
fans  autre  couvetturé  que  leurs  armes  Se  fôUveoè 
predés  par  la  faim ,  y  firent  le  pi:ej:âier  èfTai  deis^ 
fatigues  quiJes  attendâionti  £n.  arrivant  aM  Coîu-^ 
met  de  la  montagne  ,  ils  y  trouvèrent  un  Templci^ 
&  quantité  de  bois  ,  qui  ne  leur  cachèrent  p«9 
long-temps  la  vue  de  h  plaine  2  c'était  lentréô 
d'une  Province  ;  nommée  ZocQthla  ^  fort  grandcb    . 
ât  fort  peuplée ,  dont  les  premières,  habitations, 
leuc  offrirent  bientôt  affez  de  commodités  polifi: 
leur  faire  oublier  leurs  trdvaux.  Cortez  ^  appre-^^ 
nant  que  le  Cacique  faifait  fa  demeure  dans  une ^^ 
Ville  du  même  nom  ^peu  éloignée  de  la  montai; 
goe  ,  Tioforma  de  fon  arrivée  &  d^  fes  deflein?|: 
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par  deux  Àmcncatns  qui  lui  furent  envoyés  avec 
*^*^*  une  réportfe  civile.  Bientôt  on  eut  la  vue  d  une 
Ville  «magnifique  ,  qui  s  étendait  dans  une  grande 
vallée,  &  dont  le€  édifices  tiraient  'beaucoup  d'é- 
clat de  leur  blanc^faeur.  Elle  e«  reçut  le  nom  de 
Cqpel-BlûneQ. 

Le  Cacique  vint  au-devant  des  étrangers  avec 
un  nonlbreux  cortège  ^  niais  ,  au  -  travers  de  ks 
pNe>Utefle6  )  on  CFfic  diâiinguèr  que  cette  démarche 
était  jforcée.  Cortezn'aftçâa  pas  moins  de  le  cece-> 
Tbir  avec  un  mélange  de  douceur^  Se  de  majeftév 
ft  >  s'iniaginant  que  les  marques  de  chagrm  qu'il 
découvrait  fur  Ton  vi&ge ,  pouvaient  venir  de  Tes 
refTentimens  c(»itre  ^Motézuma  ,  \\\  crut  lui  don- 
tiét  occa^on  de  stexptiquer^  en  lui  demandant  s'il 
éiait  Sîijet  de  l'Empereur  du  Mexique.  L'Amé- 
ficiiin  répondit  brufquement  :  «  £ft4l  quelqu'un 
9  fur  la  terre  ,  qui  ne  foit  efclave  ou  vaSal  de 
*  Motézuma  ?  »  Un  ton  fi  fier  révolta  Cortez ,  Juf- 
^u^  lui  faire  répliquer ,  avec  un  fourîre  dédai-> 
gneux  -,  oc  Qu'on'  connaiflsôt  fort  peu  le^  monde  à 
.    d^Zocorbla,  puisque  les  Espagnols  étaient  fb)ers> 
dftd'un  Empereur  fi  piiidant ,  qu'il  compgit^  entre 
9$  Tes  vaJKaûx  ,  ptufiéurs  Prjnces  plus  graindi^  que 
i^Mo^unfia.  •    Lé  Cadque  prit  un   ton    plus 
sB^graves  oc  Motézuma,  dk-'il,  était  le  plus  grand 
1»  Prince  que  les  Américains  connurent  daîns  le« 
«lerres  qu  tk  babiiaiecK  ^^^erfotme  ne  pouvak  rc-; 
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m  tenir  dans  ùl  mémoire  le  noiiibre  des  Provinces 
V  qui  lui  étaient  faumifes*  Il  tenait  fa  Cour  dans  Co««»» 
»  une  Ville  iiiacceflible  ,  fondée  au  milieu  de 
t»  l'eau  )  entourée  de  lacs ,  &  dans  laquelle  oi^ 
9»  n'entrait  que  par  des  chauflëes  ou  des  digues , 
»  coupées  d  une  fuite  de  poms-levis  ,  dont  les  ^ 
a>  ouvertures  fervaient  à  la  communication  des 
»eaux.  9>  Il  exagéra  les  immientes  richeiïes  de 
l'Ëmpeiiieut ,  la  force  de  Tes  armes ,  &  fufr-cout  le 
malheujc  de  ceux  qui  lui  refufaient  leur  foumif^ 
£on ,  donc  le  fort  jetait  de  fervir  de  viâimes  dan$ 
fes  facri(ices*  «  Tous  les  ans  )  plus  de  vingt  mille 
9»  de  Tes  ennemis  pu  de  Tes  fu)ets  rebeller ,  étasetit 
»  immolés  fur  les  autels  de  fes  Dieux.» 

Gortez  n'entreprit  point  de  rabaiffer  ce  qu'il 
venait  d'entendre  -,  mais  feignant ,  au  contraire^ 
àc  ne  pas  .ignorer  les  grandeurs  de  Motézuma, 
il  répondit,  que  s'il  l'avait  cru  moins  puillant  »  i} 
ne  feroit  pas  venu  de  Texitrémité  du  monde  pour 
luio&ir  l'amicié  d'un  Monarque  encore  plus  grand 
que  lui  )  qu'il  venait,  avec  de;$  intendons  pacifi- 
ques >  &  que  s'il  était  armé ,  c'était  uniquemeac 
liour  doQner  plus  de  poids  &  .d'autorité  à  fo(i 
Ao^flàdes  mais  qu'il  voulait  liiien  informer  Mo- 
«Szuma  &  tous  les  Caciques  de  fou  Empire ,  qu'il 
jdellcait  la  paix  iàns  craindre  la  guerre  \  que  le 
moindre  dp  fes  foldais  était  capable  de  dépure 
Mtkc  %tmie  de  Mexicain;  i  qu'il,  ne  tirait  ]3xn9is 
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J'épée  s'il  n'était  attaqué  ;  mais  qu'aufli-tôt  qu'il 
'Cortc2.  1  avait  tirée  >  il  mettait  à  feu  &  à  (âng  tout  ce 
gui  fe  préfentait  devant  lui  j  que  la  nature  pro** 
duifaxt  des  monftres  en  (à  faveur  y  8c  que  le  Ciel 
lui  prêtait  Tes  foudres ,  parce  qu'étant  fous  la  pto« 
teétion  d'un  Dieu  terrible  ,  dont  il  fouténait  la 
caufe ,  il  en  voulait  particulièrement  aux  fàu^Tes 
Divinités  qu'on  adorait  au  Mexique  ^  &  à  ces 
mêmes  facrifices  de  fang  humain  ,  dont  Moté- 
zuma  prétendait  tirer  fa  gloire.  Enfuite  ne  pen« 
fant  pas  moins  ^  ralTurer  Tes  gens  coittre  de  vaines 
frayeurs  ,  qu'à  réprimer  l'orgueil  du  Cacique  : 
oc  Mes  amis,  leur  dit-il  ,  en  fe  levant  fièrement 
3fï  &  fe  tournant  vers  eux ,  voilà  ce  que  nous 
»  cherchons  ,  de  grands  périls  &  de  grandes  ri-. 
•>  chcfles.  » 

Sa  conduite  eut  tant  de  fuccès ,  que ,  pendant 
cinq  jours  qu'il  pafTa  dans  Zocotbla ,  il  ne  reçut 
que  des  marques  extraordinaires  de  la  confidéra- 
tion  du  Cacique.  Cependant  il  rejetta  le  confeil 
de  ce  Seigneur ,  qui  lui  propofait  de  prendre  fa 
route  par  la  Province  de  Cholula ,  fous  prétexte 
que  les  habitans ,  moins  portés  à  la  guerre  qu'au 
commerce  ,  n'apporteraient  pas  d'obftacles  à 
fon  paflage.  Il  ^aima  mieux  s'en  rapporter  aux 
Zampoalans ,  fes  alliés  >  qui  le  preflereht  de  pren- 
dre par  la  Province  de  Tlafcala  ,  où  les  peuple» 
fraient ,  à  la  vérité^  plus  guerriers  Sç  plus  fera? 
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tes  >  mais  unis  par  d'anciens  traités  avec  les  Zam«  m 
poalans  &  les  Totonagues.  Après  s'être  arrêté  à  Portez, 
cette  réfobtion ,  il  prit  le  chemin  de  Tiafcala  y. 
dont  les  frontières  touchaient  à  celles  de  Zoco-> 
thla.  Sa  marche  fut  tranquille  pendant  les  pre-* 
xniers  jours  >  mais  »  en  fortant  du  pays  qu'il 
avait  traverfé,  il  entendit  quelque  bruit  de  guerre  > 
&  bientôt  il  apprit  que  la  nouvelle  Province  où 
il  était  entré ,  avait  pris  les  armes  >  fans  que  les 
coureurs  dont  il  fe  faifait  précéder  j,  puflent  Tin^ 
former  encore  de  la  caufe  de  ce  inouvement.  Il 
s'arrêta  pour  fe  donner  le  temps  de  prendre  des 
informations.. 

Tiafcala  était  alors  une  Province  extrêmement 
peuplée ,  à  laquelle  on  donnait  environ  cinquante 
lieues  de  circuit.  Son  terrain  eft  inégal  ^  &  s'élève 
de  toutes  parts  en  collines  >  qui  femblent  naître 
de  cette  grande  chaîne  de  montagnes ,  qu'on  a 
nommée  depuis  la  Grande -Cordelière»  Les  bour- 
gades occupaient  le  haut  dei  ces  collines ,  pat 
une  ancienne  politique  des  habitans ,  qui  trou- 
vaienc  dans  cette  (ituation  le  double  avantage  de. 
fe  mettre  à  couvert  de  leurs  ennemis  j^&  delaiffec 
leurs  plaines  libres  pour  la  culture.  Dans  l'origine  » 
ils  avaient  été  gouvernés  par  des  Rois  -,  mais  une 
guerre  civile  leur  ayant  fait  perdre  le  goût  de 
la  foumiflion ,  ils  avaient  fecoué  le  JŒJg  de  la. 
Royauté,  pour  former  uneefpccede  République.^, 
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dans  laquelle  ils  Te  maintenaient  depuis  plu(ieurs 
Cattcz.  fiécles.  Leùn  bourgades  étoient  partagéies  en  can- 
tons ,  dont  chacun  nommait  quelques  Députés^ 
qui  attatent  réfider  dans  la  Capixafe  ,  nommée 
Tlafcda  ,  comme  la  Province ,  &  ces  Dépurés 
formarent  le  Corps  d*Un  Sénat ,  dotit  toute  là  Na- 
tion reconnaiffait  lautorité.  Cet  exemple  du  Gou- 
vernent Ariftocratîque,  eft  affez  remarquable  dans 
tn  monde  encore  à  demi-fauvage.  Les  TIafcatans 
s*étant  toujours  défendus  contre  la  puiflâmce  des 
Empereurs  du  Mexique  ,  (e  trouvaient  alors  au 
plus  haut  point  de  kur  gloire.,  parce  que  tes  tyran- 
nies de  Motézuma  avaient  augmenté  le  nombre 
de  leurs  Alliés ,  &  que  depuis  peu  ils  s'éraienr  li- 
gués pour  leur  fârcté  commune  avec  les  Otomies^ 
peuples  fort  barbares,  mais  dune  grande  réputa-' 
tion  à  la  guerre ,  où  hi  férocité  leur  tesnair  lieu  de 
Valeur. 

"  Cortez,  informé  de  toutes  ces  drconftance^  » 
crut  devoir  garder  quelques  ménag^mens  avec 
une  République  fi  puiflTante,  &  ne  rien  itnitt 
fans  avoir  fait  preffentir  les  difpofitions  du  Sénar. 
Il  chargea  de  cette  commiffion  quatre  de  k^ 
Zampoalans  les  plus  diftinguéij  par  leur  nobleffe 
&  leur  habileté.  Marina  prit  foin  de  les  inftruîre  , 
jùfqu'à  compofer  avec  eux  le  difcours  qû'Hs  de- 
vîiient  faiqp  au  Sénat ,  &  qu'ils  apprirent  par  coeur. 
Ks  partirent  avec  toutes  les  marques  de  hrur  rfi- 
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ginîté.  Citaient  une  mante  de  cotoo.,  bor<lée.d  une* 
frange  treflce  avec  des  nœuds  ,  une  flèche  for*  Cortex' 
large»  qu'ils  devaient  portée  dans  la  niam  droke^ 
les  plumes  en  haut ,  &  fur  le  bras  gauche  une: 
grande  coquille  en  forme  de  bouclien.  Oa  jugeais 
du  motif  de  Tambaflade  par  la  couleur  des  pb*-- 
mes.  de  la  flèche  :  les  rouges  annonçaient  I» 
guerre,  8c  les  blanches  mar^uaiept  la  paix»  Ces: 
caraâeres^Êùfaient  connaître  &  refpeéber  les  Anu 
balCadeurs  Zampoalans  dans  leur  route  *>  mab  ils- 
ne  pouvaient  s<  écarter  des  grands  chemins ,  faiit: 
perdre  le  dfeott  defranchife  :  Loix  iâcrées  auxquel-^ 
les  ils  donnaient  >  dans  leur  langue  »  des.  noms  qp»^ 
revenaient  à  celui  de  droit  des  gens,  &  de  foi- 
publique. 

Le&  quatre  Zampoalatis  fe  rendirent  à  Tlafcala^: 
&  furent  conduits  civilement  dans:  un  lieu  deftin^- 
au  logement  des.  Ambailadeurs.  Dès  le  jour  fui^ 
vam ,  ils  furentintroduits  dans^IaiàKe  du  Gonfeil^ 
ils  fe  mirent  à  genoux ,  les  yeux  baiflés  x  pour 
anendre  la  permiffion  es  parler.  Alors  le  plus^^ 
ancien  des  Sénareursi  loir  ayant  dl^mandé  le  fu jet 
de  leur  amba^de ,  ils  s  aflirem  fur  leurs  jambes  j 
&  celui  que  Cortex  avait  choi(i  pourTOrateur 
prononça  lec  difcours  dont  on  avait  chargé  £f 
nacmoire  :  il  mérite  d'être  rapporté.  «  Noble  Ré<^ 
n  publique ,  braves  8t  puiflans  peuples ,  le  Cacique'^ 
9  de  Zampoal»  &  les  Caciques  de  la  Montagne^ 
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»  vos  amis  &  vos  alliés»  tous  iâluent.  Après  voui 
ÇiQXttjfi.     savoir  fouhaitc  une  récolte  abondante  &  la  mort 
m  de  vois  ennemis  ,  ils  vous  font  favotr  qu  iis  ont» 
»vu  arriver  dans  leur,  pays,  du  côté  de  TOrient, 
vdes  hommes  extraordinaires  »  qui  femblent  être 
i» des  Dieux;  qui  ont  pafK  ia  mer  fur  de  grands 
»  palais,  &  qui, portent  dans,  leurs  mains  ie  ten-r 
'   «nerre  &  la  foudrS»  armes  dont  le  Ciel  s'eft 
atréfervc  Fufage.  Ils  fe  difenc  les  Miniftres  d'un 
«Dieu  fupérieur  aux  nôtres,  qui  ne  peut  foufirir 
»la  tyrannie  ni  les  factifices  du  fàng  des  hommes  v 
»bur  Capitaine  eft  Ambafiadeur  d'un  Prince  très- 
fl»  puîfiant  >  qui  étant  poufié  par  le  devoir  de  h 
a  Rehgion ,  veut  remédier  aux^  abus  qui  regnent 
s>  parmi  nous  >  &  aux  violences  de  Motézuma^ 
9^  Cer  homme ,  après  nous  avoir  délivrés  de  Fop- 
»  preiCon  qui  nous  accablait ,  fe  trouve  obligé 
»  de  fuivre  le  chemin  4e  Mexico  par  les  terres 
9) de  votre  Etat,  &  foubaice  de  .fa voir  en  quoi 
■%  ce  Tyran  vous  a  offcnfés  pour  prendre  la  défenfe 
S)  de  votre  droit  comme  du  fien,  &  h  mettre  entre 
seules  motifs  de  fôn  voyage.  La  connaiflTance  que 
S)  nous  avons  de  (ts  intentions ,  &  l'expérience 
o.que  nous  avons  Êiitede  (st  bonté,  nous  ont  porté 
mi  \e  prévenir  pour  vous  exhorter,. de  la  part 
A  de  nos  Caciques,  à  recevoir.ces  Etrangers  comme 
fables  bienfaiteurs  Se  les  amis  de  vos  Alliés,  &  nou& 
m  YQU8  déclarons  4  dç  la  part  dQ  leur  Çapiwinç^ 
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»  qu*il  vient  avec  un  cfprit  de  paîx ,  &  qu'il 
%»ne  demande  que  la  liberté  du  paffage  fur  vos. 
s»  terres.  Soyez  perfuadés  qu'il  ne  defire  que  votre 
m  avantage  ,  que  Ces  armes  font  les  inftrumens  de 
B>  la  juftice  &  de  la  raifon  >  qu  elles  foutiennent 
m  la  caufe  du  Ciel  -,  que  ce^x  qiii  les  portent 
«recherchent  la  paix  &  la  douceur,  oaturelle'- 
■»ment  &  par  inclination,  Se  n'emploient  la  ri«- 
■>  gueur  que  contre  ceux  qui  les  attaquent  ou  qui 
«les  ofTenfent  par  leurs  crimes.  9 

Les  délibérations  durèrent  quelques  momens. 
Enfuite  un  Sénateur  répondit,  au  nom  de  lafTem* 
blée,  qu'elle  recevait  avec  reconnaiflance  la  pro- 
pofition  des  T^ampoalans  Se  des  Totônagues ,  dont 
elle  eftimait  Tatliance  y  mais  qu'elle  avait  befoin 
de  quelques  jours  pour  délibérer  fur  une  afifaire 
de  cette  importance.  Les  AmbaflTadeurs  fe  reti-^ 
rerent.  On  ferma  les  portes  de  la  falle.  Dans  un 
fort  long  confeilj  Magifcatzin ,  vieillard  refpedé 
de  toute  la  Nation ,  fit  prévaloir  d'abord  le  goût 
de  la  paix,  par  cette  feule  raifon,  que  les  Etran- 
gers paraiffaient  envoyés  du  Ciel ,  &  que  j  ne 
demandant  que  la  liberté  du  pafTage,  ils  avaient 
pour  eux  la  raifon  &  la  volonté  des  Dieux.  Mais 
le  Général  des  Armées  ,  nommé  Xicotencal  ^ 
jeune- homme  plein  de  courage  &  de  feu,  repté- 
fenta.  fi  vivement  le  danger  qu'il  y  avait  pour  la 
Religion  Sç  pour  l'Etat ,  à  recevoir  des  inconnu^ 
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■■  ■■!_  dont  on  ignorait  les  intencfanns:^  qn'ii  excita  tout 

^^jon^^-  îe, monde  à  la  guerre.  Cependant  un  tcoifien» 
Sénateur,  nommé  TémiloticaL j  cnxmt  une  opi^ 
nion  plus  modérée  y  qui  femèlait  concilier  les 
deux  autres»  ou  du  moins  qui  fevodfait  le  parti 
de  la  guerre  (ans  èftt  ht  pouvoû  dis  revenir  à  k 
paix.  Cécaie  de  faire  partir  fiiir*Se<-cbamp  Xîco« 
tencal ,  avec  les  troupes  qui  étaîenr  prêtes  à  anar» 
cher ,  pour  mettre  à  Tépreuvc  ces  inconnus  qu'on 
'  faifait  pader  p^inr  âc^  EMeux.  S'ils  éraienr  bcirti» 
tîans  leur  praiiiere  rencontre  ,  leur  ruine  fisii/âit 
évanouir  routes  fe?  craintes ,  &  fe  Nation  demeu*- 
rait  gloricufe  &  tranquille.  Si  la  vidoire  fc  décla- 
rait pouf  eux ,  on  aurait  une  voie  toujours  ouverte 
pour  traiter,  en  re/ettant  cette  i*i4»lte  for  la  féro- 
cité de»  Oonmes,  dont  on  fe  pkindtaîi  de  n*avoir 
pu  réprîtner  Temportement.  Cette  propofitioii 
ajam  réuni  tous  les  fofeage»,  on  trouva  le  moyen 
damufer  les  Ambafladeurs  par  des  facrifices  St 
des  fêtes,  fous  prétexte  de  confulter  les  idofes, 
&  Xicotencal  fe  mit  fecrètement  eii  campagne 
avec  tomes  les  troupes  qu'il  put  raffembler. 

Cortex ,  qui  vit  pafler  huit  Jours  fens  recevotr 
«ucune  information  de  fes  Députés ,  commençaic 
à  fe  livrer  aux  fôupçéns.  Les  Zampoalans  lut  cou* 
(eillerent  de  continuer  fa  marche  ,  &  d^  s'ap- 
procher de  Tlafcala,  pour  obferver  du  moins  la 
conduite  d'une  Nation  doiK  ils  commençaient 
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èux-mchies  ï  fr  défier.  S'il  nç  pouvait  éviter  la 
guerre ,  il  était  réfoki  <f  ôter  à  fes  ennemis  le  temps  Cortcsu 
de  s'y  préparer  y  &  de  les  attaquer  dans  leur  Ville 
même,  avant  qu*îls  euffent  aflemblé  toutes  leurs 
forces.  Il  leva  auffi*tôt  fon  camp  avec  toutes  les 
J)récautions  que  la  prudence  exigeait  dans  un  payç 
fufpeâ:.  Sa  marche  fut  libre,  pendant  quelques 
lieues,  entre  deux  rtlontagnes,  féparécs  par  une 
vallée  fort  agréable.  Mais  il  fut  furpris  de  fe  vok 
tout^d'un-coup  arrêté  par  une  muraille  fort  haute*» 
qui ,  prenant  d'une  montagne  i  l'autre ,  fcrmiaft 
entièrement  le  chemin.  Cet  ouvrage  j  dont  il 
admira  la  force,  était  de  pierre  de  taille  liée  avec 
une  efpèce  de  ciment.  Son'épaifleur  était  d*en^ 
viron  trente  pieds ,  (a  hauteur  de  neuf.  Il  fe  ter- 
minait en  parapet ,  comme  dans  les  forrificarions 
de  FEurope.  L'entrée  en  était  oblique  &  fort 
étroite ,  entre  deux  autres  murs  qui  avançaient 
Turt  fijr  l'autre;  On  apprit  des  Zocothkrns  que  * 
cette  efpèc«  de  rempart  faifett  la  féparation  dfe 
leur  Province  &  de  celle  de  Tlafcala ,  qui  Tavaît 
fait  élever  pour  fa  défenfe,  depuis  quelle  s'était 
formée  en  Républiqtie.  Cortez  regarda  comme 
tm  bonheur  qtre  fes  ennemis  n^euffenf  pas  fongé 
i  lui  difputer  ce  paffage ,  foit  que  le  temps  leur 
eût  manqué  pour  s'y  rendre ,  foit  que  fe  fiant  h 
Ifeur  nombre  ils  euffent  réfolu  de  tenir  la  campagne 
pour  employer  Hbremcnt  toutes  leurs  troupes.  Lég 
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Espagnols  paderent  (ans  obftacle^  &,  s'étant  arrêta 
Cortez«  pour  rétablir  leurs  baraillons,  ils  savanaerenc  en 
bon  ordre  dans  un  terrain  plus,  étendu  »  oà  ils 
découvrirent^  bientôt  les  panaches  de  vingt  ou 
trente  Américains.  Cortez  détacha  quelques  cavar 
liers  pour  les  inviter  à  s'approcher  par  des  cris 
&  des  fîgnes  de  paix.  Dans  le  même  inftaht,  on 
apperçut  une  féconde  troupe,  qui  s*étant  jointe 
è  l'autre ,  tint  ferme  avec  une  apparence  aflèz 
guerrière.  Les  cavaliers  ,  n'en  ayant  pas  moins 
continué  de  s'avancer,  fe  virent  auffi-tôt  couverts 
d'une  nuée  de  flèches  qui  leur  bleffercnt  deux 
hommes  &  cinq  chevaux.  Un  gros  de  cinq  mille 
hommes,  qui  s'étaient  embufqués  à  peu  de  dif- 
tance,  fe  découvrit  alors,  &  vint  aafecours  des 
premiers.  L'infanterie  Efpagnolc  arrivait  de  l'autre 
coté.  Elle  fe  mit  en  bataille  pour  foutenir  l'effort 
des  ennemis  ^  qui  venaient  à  la  charge  avec  une 
*  extrême  ardeur.  Mais,  au  premier  bruit  de  l'ar- 
tillerie,  qui  en  fi&  tomber  un  grand , nombre ,  ils 
tournèrent  le  dos  5  &  les  Efpagnôls,  profitant  de 
leur  défordre,  les  prefferent  avec  tant  de  vigueur, 
qu'ils  leur  firent  prendre  ouvertement  la  fuites 
'On  trouva  foixatKe  morts  fur  le  champ  de  bataille  > 
&  quelques  blçffes  qui  demeurèrent  prilbnniers. 
.Cortesi,  arrêté  par  la  fin  du  |pur,  fit  paffer  la  nuii 
À  fes  foldats  dans  quelques  maifons  voifineS:i  o4 
ils.  trouYçrem  de  vivres  &  des  lafraîchllfemenSi 
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Après  la  retraite,  des  Américains  ^  on  vit  arriver  _  ■  "  i 
deux  des  Ambafladeuf s  Zarapoalans ,  accompagnés  <îortcz. 
de  quelques  Députés  de  la  République ,  qui  firent 
des  excufes  à  Cortez  de  la  témérité  que  les  Oto» 
luies  avaient  eue  de  les  attaquer.  Us  s'emportèrent 
vivement  contre  cette  Nation  j  &,  laccufant  de 
ne  connaître  aucun  frein  >  ils  ajouteret^t  que  le 
Sénat  fe  réjouilTait  qu'elle  eût  été  punie  par  la 
perte  d'un  grand  nombre  de  fes  Chefs ,  qui  avaient 
été  tués  dans  le  combat.  Ils  ofFrirenr,  au  nom 
tles  Sénateurs,  de  payer  en  or  le  dommage  qu'elle 
avait  pu  caufer  aux  Efpagnols  ^  mais,  ne  s'expli- 
quant  pas  avec  plus  de  clarté  fur  les  difpofitions 
de  la  République,  ils  fe  retirèrent  après  avoir 
fini  leur  compliment. 

Cortez  ne  balança  point  à  continuer  fa  marche. 
Il  rencontra  fes  deux  autres  Ambaflfadeurs  »  qui» 
dans  la  crainte  qui  leur  redait  encore,  à  peine 
avaient  la  force  de  refpirer.  Ils  fe  jctterent  à 
terre  -,  ils  embraflcrenc  ks  pieds.  Les  perfides 
Tlafcalans,  lui  dirent- ils ,  violant  le  droit  facrc 
des  ambadàdes^  les  avaient  chargés  déchaînes  pour 
les  facrifier  au  Dieu  de  la  viâoire  *,  mais,  ayant 
trouvé  le  moyen  de  fe  détacher  mutuellement, 
ils  s'étaient  échappés  pendant  la  nuit.  Ils  avaient 
entendu  dire  que  leur  defTein  était  de  facrifier 
tous  les  Efpagnols.  Il  paraît  que  le  mauvais  fuccès 
lie  leur  première  iittaque  ne  les  avait  pas  abattui^ 
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&  c'cft  une  preuve  que  ces  peuples  étaient  naru-*^ 
®"*'*    rcllement  braves.  Ce  récit  ne  laifla  plus  de  doutç 
-^  k  Cortez)  que  la  République  de  Tlafcaia  ne  fûc 
0uverten>ent  déclarée  contre  Um,  Il  en  eut  d  autres 
preuvres  un  quart  de  lieue  plus  loin ,  dans  ua 
étroit  fort  diâicile,  que  (on  {eul  courage  lui  fie 
faeureufecneot  traverfer   au    milieu   dune  foule 
d'ennemis*  Ce  n'était  plus  la  fortune  qu'il  propo*- 
iàft  pour  n3cmf  à  fes  foldats  *,  il  les  eâchoitait  à 
combattre  pour  leur  vie ,  &  les  Zampoalans  mêmes, 
^eSk^tyés  de  :1a  grandeur  du  périU  itirent  fecrète** 
4nent  à  Marina  que  la  perte  de  l'armée  loue  paraifr 
£iit  inévitable.  Elle  leur  répondit ,  d'un  air  infpiréj» 
^e  le  Dieu  des  Chrétiens  avait  une  particulière 
aSedion  pour  les  Caftillansi  &  qu'il  les  (âuveraïc 
jde  ce  danger.  Cette  réponfe  fit  une  é^le  impref* 
$iim  ùx  les  foldars  de  Cortez  &  fiir  leurs  Alliés* 
Ils  ie  crurent  rous  fous  la  proteûion  déclarée  dy 
Oeljj  &,  s'Àant  dégagés  du  détroit  dont  on  leur 
a^vait  difpucé  le  paflage  ,  ils  arrivecent  dans  la 
ftlaine«  où  s  er^agea  bientôt  une  aiflion  générale , 
qui  xlait  erre  regardée  comme  la  plus  imporxaneç 
des  sriâoires  de  Cortes ,  pukfqu'elle  iêrvit  à  lu^ 
oiivxir  1  entcée  du  Mexique. 

On  découvrit ,  d'une  hauteur  qui  dominait  itif 
ia  pbine,  une  multitude  que  piixiîeurs  Ecrivains 
oat  fait  monter  à  ^juaranœ  inûlle  hommef^  Ce^ 
troupes  ^aienr  compofées  de  diverfes  Naiions^ 
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diÛinguées  par  les  couleurs  de  leurs  enfeignes  & m 

de  leurs  plumes»  La  NoblelTe  de  Tlafcaia  tenaic 
le  premier  rang  aurour  de  Xicotencai ,  qui  avaic 
le.  commandemenr  »  général ,  &  rous  les  Caciques 
auxiliaires  éraienr  à  la  cérede  leurs  propres  croupes. 
Comme  le  rerrain  érair  inégal  &  rude ,  fui- roue 
pour  les  chevaux  •>  on  eur  d  abord  beauco^  de. 
peine  à  fe  même  .en  baraille.  Il  fallut  faire  du  haut 
en  bas  une  :décjur.ge  de  toute  l'artillerie ,  pour 
écarter  quelques  bataillons  >  qui  femblaient  avoir 
entrepris  de  diiputer  la  de(cente.  Mais  aufli-tôt 
que  les  cavaliers  fipagnols  eurent  trouvé  le  ter- 
rain plus  commode ,  &  qu'une  partie  de  l'infan- 
terie eur  mis  le  pied  dans  la  plaine,  on  gagna 
bientôt  allez  de  champ  pour  mettre  le  canon  en 
batterie.  Le  gros  des  ennemis  avait  eu  le  temps 
4e  s'avancer  à  la  portée  du  moufquet.  Us  ne  com- 
battirent encore  que  par  des  cris  Se  des  menaces. 
Cprtez  fit  Êsiire  un  mouvement  à  Ton  armée  pour 
\ç$  charger.  Mais  ils  fe  rerirerent  alors  par  une 
çTpèce  d^  fuite,  qui  n'était  en  efiet  qu'une  rufe 
pQUr  faire  avancer  Ips  Efpagnols ,  &  pour  trouver 
Ip  moyen  de  les  envelopper.  On  ne  fur  .ps  long- 
temps k  le  reconnaître.  A  peine  eût- on  quitté  la 
hauteur ,  qu'on  iaiflait  à  dos  3^  par  laquelle  on 
9?ffAt  efpéré  de  derpeurar^uvert^  qu'une  parde 
de  l'armée  ei^n^pie  s'ouvirix  eu  deux  ailes ,  & 
s'^tendMt  4f s  dPW  Ç9^  >  eoferma  Cortex  & 
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'  '  tous  fes  gens  dans  un  grand  cercle.  L'autre  pat-* 

Cortcar      jj^^  s'étatit  avancée  avec  la  même  diligence,  doU-» 

bla  les  rangs  de  cette  enceinte  j  c]ui  commençai 

àuffi-tôt  à  fe  reflerrer.  Le  péril  parut  fi  preflant^ 

<jue  Cortez  fongeant  à  fe  défendre,  avant  que 

d'acraûuer,  prit  le  patti  de  donner  quatre  faces  à 

fe  troupe.  L  air  déjà  troublé  par  d'effroyables  cris 

fut  alors  obfcurci  par  une  nuée  de  flèches,  de 

dards  &  de  pierres.  Mais  les  Américains  j  remar^ 

quant  que  ces  armes  fai(àient  peu  d'effets,  fe  dit 

poferent  à  faire  ufage  de  leurs  épées  8c  de  leurs 

maffues.  Cottez  attendait  ce  moitient  pour  feirtf 

jbuer   l'artillerie  ,  qui  en  fit  un  grand  carnage* 

les  arquebufes  ne  cauferent  pas  moins  de  délbrdrô 

dans  leurs  rangs.  Comme  leur  point  d'honneut 

était  de  dérober  la  connaifiànce  du  nombre  de 

leurs  morts  8c  de  leurs  bleflés,  ce  foin,  qui  ne 

cefiait  pas  de  les  occuper,  contribua  beaucoup  i 

les  jetter  dans  la  conftifion.  Cortez  n'âFvait  penfé 

Jufqu'alors  qu'à  courir ,  avec  fes  cavaliers  5  aux 

endroits  ^û  le  péril  était  preflanr  pour  rompre  9 

à  coups  cre  iâjires,  8c  difliper  ceux  qui  s'appro^ 

éhaient  le  plus.  Mais>  reconnai(Fant  leur  trouble ^ 

ri  réfolut  de  faifir  ice  moment  pour-  les  charger  ^ 

dans  Tefpérance  de  s'ouvrir  un   paflage   &  de 

prendre   quelque   pofte   où   toutes  les   troupes 

puflènt  combattre  de  front.  H  communiqua  fort 

dcdein  à  fes  OfEciers*  Les  caVaUers^  furem  placés^ 

fut 
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fur  les  ailes  -,  &,  tout-d  un-coup,  invoquant  faint  ^-i—^ 
Pierre  à  haure  voix ,  le  bataillon  Efpagnol  s'avança  Cortca. 
contre  les  Tlafcalans.  Ils  foutinrcnt  affez  vigou- 
reufement  le  premier  effort  *,  imais  la  furie  des 
chevaux ,  qu'ils  prenaient  toujours  pour  des  êtres 
furnaturels  ,  leur  caufa  tant  de  frayeur  ,  qu'ils 
s'ouvrirent  enfin  avec  toutes  les  marques  d'une 
aft'reufe  conftcrnation,  JDans  le  temps  qu'ils  ft 
heurtaient  entr'eux ,  &  que ,  fe  rcnvcrfanr  les  uns 
fur  les  autres ,  ils  fe  faifaient  plus  de  mal  qu'ils 
n'en  voulaient  éviter  ,  il  arriva  un  incident  qui 
ranima  leur  courage,  &  qui  faillit  d'entraîner  la 
rui»e  des  Efpagnols.  Un  cavalier ,  noramji  Pierre 
àeMoron,  qui  montait  un  cheval  très-léger ,  mais 
peu  docile,  s'engajgea  lî  loin  dans  la  mclée,  que 
pluGeurs  Officiers  Tlafcalans ,  qui  s'étaient  ralliés  > 
&  qui  le  virent  féparé  de  fes  compagnons^,  ^atta- 
quèrent de  concert*  Les  uns  faifirent  fa  lance  & 
les  renés  de  la  bride ,  tandis  que  les  antres  per- 
cèrent le  cheval  de  tant  de  coups,  qu'il  tomba 
mort  au  milieu  d'eux.  Audi  -  tôt  ils  lui  coupèrent 
la  tête,  &  rélevant  au  bout  d'une  lance,  ils  exhor- 
lerent  les  plus  timides  à  redoutée  ^i>oins  des  nwnf- 
très  qui  ne  réliftaient  pas  à  la  pointe  de  leurs 
armes.  Moron  reçut  plufieurs  bleffures,  &  demeura 
quelques  momens  prifonnier  \  mais  il  fut  fecouru 
par  d'autres  cavaliers,  qui  l'enlevèrent  à  fes  vain- 
queurs. Cependant  une  partie  des  Tlafcalans  ^ 
Tome  X.  Z 
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5  encouragée  par  la  mort  du  monftre  >  repric  fe» 
Coiccz.  rangs  &  parut  fediTpofer  au  combat.  Mais,  lorfque 
les  Efpagnols  fe  croyaient  menacés  d'une  nouvelle 
attaque  »  ils  furent  furpris  de  voir  fuccéder  tout* 
d'un-coup  un  profond  filence  aux  cris  des  enne- 
mis ,  &  de  ne  plus  entendre  que  le  bruit  de  leurs 
timbales  &  de  leurs  cors.  C'était  la  retraite  qu'ils 
fonnaient  à  leur  manière.  Un  mouvement  qu'ils 
firent  auflî-tôt  vers  Tlafcala  ne  permit  pas  de 
dputer  qu'ils  ne  fulTent  prêts  d'abandonner  le 
champ  de  bataille.  En  effet,  ils  s'éloignèrent  in* 
fenfiblement  jufqu'à  ce  qu'une  colline  les  déroba 
tout-à-fait  aux  yeux  des  Efpagnols.  L'armée  avait 
perdu  fes  principaux  Chefs  ,  8c  Xicotencal  j  voyant 
Ja  plupart  de  fes  bataillons  fans  Commaodans,  avait 
craint  de  ne  pouvoir  fuffire  feul  pour  faire  agir 
jce  grand  corps.  Cependanr  il  n'en  prit  pas  moin$ 
tin  air  de  triomphe  \  &  la  tcte  du  cheval,  qu'il 
.po  rtait  lui  -  même  ,  &  qu'il  envoya  bientôt  au 
Sénat ,  lui  tint  lieu  de  tous  les  avantages  de  la 
victoire. 

Us  étaient  demeurés  i  Cortcz ,  puifqu'il  Ce 
trouvait  maître  du  champ  de  bataille ,  après  avoir 
repoudé  tant  d'ennemis.  Mais  il  fe  voyait  forcé 
4  accorder  quelque  repos  à  fes  troupes,  qui  étaient 
accablées  de  fatigue.  D'ailleurs ,  informé  par  les 
.prifonniers  que  l'animofité  des  Tlafcahns  venait 
de  l'opinion  qu'ils  avaient  conçue  de  fon  voyage; 
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à  la  capitale  du  Mexique ,  oîi  ils  s'imaginaient 
<ju*il  allait  rechercher  l'amirié  de  Motézuma,  pour     Cortcz, 
lequel  ils  avaient  une  haine  mortelle  ,  ilfe  flattait 
«ncore  de  pouvoir  les  détromper  fur  fes  inten- 
tions ,  &  de  leur  infpirer  du  goût  pour  la  paix.  Ces 
deux  raifons  le  déterminèrent  à  (c  faifîr  d'un  petit 
bourg  ,  qu'on  découvrait  à  peu  de  diftance ,  fur 
une  hauteur  qui  commandait  toute  la  plaine.  Les 
habitans,  s'étant  retirés  à  fon  approche,  laiflerent 
affez  de  vivres  pour  renouveller  fes  provilions. 
Un  lieu  naturellement  capable  de  défenfe  ne  fut 
pas  difficile  à  fortifier  par  quelques  ouvrages  i  & 
les  ZampoalanSi  itrités  du  mépris  avec  lequel  ils 
voyaient  traiter  leur  alliance  ,  apportèrent  une 
ardeur  infatigable  au  travail.  Auffi  tôt  que  le  Géné- 
ral Efpagnol  fe  crut  en  sûreté  dans  ce  pofte  ,  il 
fe  mit  à  la  tête  de  deux  cens  hommes,  moitié 
des  troupe;^  Zampoalanes  &  moitié  des  (îenaes, 
pour  aller  lui-même  obferVer  la  difpofîtion  des 
ennemis,  aux  environs  de  Tlafcala.  Il  y  fit  quel- 
ques prifonniers,  qui  lui  apprirent  que  Xîcoten- 
cal  était  campé  affez  proche  de  la  Ville ,  &  qu'il 
y  affemblait  une  nouvelle  armée.  Cette  nouvelle 
l'obligea  de  retourner  à  fon  quartier,  mais  ce  ne? 
fut  pas  fans  avoir  brûlé  quelques  villages ,  pour 
faire  connaître  à  fes  ennemis  qu'il  ne  craignafc 
point  la  guerre  ;  & ,  revenant  néanmoins  à  Tefpér 
f  apce  de  leur  donner  une  meilleure  idée  de  k$ 
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intentions,  il  rendit  la  liberté  à  deux  de  Tes  pr{« 
Cortc».    fonniers,  avec  ordre  de  déclarer  à  Xicotencal  : 
«  Qu'il  étaic  affligé  de  la  niorr  d  un  fi  grand  nombre 
9»  de  braves  Tlafcalans ,  qui  avaient  péri  dans  le 
3>  dernier  combat  -,  mais  que  ce  malheur  ne  'devait 
s>être  attribué  qu'à  ceux  qui  l'attiraient  à  leur 
»  patrie  en  recevant ,  à  main  armée,  des  Etrangers 
g»  qui  venaient  leur  demander  la  paix  ;  qu'il  la 
o>  demandait  encore  malgré  les  outrages  qu'il  avait 
9>  reçus ,  &  qu'il  promettait  de  les  oublier  :  mais 
n  que  s'il  ne  recevait  cette  grâce  à  l'heure  même, 
9>il  jurait  de  détruire  la  Ville  de  Tlafcala,  pour 
,  90  en  faire  un  exemple,  dont  tous  les  peuples  voî» 
9>(îns  feraient  effrayés.  »  Après  la  perte  que  les 
Tlafcalans  avaient  réellement  efluyée,  cette  décla- 
ration aurait  pu  faire  quelqu'impreilîon   fur  le 
.    Sénat ,  fi  toutes  les  voies  n'euflènt  été  fermées 
pour  la  faire  pafler  dans  la  Ville^  mais  elle  étaic 
adrelTée  à  Xicotencal ,  qui  en  fut  irrité  jufqu'è 
couvrir  de  bleflures  ceux  qui  avaient  eu  l'audace 
de  s'en  charger»  &  les  renvoyant  dans  cet  état  ai. 
Cortez,  il  lui  fit  dire  :  te  Qu'il  n'avait  pas  voulu 
s>leur  donner  la  mort  afin  que  les  £fpagnoIs 
«apprifTent  d'eux  qu'elles  étaient  fes  dernières 
»réfolutipns  ;  que,  le  lendemain,  au  lever  du 
«Soleil,  ils  le  verraient  en  campagne  avec  une 
»  armée  innombrable  y  que  fon  dedein  était  de 
files  proidrocpus  ca  yie«  &:  de  les  porter  futf 
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»les  autels  de  Tes  Dieux  pour  leur  faire  un  facri- 
»  fice  du  fang  &  des  cœurs  de  leurs  ennemis.  »  Corttz. 
Enfuice,  joignant  la  raillerie  ï  cette  réponfe»  il 
fit  porter  au  camp  Efpagnol  trois  cens  poulets 
d'inde  &  d'autres  provifions,  afin  que  les  ennemis 
de  fes  Dieux ,  faifait-il  dire  à  Gortez ,  ne  s'iraa- 
ginaffent  point  qu'il  aimait  mieux  les  prendre  par 
la  faim  que  par  les  armes,  &  qu'après  avoir  bien 
mangé,  leur  chair,  dont  il  voulait  faire  un  grand 
feftin ,  fût  d'un  goût  plus  favoureux.  Cette  railr 
lerie ,  accompagnée  d'un  préfent  de  vivres ,  ne 
dut  pas  déplaire  aux  Efpagnols  -,  &  Cortez  pro* 
fita  de  l'avis  qu'il  avait  reçu  pour  fe  difpofer  à 
tous  les  événemens.  Il  prit  avantage  de  la  nature 
du  terrain  pour  former  plufieurs  batteries ,  &  fes 
bataillons  furent  diftribués  fuivant  l'expérience 
qu'il  avait  4e  la  méthode  des  Tlafcalans.  A  la 
pointe  du  jour,  on  vit  en  effet  la  campagne  inon- 
dée d'ennemis,  qui  devaient  avoir  fait  beaucoup 
de  diligence  pour  s'être  approchés  du  camp  dans 
refpace  d'une  nuit.  Cette  armée  montait  à  plus 
de  cinquante  mille  hommes.  C'était  le  dernier 
effort  de  la  République  &  de  tous  fes  Alliés.  On 
découvrait  au  centre  une  aigle  d'or  fort  élevée, 
qui  n'avait  point  encore  paru  dans  les  autres  com- 
bats ,  &  que  les  Tlafcalans  ne  portaient  pour  en^ 
feigne  que  dans  les  plus  preflantes  occadons.  Il$ 
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feiBblaienc  courir  plutôt  que  marcher.  Cortex  ]} 
Çoitcz.  |ç5  voyant  à  la  portée  du  canon,  6t  faire  une 
décharge  générale,  qui  ralentir  beaucoup  cette 
ardeur.  Cependant  »  après  avoir  paru  quel* 
que  temps  arrêtés  par  la  crainte,  ils  reprirent 
courage  pour  s'avancer  jufqu'à  la  portée  des 
frondes  &  des  arcs.  Mais  ils  furent  arrêtés  une 
féconde  fois  par  de  nouvelles  décharges  de  lar- 
tillerie  &  des  arquebufes ,  dont  chaque  coup  fsir 
fait  de  larges  ouvertures  dans  leurs  rangs.  Le 
combat  dura  long  temps  fous  cette  forme ,  avec 
peu  de  dommage  pour  les  Efpagnols ,  qui  voyaient 
tomber  à  leurs  pieds  les  flèches  &  les  pierres, 
tandis  que  leurs  boulets  &  leurs  balles  portaient 
le  défordre  &  la  mort  dans  tous  les  bataillons 
ennemis.  Cependant^  un  gros  de  foldats ,  comme 
tranfporté  de  fureur  ,  s*approcha  jufqu  au  pied 
des  batteries ,  &  commençait  à  caufer  de  Tinquié- 
tudc  à  Cortez  -,  lorfque  la  confufion  fe  répandant 
plus  que  jamais  dans  le  corps  de  leur  armée ,  on 
y  remarqua  divers  mouvesiens  ©ppofés  les  uns 
aux  autres,  qui  aboutirent  à  une  retraite  fans 
défordre ,  pour  ceux  qui  compofaient  l'arriere- 
. garde,  &  qui  fe  tournèrent  bientôt  en  fuite  pour 
ceux  qui  combattaient  dans  les  poftes  avancés. 
Alors  Cortez  les  fit  charger  avec  Tépée  &  la  lance, 
linais  fans  permettre  à  ks  gens  de  s'écarter  trop 
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Hans  la  crainte  de  quelque  rufe»  qui  pouvizic  les 
expofer  au  danger  d'êrre  enveloppés.  GortWi 

Cette  étrange  révolution  pafla  d'abord,  aux 
yeux  des  Efpagnols,  pour  un  miracle  du  •Ciel  en 
faveur  des  armes  Chrétiennes  :  mais  on  fut  bien* 
tôt  que  Xicotencal ,  jeune-homme  fort  emporté, 
avait  outragé  un  d^s  Caciques  auxiliaires  ,  parce 
qu'il  avair  difléré  d'obéir  à  (es  ordres ,  &  que  le 
Cacique  s'était  reffenti  de  fes  injures ,  jufqu'à  lui 
ptopofer  un  combat  fingulier.  Tous  les  Alliés  de 
la  Répj  blique  s'étaient  foulevés  à  cette  occafion; 
ils  avaient  réfolu  brufquemenr  de  quitter  une  ar- 
mée ,  oi\  l'on  marquait  fi  peu  de  reconnaîfFance 
pour  leur  zèle  &  leur  valeur.  Ce  deflein  s'érait 
exécuté  avec  une  précipitation  qui  avait  Jette  le 
défo;:dre  dans  les  autres  troupes ,  &  XicoteiKal,- 
troublé  par  un  incident  fi  funefte,  avait  pris  le 
oarti  d'abandonner  la  viûoire  &  le  champ  de  ba^ 
taille  aux  Efpagncls. 

Malgré  tant  de  marques  d'un  bonheur  priviléf 
gîé ,  le  péril  dont  ils  fe  voyaient  délivrés ,  mais 
qui  pouvait  fe  renouveller  à  tout  moment ,  les 
jetta  dans  une  vive  inquiétude,  qui  produifit  de 
.nouveaux  murmures.  Cortez  retomba  dans  la  né- 
ceflîté  d'employer  fon  éloquence  &  fon  adreffo 
pour  les  appaifer.  Il  ordonna  une  AlFerablée  gé* 
nérale  ,  fous  prétexte  de  délibérer'  eh  conanmm 
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fur  une  finiacion  dont  il  reconnaifTaic  le  danger. 
Cottes,  Il  avait  recommandé  à  Tes  confidens  de  placer  ,  fans 
aâeâation^  les  plus  mutins  près  de  fa  perfonçe,  au- 
tant pour  s  affûter  d'en  être  entendu ,  que  pour  fe 
les  concilier  par  cette  apparence  de  diftindtion  & 
de  faveur.  Le  difcours  qu'il  leur  tint  fut  à  peine 
achevé  ,quun  faâieux  des  plus  emportés,  éleva  la 
voix  &  dit  à  fes  partifans  :  a  Mes  amis ,  le  Général 
f»  nous confulte  ;  mais,  en  nous  demandant  le  parti 
a»  qui  nous  refte  à  prendre,  il  nous  Tenfeigne.  Je  crois, 
w  comme  lui  j  qu'il  eft  impoffible  de  nous  retirer 
9  fans  nous  perdre.  »  Tous  les  autres  entrèrent 
dans  le  même  fentiment  >  &  reconnurent  Tinjudice 
de  leurs  plaintes. 

D'un  autre  côté ,  la  nouvelle  déroute  des  Tlaf- 
calans  avait  jette  tant  de  confternation  dans  la  Ville, 
•  que  le  peuple  y  demandait  la  paix  à  grands  cris. 
Les  plus  timides  propofaient  de  fe  retirer  dans 
les  montagnes  avec  leurs  familles  \  mais  la  plu-* 
part ,  perfuadés  que  les  Efpagnols  étaient  dcs^  Dieux, 
voulaient  qu'on  fe  Mtàt  de  les  appaifer  par  des 
adorations.  Le  Sénat  s'étant  alTemblé ,  pour  cher- 
cher quelque  remède  aux  malheurs  publics,  con- 
clut que  les  merveilleux  exploits  des  étrangers , 
devaient  être  l'effet  de  quelque  enchantement , 
&  cette  idée  le  fît  recourir  aux  Magiciens  du  pays 
pour  détruire  un  charme  par  un  autre.  Ces  im- 
pofteurs  furent  appelles  j  ils  déclarèrent  qu'ayant 
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tié]k  raifonné  fur  les  circonftances  >  ce  qui  paraif- 
fait  obfcur  aux  Sénateurs  ,  écair  d  une  extrême  Cortcs. 
clarté  pour  eux*,  que ,  par  la  force  de  leur  arc  ^  ils 
dvâie&t  découvert  que  les  Efpagnols  étaient  des 
enfans  du  Soleil  ^  produits  par  laâivité  de  fes 
influences  fur  la  terre  des  régions  orientales^  que 
leur  plus  grand  enchantement  était  la  préfence 
de  teur  Père,  dont  la  puidante' ardeur  leur  com« 
mcoiiquait  une  force  fupérieure  à  celle  de  la  Na- 
ture j  qui  les  faifait  approcher  de  celle  des  Im- 
mortels; mais  que  l'influence  ceflànt,  lorfque  le 
Soleil  déclinait  vers  le  Couchant,  ils  s'aflatbliflaient 
alors  &  fe  flétriflaient comme  Therbe  des  prairies; 
d  oii  les  Magiciens  inféraient  qu'il  fallait  les  atta- 
quer pendant  la  nuit ,  avant  que  le  retour  du  So- 
leil les  rendit  invincibles.  Le  Sénat  donna  de 
grands  éloges  à  cette  découverte  &  fe  flatta  d  une 
viâroire  certaine.  Quoique  les  combats  noâiurnes 
fuflent  oppofés  à  Tufage  de  la  Nation  ,  l'ordre 
fut  donné  à  Xicotencal  d'attaquer  le  camp  Efpa» 
gnol  après  le  coucher  du  Soleil.  Heureufement 
que  la  vigilance  de  Cortez  n'était  jamais  en  dé-  ' 
faut.  Il  avait  des  pbftes  avancés  &  des  fentinelles 
dans  réloignement  :  il  faifait  faire  cxadement  les 
rondes*,  les  chevaux  étaient  fellés  pendant  toute 
la  Buit  )  &  les  foldats  dormaient  armés.  Le  foir  , 
avant  celle  qu'on  ayait  marquée  pour  l'attaque, 
ks  fentinelles  découvrirent  un  gros  d'ennemis  qui 
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^1  I  '■  s'avançaient  à  petits  pas  vers  le  camp  ,  dans  Ufl 
Cottcz,  {îlencc  qui  ne  leur  était  pas  ordinaire.  Cortez  en 
fut  averti  \  quoiqu'il  ignorât  encore  leur  deflein , 
Hon-feulement  il  donna  fe$  ordres  pour  la  dé- 
fenfe ,  mais  il  recommanda  qu'à  leur  exemple  le 
filence  fût  obfervé  dans  tous  les  poftes,  La  con- 
^  fiance  de  Xicotencal  augmenta ,  lorfqu'à  peu  de 
diftance  du  camp,  il  fe  crut  afluré  ,  p  r  ces' ap- 
parences de  langueur ,  que  les  Efpagnols  fe  ref- 
Tentaient  de  Tabfence  de  leur  Père.  Il  s'appro- 
cha jufqu'au  pied  des  remparts  >  où  il  forma 
trois  attaques  j  qui  furent  exécutées  avec  beau- 
coup de  hardiefle  &  de  diligence  :  mais  les 
premiers  qui  entreprirent  de  monter,  furent  re* 
çus  avec  une  vigueur  à  laquelle  ils  ne  s'atten-* 
daient  pas  ;  &  ceux  qui  les  fuivaient  prirent  Té- 
pou  vante  ,  en  voyant  tomber  les  jJqs  avancés, 
dont  les  corps  roulaient  jufqu'à  eux.  Xicotencal 
reconnut  Timpofture  des  Magiciens  :  cependant 
fa  colère  &  fon  courage  ^  le  fit  retourner  à  l'ar- 
faut  j  fes  gens  donnèrent  des  témoignages  extraor* 
dinaires  de  valeur-,  ils  s'aidaient  des  épaules  de 
leurs  compagnons  pour  monter  fur  le  rempart, 
où  ils  recevaient ,  fans  étonnement ,  de  mortelles 
blelTures ,  qui  continuaient  de  lés  faire  tomber  » 
fans  que  les  autres  paruffent  rebutés  de  ce  fpeéla* 
cle.  Le  combat  dura  long-temps  dans  cette  fitua- 
cion ,  où  les  Efpagnols  n'avaient  que  la  peine  d'^ 
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longer  le  bras  pour  les  tuer  à  coup  de  lances. 
Enfin  Xicotencal*  défefpérant  de  fon  entreprife ,  Cortcxi  \ 
prit  le  parti  de  faire  fonner  la  retraite.  Cortez , 
qui  favait  que  la  méthode  des  ennemis  était  de 
fe  retirer  en  pelotons  &  fans  ordre ,  fortit  alors 
avec  une  partie  de  fon  infanrerie ,  tandis  que  les 
cavaliers ,  qui  avaient  garni  de  fonnettes  le  poi- 
trail de  leurs  chevaux ,  defcendirent  auflî  dans  la 
campagne ,  pour  augmenter  la  terreur  par  la  nou- 
veauté de  ce  bruit.  Une  charge  à  laquelle  les  Tlat 
calans  s*attendaient  fi  peu ,  acheva  de  les  mettre 
en  fuite ,  &  le  jour  ne  revint  que  pour  montrer 
le  nombre  des  morts  &  des  bleflTés  qu'ils  avaient 
laides ,  contre  leur  ufage  ,  au  pied  du  remparr. 
Les  Efpagnols  perdirent  un  Zampoalan ,  &  n'eu- 
rent que  deux  ou  trois  foldats  bleflés ,  ce  qu'ils  re- 
gardèrent comme  un  miracle,  à  la  vue  de  i'ef« 
froyable  quantité  de  flèches,  de  dards  &  de  pierres 
qui  était  tombée  dans  l'enceinte  de  leur  Quartier. 

Leur  joie  n*eut  d'abord  pour  objet ,  qu'une 
vi(floire  qui  leur  avait  fi  peu  coûté  ^  mais  elle 
augmenta  beaucoup  ,  en  apprenant  des  prifon- 
niers ,  quelle  avait  été  l'efpérance  de  leurs  enne- 
mis. Cortez  ne  douta  point  que  la  réputation 
qu'il  devait  fe  protîiettre  d'un  événement  de  cette 
nature ,  ne  fervît  plus  que  la  force  des  armes  au 
fuccès  de  fes  deffeins.  En  efifet ,  tous  les  Sénateurs 
de  Tlafcala,  croyant  reconnaître,  dans  ces  in  vin- 
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cibles  Etrangers  ,  les  hommes  céleftes  qui  étsicnt 
annoncés  par  leurs  prophéties*,  craignirent  de 
s'attirer  les  derniers  malheurs  f  en  rejettanr  plus 
long  -  temps  leur  amitié.  Us  commencèrent  par 
facrifier  à  leurs  Dieux  une  partie  des  Magiciens 
qui  les  avaient  trompés  ,  compie  des  viftimes  de 
propitiation  ,  pour  appaifer  le  courroux  du  CieK 
Enfuite  penfant  à  nommer  des  Ambaffadeurs ,  qui 
devaient  être  chargés  de  négocier  la  paix  3  ils  en- 
voyèrent d'avance  un  ordre  exprès  à  Xicotencal» 
de  faire  ceflcr  toutes  fortes  d'hoftilités.  Ce  fier 
Américain ,  Aoin  d'approuver  la  délibération  de 
fes  Maîtres  ,  répondit  à  leur  Envoyé  ,  que  fon 
armée  était  le  véritable  Sénat ,  &  qu'il  aurait  foin 
.de  foutenir  la  gloire  de  fa  Nation  j  puifqu'elle 
était  abandonnée  par  les  Pères  de  la  Patrie.  Quoi- 
qu'il fut  défabufé  de  la  folle  opinion  qu'il  avait 
conçue  du  raifonnement  des  Magiciens  ,  il  n'avait 
point  encore  perdu  l'efpérance  de  forcer  ,  pen- 
dant la  huit  ,  les  Etrangers  dans  leurs  murs.  Il 
attribuait  fa  dernière  difgrace  ,  à  l'imprudence 
qu'il  avait  eue  de  les  attaquer  >  fans  avoir  hît 
reconnaître  la  difpofition  de  leur  camp-,  &,  dans 
cette  idée  ,  il  réfolut  d'y  envoyer  quelques  et- 
pions,  avec  ordre  d'en  examiner  toutes  les  par- 
ties. Les  habitans  des  villages  voifins ,  attirés  par  les 
préfens  des  Efpagnols  ^  ne  faifaient  nulle  difficulté 
dy  porter  des  vivres.  Il  choiiit  quarante  Soldats  > 
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i^Mu  fie  déguifer  en  payfans ,  avec  des  fruits  ,  de 
la  volaille  &  du  maïs.  Il  leur  recommanda  d  ot>  Gortez. 
fervec  les  endroits  par  lefquels  on  pouvait  atta- 
quer la  Place  avec  plus  de  facilité.  Les  efpions 
traveftis  »  entrèrent  dans,  le  camp  j  y  paflTerent 
quelques  heures^  ce  fut  un  Zampoalan  qui  re« 
marqua  le  premier  la  curioGté  avec  laquelle  ili 
ob(ervaient  la  hauteur  du  mur.  Cortez ,  qui  en 
fut  averti ,  fe  hâta  de.  les  faire  arrêter.  La  force 
des  tourmens  en  fit  parler  quelques-uns  :  il  forma 
U*deffus  un  deflein  qui  lui  réuflit  au-delà  de  Tes 
cfpérances.  Ce  fut  celui  de  feindre  qu'il  avait  pé- 
nétré celui  de  Xicotencal ,  par  des  lumières  fupé- 
rieures  aux  connaidances  humaines ,  &  de  lui  ren* 
vojrer  la  plus  grande  partie  de  fes  efpions  »  pour 
kii  déclarer  de  fa  part ,  que  les  Efpagnols  crai* 
gnaient  auffi  peu  la  rufe  &  la  trahifon  ,  que  la 
force  des  armes  \  qu'ils  l'attendaient  fans  crainte^ 
&  qu'ils  avaient  lailTé  la  vie  à  la  plupart  de  fes 
gens,  afin  que  leurs  obfervations  ne  fufTent  pas 
perdues  pour  lui  >  mais  en  même  -  temps ,  pour 
répandre  la  terreur  dans  l'armée  ennemie ,  il  fit 
mutiler  diverfemçnt  *les  malheureux  qu'il  ren- 
voyait. Ce  fpeâacle  fanglant  caufa  tant  d'horreur 
aux  troupes  qui  marchaient  déjà  pour  l'attaque^ 
qu'elles  parurent  balancer  fur  Tobéiflance  qu'elles 
devaient  à  leur  Chef.  Xicoçencal,  frappé  lui- 
aièmc  de  voir  fon  projet  éventé,  fe^figura  quo 
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les  Etrangers  n  avaient  pu  connaître  fes  efpiOBtf 
&  pénéirer  jufqu'au  fond  de  leurs  penfées  y  fans 
avoir  quelque  chofè  de  divin.  Il  était  dans  cette 
agitation ,  lorfque  deux  Minières  ,  envoyés  pat 
le  Sénat ,  qui  avait  été  choqqé  de  l'infolcnce  de 
fa  réponfe  »  vinrent  lui  ôter  le  commandement; 
&  fes  troupes  )  peu  difpofées  à  le  foutenir  dans 
fa  défobéiffance  )  ne  tardèrent  point  à  fe  diflîper* 
Il  tentta  néanmoins  dans  Tlafcala ,  fous  la  pro- 
te(Stion  de  fes  parens  &  de  fes  amis ,  qui  le  pré^ 
Tentèrent  aux  Sénateurs  ,  avec  lefquels  ils  firent 
fa  paix. 

Les  Espagnols  avaient  padé  la  nuit  (bus  les 
armes  »  &  dans  une  vive  inquiétude.  Le  jour 
fuivant  ne  fut  pas  plus  tranquille  ^  &  quoiqu'ils 
apprifTent ,  de  ceux  qui  leur  apportaient  des 
vivres,  que  l'armée  des  Tlafcallans  était  rompue, 
leur  incertitude  dura  jufqu'au  leudetnain.  Mais  les 
Sentinelles  découvrirent ,  au  point  du  jour ,  une 
troupe  d'Américains  qui  s^avançaient  vers  le  camp  ; 
&  Correz  donna  ordre  qu'on  leur  laiflât  la  liberté 
d'approcher.  C'était  l'ambaffade  du  Sénat ,  corn-, 
pofée  de  quatre  vénérables  perfonnages  ,  dont 
l'habit  &  les  plumes  blanches  annonçaient  our 
vertement  la  paix.  Us  étaient  environnés  de  leur 
cortège  ,  après  lequel  macchaient  quantité  de 
Tamènes  »  chargés  de  toute  forte  de  provifions. 
Us  s'arrêtaient  par  intervalles»  avec  de  profondj?% 
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Inclinations  de  corps  vers  le  camp  des  Efpagnols-, 
&  baiflantles  mains  jufqu  à  terre ,  ils  les  portaient  Portez, 
cnfuite  à  leurs  lèvres.  A  quelques  pas  de  murs  ^ 
ils  rendirent  leurs  derniers  hommages  par  des 
enccnferaens  qu  ilsfi  rent  au  Fort.  Marina  parut 
fur  le  bord  du  rempart ,  &  leur  demanda ,  dans 
leur  langue,  de  quelle  part  &  dans  quelles  vues 
ils  fe  préfentaient.  Ils  répondirent  qu'ils  étaient 
envoyés  par  le  Sénat  &  la  République  de  Tlai^ 
cala  ,  pour  traiter  de  la  paix.  On  ne  leur  refufa 
point  l'entrée  h  «^ais  Cortez  les  reçut  avec  unappa» 
leii  de  grandeur  8c  un  air  de  févérité  ,  qu'il 
jugea  nécefTaires  pour  leur  infpirer  du  refpeâ:  8c 
de  la  crainte.  Après  avoir  recommencé  leurs  ré- 
vérences &  leur  encenfement ,  ils  expoferent  le 
fujet  de  leur  députation  ^  qui  fe  réduifit  à  des 
cxcufes  frivoles  ,  tirées  de  Temprortement  brutal 
des  Otomies ,  que  toute  l'autorité  du  Sénat  n'avait 
pu  réprimer  ,  &  à  l'offre  de  recevoir  les  Efpagnols 
dans  leur  Ville  s  où  ils  promettaient  de  les  . 
traiter  comme  les  frères  de  leurs  Dieux*  Cortez  » 
diilimulant  la  joie  qu'il  reiïentait  de  ce  ^  langage  % 
affeâa  de  les  laifler  dans  le  doute  de  fes  inten- 
tions. Il  leur  fît  valoir  la  bonté  qu'il  avait  de  les 
écouter  »  lorfqu'ils  avaient  mérité  fa  colère ,  & 
ie  penchant  qu'il  confervait  encore  pour  la  paix^ 
après  une  guerre  injufle  qui  lui  donnait  fur  eux 
|cais  les  droits  de  la  yiâoire;  Cependant;  il  pro^ 
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■  ■  '■■'  mit  de  ne  pas  reprendre  les  armes ,  s'il  n'y  étaîr 
Concz.  fofc^  par  jç  nouvelles  oftertfes ,  &  de  laiflèr  le 
temps  à  la  République  de  réparer  le  paffé  par 
une  prompte  fatisfadion.  Il  avait  deux  vues ,  dans 
cette  réponfe  j  Tune  de  s  aflurer ,  en  efFct ,  de 
la  bonne -foi  des  Tlafcalans  *,  &  l'autre  ,  de 
prendre  quelques  jours  pour  rétablir  fa  fanté» 
^.  A  peine  les  Ambafladeurs  étaient  fortis  du  Fort , 
qu'on  y  vit  arriver  cinq  Mexicains ,  qui  fe  firent 
annoncer  au  nom  de  l'Empereur  Motézuma.  lli 
avaient  pris  des  chemins  détournés  pour  entrer 
fur  les  terres  des  Tlafcalans*,  &  c'était  à  force  de 
précautions  qu'ils  les  avaietit  traverfées  fans  obfta- 
cle.  Motézuma  ,  informé  par  la  diligence 
de  fes  courriers  )  de  tout  ce  qui  fe  paflait  ^ 
Tlafcala,  fentit  redoubler  fes  alarmes ,  en  voyant 
une  Nation  belliqueufe ,  qui  avait  réfifté  tant  de 
fois  à  toutes  fes  forces,  vaincue  dans  plusieurs 
batailles  par  un  petit  nombre  d'étrangers.  Il  com« 
niençait  à  craindre  qu'après  avoir  foumis  ces  ré- 
belles ,  Gortez  ne  format  de  plus  grandes  entre- 
prifes  ,  &  n'employtt  leurs  armes  à  la  conquête 
de  l'Empire.  Il  paraît  étonnant  qu'avec  de  fi- juftes 
foupçons  ,  il  n  aflemblit  point  une  armée  pour 
(â  défenfe.  Mais  on  obferve ,  dans  toute  fà  coif- 
duite  ,  qu'il  fe  fiait  beaucoup  aux  artifices  de  fa 
politique  ,  &  que  fon  efpérance  était  encore  de 
xompre  l'union  qui  pouvait  fe  former  entre  le» 
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îfpagnols  &  tesTlafcalati^  Cirait  dans  crttevue 
iquil  envoyait  une  ambafTadeà  Cofcc^'fdus ^ ré^  Cortç*. 
texte  de  le  fêltdter  de  l'heureux  fuoièis  de  Ûs 
armes  >  &  de  Texhôrter  à  traiter  y  fan^  u^énig^ 
ment ,  leurs  ennemis*  rammuns  y  pour  lesquels  il 
fe  flattait  de  lui  infpireto  de  la  défiance  &  de  la 
haine  ^  paroles  plus  odieufes  peintures  (ie/:lêtic 
tnauraiTe  foi^  D'ailleurs^  fes  Ambadadeurs  aratenc 
Y>rdre  de  £iire  de  nooteUes:inAances  au  Générsl 
étranger  ,  pour  lui  Êiire  abandonner  le^  deifein 
de  fe  rendre  à  fa  Cour  ^  en  lui  expliquant],  avec 
des  apparences  damisicrv  tes  raîfons  quitte-pet^ 
mettaient  pas  à  leur  Maître  de  lui  accorder  <tetet 
liberté»  Leurs  itidruâions  portaient  au(E  de  re- 
cotinéâtsela  iîiuatioii' de^  TlâTcalans  -,  8c'i  s^ilsies 
vojraient  portés  à  la  paiit >  de*  faire  naître  aflez 
d'obftacles  au  Tratti^^^oàrfedènn^c le  temps 
.de  s'informer  du  fuçeèsidd  leisr  négodaiil^nf.  ^ 
Cotte/*'  les  reçut  avec  d'amant  plus  de  joie  A 
de  civilité  >  que  le.fil«nce  de  cëMotiat^^è  ébti>- 
mençait  à  lui  caufec  de  l'inquiétude.  Ittkâf^uft 
une  extrême  reconnailTance  podr  *  leurs  |>r^Afnl^ 
^ui  motitaxént  à  là  valeur  de-  deux  miltè'^  màtdl 
4  or.  Mais  il  trouva  ik&  prétextes  poutdiSéret 
ÙL  réponleo  parce  qu  ii  vouiak  qu'avant^le^tMâé^ 
part)  ils  vident  avec  quelle  fbomiflîon  les  llaA 
cabns  lui  demandaient  la  paix  v  &>  de  leur  côté^ 
ils  ne  demandèrent  poit^  •cféit'e  4épéêliélv>pè[tiÀ 
Tom  X,  A  a 
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que.  ce;  délai  femblak  *  Ëivorable  à  leur  corn- 

Cortex,    miflion.':  Cependant  ik  ne  fi^renc  pas  long-temps 

.£in$la  faije  pénctrex^pariles  queftions indiscrètes, 

-qui     firent    connaître  Ttotttes   les    frayeurs    de 

iMotézohsa^   &  de  iqueUe  importance  il    était 

potir   Je    déterminer  ^    dp    conclure  avec  les 

Tlafcalâns.  3       * 

La.  République  ,  qui  voulait  perfuader  les 
£rpagool&  de  la.finc&icé.de  Tes  intentions ,  envoya 
ordre  .à  toutes  les  bourgades  voiHnes  du  camp  , 
:dy  porter  des  vivres  htts  paiement  &.  fat» 
ichange..  L'abondance  y  régna  auffi-tôc,  &  les 
f  aylâns  du  canton  poufletént  la  fidélité  jufqu'à  re* 
fî^rer  Jes  oioindres  récompètires.  Deux,  ioùrs  après, 
«ondécou^rtt ,  fur;  le  i^heisio:  delà  Tille:»  tm  gtos 
4'Améf içains ,  qui  jsapprochaient  avec  toutes  les 
;iaarqMs$  :flç. la  paît-- .Coûtez  ôrdoruaa  que  le  Fort 
leur.fôt|OMvett,  ransaucUné  apparence  de  foupçoo. 
|1  fe  .fitaccompagoer,  pour  les  recevcdc,  des  cinq 
^D^j^^urs  Mfs^Htains  ,  après  leur  avoir  £m 
imteodre  avec  noblteSë.  qù'ikoé  voulait  den  avoir 
^XÂd^ffé  pour  *[c$  ;Aints.  Le  'Chef  des  Tlafcalans 
étntr,  Xitofiencal  ^rae  >  qui  avait,  brigué  cette 
fomlnaâilB^n  ^  pour,  achever  de  fe  rétablir  dans 
Vi^ihl^çs  SénacQiMsi.^  où  peut-ctoe^  Aiivanr  la 
jtoiijeâbM.re  de  Solisj  parce  qu'ajant  reconnu  la 
péceiUté  ;de  h  paix:,  Ton.  ambition  lui  £aifkît  de* 
âte^c  quiç  la  Répiiblique  n  en  eût  l'obligation  qu'à 
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loi.  Il  avait  pour  cortège  cinquante  Seigneurs  .'  r\ix 
des  plus  diftingués  ,  tous  dans  une  magnifique  Cortçz. 
parure.  Sa  taille  était  au-deflus  de  la  médiocre  ^ 
aflfez  dégagée  ,  mais  droite  &  robufte.  Il  érai| 
vêtu  d'une  robe  blanche^  orné  de  quanrité  dç 
plumes ,  &  de  quelques  pierreries.  Les  traits  dç 
fon  vifage  ,'  quoique  fans  proporcion ,  formaient 
une  phyfionomie  majeftueufc  &  guerrière.  Après 
quelques  révérences ,  il  s'aljît ,  fans  attendra  rjn* 
vitation  de  Cortezi  &  ,  le  regardant  d'ui>  oeil 
ferme  ,  il  lui  dit  :  «  Qu'il  fe  reconuaiffait  k\x\ 
a»  coupable  de  toutes  les  hoftilités  qui  s'é- 
»taient  commifes  ;  qu'il  s'était  imaginé  que 
9>les  Efpagnols  étaient  dans  les  intérêts  de  Moté* 
9  zuma  ,  dont  il  avait  le  nom  en  hotreur  >  mai$ 
•  qu^étant  mieux  informé-,  il  venait  fe  rendra 
centre  les  niaxns  de  ks  vainqueurs,  fie  qu'il  four 
90  battait  de  mériter  par  cette  foumiflioni^  le  pat- 
9 don  de  la  République,  au  nom  de  laquelle  il 
»fe  pré/entait^  pour  demander  la  paix  &  p,our  ta 
9>  recevoir  «  aux  conditions  qu'il  leur  plairait  dç 
3>  l'accorder  *,  qu'il  la  demandait  yne  ,  depx  & 
«trois  fois,  au  nom  du  Sénat >  de  la  Noble0e  ^ 
»  du  Peuplç ,  &  qu'il  fuppliait  le  Général  d'ho- 
:»norer  leur  Ville  de  fa  préfence  ;  qu'il  y  irou- 
<o  vera;it  des  logen^eas  pour  toute  fon  armée  ^quç 
f»  jamais  les  Tlafipalans  n'avaii^nt  été  forcés  d'en 
p»  ouvrir  :. If  s  .p<»re{  V  qu'ils  ijnciîaient  danç.çiç| 
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«>  montagnes  une  vie  paùvfe  &  Istborieufe ,  unl^ 

Conefe.  ^quement  jaloux  de  leur  liberté  i  mais  ifait  lexr 
«>périence  Itut  ayant  fait  connaître  la  valeur  des 
«>£fpagnals  ,  fls  ne  voulaient  pas  tenter  plus  long- 
«»  temps  la  foftune  ,  8c  qu'ils 'leur  demandaient 
*  feulement  M  grâce  d'épargner  leurs  <Dieux> 
)»  leurs  enfans  &  leurs  femmes.^ 

Cortez,  porté  naturellement  ï  éftîmer  lagriôni^ 
deur  d*ame ,  fut  touché  de  la  nobleffe  de  ce  dif« 
cours,  &  de  Tair  libre  &  guerrier  de  Xicoretical, 
&  il  lui  réntoigna  d'abord  tout  ie  câs  qu'il  faif^ic 
de  lui.  Enfiiite,  reprenant  un  ait  ftvcre  ,  H  lui  fil 
iîcs  reproches  fort  vift  de  ToblMnation  avec  lap- 
quelleil  avait  cntrcprh-de  réfifter  à  fes  armes 'i 
S!  exagéra  la  grahdeur  du  trime,  pour  faire  valoir 
le  mérite  du  pardon;  & ,  promettant  enfin 4a  paix, 
îans  aucune  réferve,  il  ajoura  que,  lôrfq«'il  ju- 
jgerait  à-propos  d'aller  à  Tla(çala ,  tl  en  donnerait 
avis  aux  Sénateurs.  Ce  retardement  par irt  affliger 

*  Xicotencal ,  qui  le  regarda  comt^p  un  refte  de 

défiance  ,  ou  comme  un  prétexte  pour  mettre  la 
bonne  foi  des  Tlafcalans  à  îépreuve.  Il  fe  hâra 
de  répondre  que ,  lui,  qui  était  le  Général  ,  & 
la  principale  noblefTe  de  la  Nation  j  dont  il  était 
accompagné,  s'offraient -à  denïeuter  prifonniers 
entre  les  mains*  des  Efpagnols  ,  pendant  tout  le 
temps  qu'il  voudrait  paffer  dans  la -Ville.  Cortèz  , 
^-quoique  fort  fatisfût  de  cette  oftre,  afFcft«de4a 
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tajetcer  par  une  g^nérofîcé  fupérieure.  Il  &  dire 
au  Général ,  que  les.Efpagnols  n  avaient  pas  plus  Cortex. 
befoiii  d'Ocagçs>  pour  entrer  dans  la  ville,  qu'ils. 
D  en  avaient  eu  pour  fe  maintenir  dans  le  pays 
des  Tlaicalans  »  au  milieu  de  leurs  nombreufes 
armées ,  qu'on  pouvait  s'^flurer  de  la  paix  fur  fa 
parole ,  &  qu'il  irait  à  la  Ville  auffiitôt  qu'il  aurait 
dépêché  dés  Âmbafladf  urs  que  Motézuma  lut 
avait  envoyés...  Ce  difcours  ,  que  Ton  habileté  lui 
fit  jeitcc.  cQUima  fans  defTein  »  eut  également 
foA  eâet  fur  les  Mioidtes  des  deux  Nations» 
Xicotencal  fa  hâta  de  retourner  à.  Tlafcala.^ 
où  la  paix  fut  aufli-tôt  publiée  avec  des  réjouîf* 
fances  fort  éclatantes.  Les  Mexicains  ^  qui  demeu* 
rereot  dans  le  camp  %  firent  d'abord  quelques 
.  railleries,  fur  le  traité  &  fur  le  caraAere  de  ceux 
qui. le  propofaient.  Enfuite  ^.feignanc  d'admirer 
la  facilité  deS:  Efpagnols  ,  ils  pouHerept  l'artifice 
j.Vifqu'4  dire  à  Cortez  qu'ils  la  plaignaient  de  ne- 
l^as  mieux  connaître  les  Tlafcalans ,  Nation,  perr 
fide,  qui  iè  maintenait,  moins  par.  la  force,  des. 
acmes^  que.  par  laxufe,  &  qui  ne  penfait  qu'aie 
tromper  par  de.  fauHès»  apparences  »  pour  le  per?^ 
dre  avec  tous  fes  foldats,  Mais«  lorfqu'il  leur  eut^ 
cipondu  qu'il  ne  craignait  pas  plus  la  trahifpn  quQ^ 
la  violence  >  que  fa  parole  était  une.  lolfaqrée  «i^ 
&  qye  la  paix  d'aiUeurs  étant Tobj^et  de  feiarmes^ 
il  ne  pouvait  la  refufet  à  C£ux  qui  la  demai^ 
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datent,  ils  tombèrent  dans  une  profonde  rêverie» 
Xortcx.  Jq„j  jIj  jjç  fortîrent  que  pour  le  fupplier  de 
diftiirer  de  (iz  jours  Ton  encrée  dans  Tlafcala. 
Conez  paraidânt  furpris  de  cette  demande ,  ils 
lui  avouèrent  que,  dans  la  (ûppofîrion  delà  paix, 
îk  avaient  ordre  d'en  donner  avis  à  l'Empereur 
avant  qu'elle  fîît  conclue,  &  d'attendre  fes ordres , 
pour  s'expliquer  davantage.  L'habile  Efpagnol  leur 
accorda  volontiers  cette  grâce  ,  non  -  feulement 
parce  qu'il  voulait  conferver  des  égards  pour 
Motézuma  ,  mais  parce  qu'il  demeura  perfuadé 
qu'elle  pourrait  fervir  à  lever  les  difficultés  que 
ce  Prince  faifait  de  fe  laiffer  voir. 

Les  Députés  revinrent, le  fixieme  jour,accom- 
psigrtés  de  fîx  autres  Seigneurs  de  la  Cour  Impé- 
riale ,  qui  apportaient  de  nouveaux  préfens  à 
Cortex.  Ils  lui  dirent  que  l'Empereur  du  Mexique 
defirait^  avec  paffion ,  d'obtenir  l'alliance  &  l'a- 
tnitié  du  grand  Monarque  des  Efpagnols,  dont  la 
Majctté  paraiffait  avec  tant  d'éclat  dans  la  valeur 
de  fts  fujets  ,  &  que  ce  deffeîn  le  portait  k  par- 
tager avec  lui  fes  immenfes  richcffes;  qu'il  s'en- 
gageait à  lui  payer  un  tribut  annuel ,  parce  qu'il 
le  révérait  comme  le  fils  du  Soleil,  ou  du-moins 
comme  le  Seigneur  des  heureufcs  régions  où  les 
Me^cicaînS  voyaient  naître  la  lumière;  mais  que 
te  traité  devait  être  précédé  de  deux  conditions; 
la  première  ,  que  les  Efpagnols  nefotmaffent  au* 
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cune  alliance  avec  la  République  de  Tlafcala , 
puifqu'il  n'était  pas  rai/cranablcs  qu'ayant  tant  d'o*  Conex« 
bligations  à  la  générofité  de  l'Empereur,  ils  pn0en)( 
parti  pour  Tes  ennemis  *,  la  féconde  »  qu!il$.  ach^«^ 
vafleot  de  fejperfuaderque  ledefleip  qu*il$  avaient; 
d'aller  à  Mexico^  était  contraire  aux  loi;!c  de  fa 
Religion  ,  qui  ne  permettaient  pas  au  Souverait^ 
de  fe  laiflèr  voir  à  des  Etrangers  ^  qu'ils  devaient 
confidéfer  les  périls,  dans  iefquels  l'une  ou  l'autre 
de  ces  entreprifes  ne  manquerait  .pas  de  les  ea^ 
gager  i  que  les  Tlâicalans  ,  nourris  dans  l'habitude 
de  la  trabifon  &  du  brigandage  >  ne  cliefçhaieni 
qu'à  leur  infpirer  une  fauffe  confiance  >:pQur  trou^ 
ver  Toccaiion  de  fe  venger ,  &  pour  fe  feUîr  des^ 
riches  préfens  qu'il  avait  faits  à  Corte?.;  &  quei 
les  Mexicains  étaient  fi  jaloux  de  l'obièrvatioi^ 
de  leurs  loix ,  &  d'ailleurs  fi  farouches  ,,que  tqptci 
l'autorité  de  l'Empereur  ne  ferait  pas  capable  d'ar? 
iréter  leurs  emportemens  -,  que  par  conféqueni 
les  Efpagnols,  après  avoir  été  tant  de  fois  aVercii^ 
du  danger,  ne  pourraient  fe  plaindre  ,  avec  juP* 
tice,  de  ce  qu'ils  auraient  à  foufFrir. 

Conez  fe  trouva  fore  loin  de  fcs  e(pé;ances# 
h  comprît  puisque  jamais  que  MoDéz^iGna  le  rer 
|gar<is|ît  avec  {Qute  l'horreur  que  fes  funçAes  pré^ 
fages  lui  'avaient  infpirée  pour  les  Etrangers  ,  Si 
qu'eti  feignant  d obéir  à  fes  Pieux,  il  fe  Êtifait 
une  Religion  de  fa  craitne.  Qependant  il  .dii&t 
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fjMj  "_ji  muld' fon  chagrip  5  pour  répondre  froidetnetilf 
Corodz.  a^x  nouveaux  Ambadfadcurs ,  qu aprèsles  fatigues 
de  leur  voyage  ,  il  voûtais  leur  biffer  prendre 
tin  peu  de,  repos,  &  qu'il  ne  carderait  j)oint  à 
les  congédier.  Son  defTein  était  de  les  rendre 
témoins  de  fon  Trai«é  àvçc  les  Tlafcalans  »  & 
de  fufpendi^  Tes  dernières  explications ,  pour  orer 
à  Motésuma  le  temps  d^âfTembkr  une  armée.  On 
était  bien  informé  qu^il  n'avak  point  encore  fak 
de  préparatifs  pour  la  guerre/ 

Cependant  les  délais,  aifeâés  de  Cortez  eau-» 
latent  beaucoup  d'inquiétude  au  [Sénat  Tlafcalan  » 
qui  croyait  ne  les  pouvoir  attribuer  quaux  îiv 
trigues  des  Ambafladeuts  Mexicains,  Les  Séna- 
teurs prirent  la  réfolution  de  fe  rendre  au  camp 
des  Efpagnoisi  pour,  les  convaincre  de  leur  affec-i 
(ion>  &  àe  ne  pas  retourner  dans  leur  ville  (ans 
avoir  déconcerté  routes  les  négociations  de  Mo-» 
tézUtna.  Ik  partirenr  avee  une  nonibreufe  fuite» 
&  dts  ornemetis  donc  la  couleur  annonçait  k 
p(aik.  Cbacun  était  porté  dans  une  forte  de  Htiere  » 
far  les  épaules  des  Miniftres  inférieurs.  Magif» 
camin  ,  qui  avair  roujours  opiné  en.  faveur  des 
Etrangers  j  ét»t  à  la  cote  ,  avec  le  Père  de  Xi* 
eotQncal',  vénérable  vieilbrd  >  que  (on.  grand 
Sg&  avuiir  privé  de  l'ufage  des  yeux  >  fms  avoir 
atiVibli  fon  efprit,  qiû  faifait  encore  refpeâer 
ion  icnrimem   dans  les.  délibérations  Us  a'arcc? 
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tarent  \  quelque  pas  du  logement  de  Cotcez-,  &  S 
le  vieil  aveugle  ,  étant  entré  le  premier  »  fe  fit       ®^^^** 
placer  proche  de  lui ,  Se  Tembraflà  avec  une  fa- 
miliarisé noble  Se  décente.  Enfuite  il   lui  pada 
la  main  fur  le  vifage  &  fur  différentes  parties 
du  corps ,  comme  s'il  eût  cherché  à  connaître 
fa  figure  ,  par  le  fens  du  coucher  >  au  défaut  de 
fes  jreux  ,  qui  ne  pouvaient  lui  rendre  cet  office. 
Corcez^  fit  affeoir  ,  autour  dç  lui ,  tous  les  Sé- 
nateurs i  Se  reçut ,  dans  cette  fituation  »  un  nouvel 
horomage  de  la  République  par  la  bouche  de 
fes  Chefs.  Si  leur  Difcours  fut  tel  qu'on  le  rap« 
porte,  il  prouve  que  la  véritable  éloquence,  celle 
de  Tame ,  eft  de  tous  les  pays.  Il  y  a  même  des 
traits  fublimes.  SoKs  plus  équitable  que  les  autres^ 
Ecrivains,  eft  bien  loin  de  regarder  les  Mexicains 
avec  mépris.  Ses  réflexions  à  ce  fujet  font  forr 
Jufles.  A   la  vérité  ,  dit -il,  ils  admiraient  des 
hommes  ,  qui  leur  paraifTaient  d'une  autre  ei^ 
pèce.  Ils  regardaient  leur  barbe  comme  une  fin- 
gularité  merveilleufe  ,  parce  qu'ils  n'en  avaient 
pas  eux  -  mêmes.  Ils  prenaient  les  armes  à  feu 
pour  des  foudres ,  &  les  chevaux  pour  des  monftres. 
Jis  donnaient  de  l'or  pour  du  verre.  Mais  leur 
étonnemenc  ne  venait  que  de  la  nouveauté  de 
ces  fpeâracies  ,  &  ne   doit   pas  faire  Juger  plus 
mal  de  leur  raifon.  L'admiration  ne  fuppofe  que 
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^";    --^^  l'ignorance  &  non  pas  rimbécillité-  Voici  le  Di(- 
cours  du  Vieillard. 

«  Généreux  Capitaine ,  foit  que  tu  foi? ,  ou 

»  non  de  la  race  des  fmmortels ,  tu  as  mainté- 

»  nanc   dans  ton  pouvoir  le  Sénat  de  Tlafcala  y 

»qui  vient  te  rendre  ce  dernier  témoignage  de 

^>fon  obéiffànce.  Nous  ne  venons  point  excufer 

30 /es   fautes  de  notre  Nation  ,    mais  feulement 

3>  nous  en  charger  ,  avec  l'efpérance  d*appaifer 

'3>ra  colère   par  notre  fincérité.  C'eft  nous   qui 

I  »  avions  réfolu  dç  te  faire  la  guerre  \  mais  c'eft 

3>  nous  aufli  qui  avons  conclu  à  te  demander  la 

3E>paix.  Nous  n'ignorons  point   que  Motézuma 

3>  s'efforce   de   te  détourner  de   notre  alliance. 

«Ecoute- le  comme  notre  ennemi,  fi  tu  ne  le 

3>confideres  pas  comme  un  tyran  tel  qu'il  doit 

»dé}à  te  le  paraître,  puifqu'il  te  recherche  dans 

^3>  le  deffeîn  de  tfe  perfuader  unie  injuftice.  Nous 

3b  ne  demandons  pas  que  tu  nous  afliftes  contre 

»  lui  -,  nos  feules  forces  nous  fuffifent  contre  toiK 

»  ce   qui  ne   fera   pas  toi  ;  mais  nous    verrons 

»avec  chagrin  que  tu  prennes  confiance  à  Ces 

•  promeffes-,  parce  que  nous  connaiflons  fes  ar- 

'»tifices.  Ati  moment  que  je  te  parle,  il  s*offre 

'j>à  moi,  malgté  mon  aveuglement',  certaines 

»  lumières  qui  tne  décolivrent  de  loin  le   péril 

'ioù  tu  Vengarg^,  Tu  nous  as  offert  la  paix,  fi 
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»  Motézuma  ne  te  retient.  Pourquoi  te  retient -il?  - 

»  Pourquoi  te  refufes  -  tu  à  nos  prières  >  Pour-        ""* 

sïquoi'  ne  veux -tu  pas  honorer  notre  Ville  de 

j>ta  préfence  ?  Nous  venons  réfolus  d'obtenir  ton 

»  amitié  &  ta  confiance,    ou    de  mettre   entre 

wffes    mains    notre    liberté.    Choifis  ,    de    ces 

«deux    partis  ,    celui    qui    te    fera    le    plus 

©agréable.  Il  n'y  a  point  de  milieu  pour  riousj' 

•  entre   la    néceffité   d'être    tes   Amis 'ou    tes 

»  Efclaves.  »    ' 

Cortez  ne  put  réiîfter  à  des  foumîflîons,  qui 
portaient  un  caractère  de  banne -foi  fi  peu  fuf- 
peét.  Après  avoir  fait  une  répohfe  favorable  aux 
Sénateurs,  il  exigeafeulementqu'ilslui  envoyaflent 
des  hommes  pour  la  conduite  de  rartillerie  & 
le    tranfport  du  bagage.  Dès  le  jour  fuivant  , 
on  vit  arriver  à  la  porte  du  Fort  cinq  cens  Ta- 
mènes  ,  qui    fe  difputerent   entr  eux  l'honneur 
de  porter  les  plus    pefans  fardemjx.    Auflî-tôt 
Cortez  fie  difpofer  tout  pour  la  marche.  On  forma 
les   bataillons ,  &  l'armée    prit  le    chemin    de 
Tlatcala ,  avec  l'ordre  &  les  jpfécautions  qu  elle 
ôbfervait  dans  les  plus  grands  dangers.  Là  meil- 
leure  partie  éts  profpérités  '  de   Cortex  ,    étai# 
due  à  lexaditud^  de  là  difcipliiie  ,  dont  il  ne  fe 
relâcha   Jamais.  La    Campagne    fe  trouva   cou- 
verte   d'une    multitude    innombrable   d'Améri^ 
cains.  Leur  cris   S&  lèurj  appkudi(fettiens  diffé- 
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•^ i  raient  peu  des  menaces  qu'ib  employaienc  dant 

^"^^*  les  combats  *,  mais  les  Efpagnols-  avaient  été 
prévenus  fur  ces  témoignages  de  joie,  qui  étaient 
en  >ufage  dans  les  plus  grandes  fêtes  du  pays^ 
Le  Sénat  Vint  au-devant  d'eux ,  etcorté  de  touta 
la  Noblefle.  A  l'entrée  de  la  Ville,  les  acclama- 
dons  redoublèrent  avec  un  nouveau  bruit  d'inP 
trumeos  barbares  qui  fe  mêlèrent  à  la^  voix  du 
peuple.  Les  femmes  iettaient  des  fleurs  fur  leurs 
Hôtes  ^  &  les  Sacrificateurs ,  revêtus  des  habits 
de  leur  Miniftere  y  les  attendaient  au  paflage  , 
avec  des  brafiers  de  copal,  dont  ils  dirigeaient- 
vers  eux  la  fumée.  II  faut  avouer  que  ckiq  cens 
Efpagnois  ,  dont  l'alliance  eft  difputée  entre. 
.,,  deux  Etats  puiflans  ,  &  que  leurs  ennemis  re^ 

çoivent  l'encens  à  Umain^  jouaient  peut-être  le 
plus  grand  rôle  dont  jamais  des  hommes  puUIcDL 
fe  glorifier.  Cependant  à  tout  prendre ,  quel  avan- 
tage avaient*ils  fur  les  Tlafcalans  >  qui  avaient  mon- 
tré ,  en  les  combattant ,  une  bravoure  au  moins  égale 
à  la  leur  ?  des  chevaux  &  de  la  poudre  à  canon» 
Toute  l'armée  fut  logée  commodément  dans 
un  fpacieux  édifice  ,  où  l'on  entrait:  par  trois 
grands  portiques.  Cortez  avait  amené  les  Am-. 
bafTadeurs  Mexicains  j,  malgré  leur  réfiftance.  Il 
leur  fit  donner  un  appartement  pires,  du  fien»  pour, 
les  mettre  à  couvert  fous  fa  proteâion.  Tlafcala. 
était  alors  une  Ville  fort  peuplée,  bitie  ûir  quatre 
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imiinehcês  >  quiVécendaientde  TEft  au  Couchant,  •«- 
i&  qui  avaient  I  apparence  de  quatre  Citadelles  >  Coriea. 
^avec  des  rues  de  communication  ,  bordées  de 
murs  fort  épais  >  qui  formaient  l'enceinte  de  la 
place.  Ces  quatre  parties  étaient  gouvernées  par 
autant  de  Caciques ,  defcendus  des  premiers  Fon- 
dateurs} mais  fournis  néanmoins  à  ralTemblée  du 
"Sénat ,  oiY  ils  avaient  droit  d'aflifter  ,  &  dont  ils 
recevaient  les  ordres  pour  tout  ce  qui  concernait 
le  bien  public.  Les  maifons  étaient  d  une  hauteur 
médiocre  ,  &  d  un  (èul  étage.  Elles  étaient  de 
pierre  &  de  brique  ,  avec  des  terraflès  &  des  ' 
corridors  au  lieu  de  toit.  La  plupart  des  rues 
étaient  étroites  &  tortueufesi  fuivant  les  diffé- 
rentes formes  des  montagnes.  Enfin  l'architeo» 
ture  paraifTait  auffî  bizarre  que  la  (ituation. 

La  Province  entière^  dans  une  circonférence  4^ 
cinquante  Ueues»  qui  en  avait  dix  de  longueur^ 
tle  i'Eft  à  l'Oueft,  fur  quatre  de  largeur  du  Nord 
au  Sud,  tî offrait  qu'un  pays  inégal  &  morîrueux, 
mais  fertile  néanmoins  &  foigneufement  cultivé. 
îl  était  borné  de  tous  côtés  par  des  Provinces  de 
l'Empire  du  Mexique ,  à  l'exception  du  Nord , 
od  fes  lîmires  étaient  reflerrées  par  la  grande 
Cordelière ,  dont  les  montagnes ,  prefqu'inacceC- 
iibleS)  lui  donnoient  communication  avec  les  Oto* 
mies,  les  Totonaques  &  d'autres  Nations  barbare^ 
Il  s  y  trouyait  quantité,  de  Bourgs  &  de  Village 
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_ii  fore  peuplés*  Le  pays  abondait  en  mais ,  d'où  U 

Concz,  Province  tirait  le  nom  de  Tlafcala,  qui  fignifie 
Terre  de  Pain.  On  n'admirait  pas  moins  Tex- 
cellence  &  la  variété  de  fes  fruits  j  &  Tabon-- 
dance  de  Tes  animaux  fauvage$  &  domeftiques» 
Elle  produirait  auili  quantité  de  cochenille  >  qui 
eft  encore  une  de  Tes  plus  grandes  richelTes ,  & 
dont  Solis  afTure  que  ces  peuplesne  connaifTaienc 
pas  Tufage  avant  ratrivée  des  Efpagnols.  Mais  ces 
avantages  de  la  Nature  étaient 'balancés  par  de 
.grandes  incommodités.  Le  voifînage  des  mon- 
tagnes expof^it  la  Province  à  defurieufes  tem- 
pêtes ,  à  àts  ouragans  terribles ,  &  fouvent  aux 
inondations  d'une  rivière,  nommée Zakual ^  dont 
les  eaux  s'élevaient  jufqu'au  foixiliiet  des  collines. 
On  leur  attribue  la  propriété  jje  caufer  la  galle  à 
xeux  qui  en  boivent,  &  gui  s'y  baignent.  Le  défaut 
de  Tel  était  une  autre  difgrace  pour  les  Tlafcalans, 
non  qu*ils  n'^n  puflcnt  tirer  des  Provinces  de  l'Ert- 
pire,len  échangç  pour  leurs  grains.,  mais  dans 
leurs  idées  d'indépendance ,  ils  aimaietît  mieux  fe 
priver  de  ce  fe'çours  que  d'encreteoit  le  moindre 
œmmerce  avi^c  l^urs  ennemis.  Une  politique  de 
«tte  nature  j  &  d'autres  remarques ,  qui  firent 
.connaître  à  Cortçz  le  caradere  extraordinaire  de 
cette  Nation,  ne  luicauferent  pas  moins  d'inquié- 
.tude  que  de  furprife.  Il  diffimula  fes  foupçons, 
^inais  il  faifait  faite  une  garde  exaâe  autour  de 
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rfon  logement  ;  &  jamais  il  oen  fonaic  fans  erre  r?^r?!! 
effircé  d  une  partie  de  fes  gens,  avec  leurs  arme$  Conc^ 
à  feu.  Il  ne  leur  permettait  d'aller  à  la  Ville  ({u'en 
croupes  nombreufes,  toujours  avec  les  mêmes  prér 
cautions.  Les  habitans  s'affligèrent  de  cette  dé- 
fiance y  &  le  sénat  en  fit  des  plaintes.  Il  répondit 
quil  connaiflait  la  bonne  foi  des  Tlafcalans  >  3c 
qu'ils  devaient  avoir  la  même  opinion  de  la  fienne^ 
.mais  que  Texaâitude  des  gardes  éiTait  un  ufagcde 
J'Europe,  oiYIes  foldats  faifaient  les  exercices  de 
la. guerre  au- milieu  de  la  paixj  pour  conferver 
J'habitude  de  la  vigilance^  de  la  |bùmi{fion  -,  & 
que  les  armes»  qu'ils  portaient  fans  ceffé,  étaient 
.une  marque  honorable  qui  difticiguait  leur  profef- 
£on.  Les  Sénateurs  pâturent  fatis&its  de  cette  rà- 
fon^  &  Xiçotencal,  naturellement  guerrier,  prit 
tant  de  goût  pour  la  méthode  Ëfpagnole,  qull 
entreprit  d'introduire  les  mêmes  ufages  parmi  les 
troupes  de  la  République.  Cet  éclaircidement  a jant 
fait  céder  les  alarmes  des  Tlafcalans  »  Cortez,  qui 
/émit  ce  qu'il  avait  à  fe  promettre  dune  Nation 
A  prudenpe  Scji  guerrière,  n'épargna  rien  pour 
.fe  les  attacher  par  leftime  Se  l'afFeâion;  Il  fit 
entrer  tous  fes  fojdatç  dans  les  mêmes  vues,  &  le 
/inçcès  de  cette  conduite  répondit,  bientôt  ^  fis 
cfpérances.  Chaque  jour  lui  en  donnaitdespreuves 
.par  les  civilités  &  les  préfens. qu'il  recevait  de 
toutjes  les  Villes-  Se  des  autres  Places  de  la  R^u^ 
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blique.  Le  Sénat  ne  parut  point  mécontent  qité 

Conca.  la  plus  belle  falle  du  logement  des  Efpagnolltâc 
été  deftinée  à  fervîr  d'Eglife.  Ils  y  éleverenft  un 
autel  où  les  fâints  myfteres  étaient  célébrés  à  la 
vue  des  principaux  de  la  République  >  qui  obfèr- 
vaient  refpeûueufement  les  cérémonies.  Un  des 
plus  vieux  Sénateurs  demanda  un  jour  à  Cone2 
s'il  était  mortel  ?  «Vos  aâions ,  lui  dit-il ,  paraîffent 
furnaturelles  ;  elles  ont  ce  caraÂere  de  grandeur 
-êc  de  bonté  que  nous  attribuons  i  nos  Dieu^: 
snais  nous  ne  comprenons  pas  ces  cérémonies»  par 
lefqueli^  A  femble  que  vous  rendiez  hommage 
à  une  Divinité  fupérieure.  Lappardt  eft  duti 
Tacrifice  :  cependant  nous  ne  voyons  pas  de  vic- 
times ni  d'oftrandes.  »  Cortez  avoua  que  lui  &fes 
foldat^  étaient  dés  hommes  mortels  V  mais  il  ajouta 
qu'étani  nés  fous  un  meilleur  climat)  ils  av^nent 
;  beaucoup- plus  d'efprit  8c  de  forcé  que  les  autres 
bommes^  ;4r>,  prenant  ocfcafion  de  cette  ouverture 
pour  fonder  1^  difpo(itions  des  Tlafcalans,  par 
celles  du  Sénateur,  il  lui  dit-adrôitedientquenQn- 
ieulement  les  Efpagnols  recorniaifTaietit  un  Supé- 
rieur au  ciel ,  maispqu'ils  faifaielit;glbire  aùfli  detre 
Jes  fujeis?  do  plûsîgrand  f^ince  de  la  terre ,  à  qiiî 
les  peuples  de  Tlafcala:  c^iéiffirienc  maintenant  1 
ptrifqu'étabciilffsrîfreres  deif'Ërpagtfi^',  ils  étai^ 
t)bligés^de:  reconna&re  {e  rnême  Souverain.  Le 
Sénateur  ^.  ficiceux^ui  raccompagnaient ,  tie  inar- 

querent 


Digitized 


by  Google 


DES     V  O  Hk  A  G  E  S.  3«9 

querent  point  d'éloignement  pour  devenir  vaflfaïqp 
de  i'Efpagne,  à  condition  dctre  protégés  contre  Cortc». 
les  violences  de  Motézuma  ^  mais  ils  parurent 
peu  difpofés  à  renoncer  à  leurs  erreurs.  Ils  répon» 
dirent  que  le  Dieu  des  Efpagnols  était  très-grand  « 
&  peut-être  au-deflùs  des  leurs 4  mais  que  chaque 
pays  devait  avoir  les  fîens  s  que  leur  République 
avait  befoin  d'un  Dieu  contre  les  tempêtes >  dm 
autre  contte  les  déluges  qui  ravageaient  leurs  n^oif*- 
fons,  d'un  autre  pour  les  aiEfter  à  la  guerre,  & 
de  même  pour  les  autres  néceffités,  parce  qu'il 
était  impoflible  qu  un  kiA  Dieu  fât  capable  de 
fuffire  à  tant  de  foins.  JLà-deflus  »  Cortez  ayant 
chargé  un  de  fes  deux  Aumôniers  de  combattre 
ces  erreurs ,  ils  l'écouterent  avec  affez  de  corn- 
plaifance  *,  mais  9  loçfquil  eut  cc{[é  de  parler  >  ils 
prièrent  le  Général  9  avec  beaucoup  demprefle*» 
menti  de  ne  pas  permettre  que  cet  entretien  fe 
répandît  hors  de  Ton  quartier  >  parce  que  (1  leuT^ 
Dieux  en  étaient  informés,  ils  appelleraient  les 
cempêteff  pour  ruiner  entièrement  la  Province* 
Cortez*  d^ns  le  tranfport  de  fon  zèle,  méditait 
dé)à  de  faire  brifer  les  idoles.  Il  femblait  fe  fier 
au  fuccès  que  la  même  entrepriib  avait  ^u  dan^ 
Zampoala*  Mais  l'Aumonier  lui  repréfenta  que  la 
Ville  où  il  fe  trouvait  était  incomparablement  plu^ 
peuplée ,  &  la  Nation  plus  guerrière  -,  que.  ja  vios 
lence  d'aillçuts  ne  s'accordait  pas  avec  les  m^ximej^ 
Tome  -S  B  b 
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de  l'Evangile,  &  qu'a v/ant  que  d'introduire. le  vfâl 
Goiîtt.  culte  >  il  fallait  penfer  à  le  rendre  aimable  par  de< 
inftruâioDS  &  des  exemples.  Cependant  les  repré^ 
fentations  du  Général  convainquirent  le  Sénat  quo 
les  £acrifices  du  fang  humain  étaient  contraires  aux 
loin  de  la  Nature.  Cortez  eut  le  crédit  de  le$ 
faire  cefTer.  On  délivra  quantité  de  miférables  cap* 
tifS)  qui  étaient  deftinés  à  fer  vit  de  viâimes  aux 
fours  des  plus  grandes  fêtes.  Les  prifons  >  ou  plutôt 
les  cages  oà  ils  étaient  engraiflés ,  furent  brifées 
en  plein  jour,  fans  aucun  ménagement  pour  les 
prêtres,  qui  fe  virent  forcés  d'étouffer  leurs  mur- 
mures* Si  jamais  les  Efpagnols  n'avaient  commis 
d'autre  violence  »  ils  auraient  été  les  vrais  Héros 
de  l'humanité. 

Après  avoir  donné  fes  premiers  foins  à  cet 
importantes  occupations ,  Cortez  fe  Crut  obligé 
<le  congédier  les  Ambaflàdeurs  Mexicains,  qu'il 
nVvait  retenus  que  pour  les  rendre  témoins  de 
ion  triomphe.  Sa  réponfe  avait  été  différée  jufques 
filors.  Il  leur  fit  déclarer ,  en  fa  préfence  ^  par  la 
bouche  de  Marina ,  qu'ils  pouvaient  rapporter  à 
TEmpereur  ce  qui  s*était  paffé  devant  leurs  yeux, 
ceft-à-dire,  rempreflement  des  Tlafcalans  à 
demander  la  paix,  qu'ils  avaient  méritée  par  leurs 
foumiffions  ,  &  la  bonne  foi  continuelle  avec 
laquelle  elle  était  obfervée  s  que  ces  peuples 
4;RieorrQ4int6na^ot  dans  fa  dépendance ,  Se  qu'avec 
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Ul  {)ouvoir  qu'il  avait  fur  eux  ^  il  efpéf ait  left 
laire  rentrer  fous  l'obéiffance  de  TEmpire  5  quô  Ggr^ci» 
c'était  un  des  motifs  de  fort  Vojrage,  cntilè  quel*»^ 
ijues  autres  d'une  plus  haUtè  ittporlantô  ^  qui 
l'obligeaient  de  cohcinuèr  fa  routé  &  d'allcf  foU: 
lidter  de  plus  près  la  boiiré  dé  Mocé^ùnia^  jpôufc 
mériter  enfaltc  foo  alliance  jjk  fés  faveurs.  Lei 
Ambaffàdeùfs  cîohiprlireht  Ife  féns  dé  te  difcoùrsi 
&  partirent  avec  les  marqués  d'un  vif  chagrin  à' 
ibus  lefcorte  de  quelques  Efpagnols  y  qui  l«b 
conduiâréiu  jufqu'aux  terres  de  l'Empire.  Leut 
départ  fut  fuivi  de  l'atriviêe  d'un  grand  ïlôm- 
i^e  de  Députés  des  principales  Places  dé  lâ 
Provinte*  lU  venaient  rertdre  leurs  fouttiiffiort^ 
è  i'Efpagne  ,  entre  les  mains  de  Cortez  ,  qut  ^ 

en  fit  dredec  des  aâes   formels   au  nom  dtl 
Roi  Charles^  # 

Il  arriva  ,  dahS  lô  même  temps ,  Ua-ik^cldertfc 
^ui  furprit  les  Erpagnob,/&  qui  caufa  beaucouj^ 
d'épouvante  aUx  Américains  *,  mais  que  l'habileté  de 
Cortez  fit  tourner  à  l'avantagé  de  fes  entrépriféàji 
Jic  réminence  oà  la  Ville  de  Tlafcàlà  eft  fituéé^ 
en  découvre  >  à  la  diftancé  de  huit  lieues  »  le 
Ibmmet  d  une  montagne  qui  s'élève  beaucoup  au* 
defTus  de  toutes  lés  autres^  Il  en  fortit  tôùt>d'un^ 
c«»up  des  tourbillons  de  fumée ,  qui  montaient  en 
i*m  avec  b^ucoup  de  rapidité»  fans  céder  à  Viax^ 
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pécuofîté  des  vents  »  jufqu'à  ce  qu'ayant  perdu 
Cortez.    Jeur  force»  ils  fé  divirafTent  pour  former  des  nuées  ' 
t>Ius  ou  moins  oblcures  >  fuivanr  la  quantité  de 
cendre  &  de  Vj^eurs  qu  elles  avaient  entraînée* 
Bientôt  ces  tourbillons  parurent  mêlés  de  flammes 
ou  de  globes  de  feu  »  qui  fe  réparaient  ^  dans  leur 
agitation ,  en  une  infinité  d'étincelles*  Les  Amé- 
ricains n  avaient  pas  marqué  de  créante  à  la  vue 
de  la  filmée.  Ce  fpeâacle  n  était  pas  nouveau  pour 
eux.  Mab  les  flammes  répandirent  une  horrible 
frajreur  dans  la  Nation.  Elle  fe  crut  menacée  de 
_  quelque  redoutable  événement.  Les  principaux 
Sénateurs  parurenr  perfuadés  que  c'étaient  les 
âmes  des  méchans ,  qui  fortaient  pour  çhitier  les 
habitans  de  la  terre  ;  3c  cette  opinion  >  qui  ren^ 
fermait  du  moins  quelqu'idée  de  l'immortalité  de 
l'ame  ,^fut  une  occafîon ,  pour  Cortex  >  de  leur 
infpirer  les  efpérances  &  les  craintes  qui  conve-: 
liaient  à  Tes  grandes  vues.  Pendant  que  toute  la 
Nation  était  concernée  »  Diego  d'Ordas  demanda 
la  permiflion  d'aller  reconnaître  de  plus  près  ce 
volcan.  Une  proportion  fî  hardie  fit  trembler  les 
Américains.  Ils  s'efforcèrent  de  lui  fyité  perdre  iin 
dedein  dont  ils  lui  repréfenterent  lous  les  dan*- 
gets.  Jamais  les  plus  jb^^ves  Tlafcalans  n'avaient 
ofé   s'approcher  du  fommet  de  la  montagne; 
On  Y  entendait  quelquefois  des  oiugiflemcnf 
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effroyables.  Mtîs  les  difficultés  ne  faîfant  qu  ani- 

mer  d'Ordaz,  il  obtint  jfàcilement  la  perroiffion    Cprtcau 
de  Cortez  ,    qui  s  applaudit  de  pouvoir  faire 
connaître  k  Ces  nouveaux  Alliés ,  qu'il  n  y  avait 
point  d  obftacles  infurmontables  pou^  la  valeur 
de^  Espagnols. 

0*Otdar  partît  avec  deux  Soldats  de  fa  Corn- 
pagnie  >  &  quelques  Américains  ,  qui  ne  rejfufe- 
rent  pas  de  le  conduire  jufqu'au  pied  de  la  mon- 
tagne ,  après  lui  avoir  déclaré  qu'ils  s  affligeaient 
d  avoir  été  choifis  pour  être  les  témoins  de  fa 
mort.  La  première  partie  de  la  côte  éft  un  pays" 
charmant ,  revêtu  des  plus  beaux  arbres  du  mon- 
de ,  qui  forment  un  délicieux  ombrage  •,  mais  on 
ne  trouve  au-delà  qu'un  terrain  ftérile  &  couvert 
de  cendre ,  que  l'oppolîtionde  la  fumée  faifait  pa- 
raître auflî  blanche  que  la  peîge.  Les  Américains* 
s-étant  arrêtés  dans  ce  lieu ,  d'Ordaz  continua  de 
monter  courageufement  avec  fes  deux  Efpagnols;^ 
ils  eurent  befoin  de  s  aider  autant  des  mains  que* 
des  pieds,  jufqu au  fommet  de  la  montagne.  En 
approchant  de  l'ouverture  t  ils  fentirent  que  U 
terre  tremblait  fous  eux  par  de  violentes  feconf- 
fes  :  bientôt  ils  entendirent  les  mugiffemcns  qu'on* 
leur  avait  annoncés ,  &qui  furent  fuivis  immédia* 
tcmcnt  d'un  tourbillon ,  accompagné  d'un  bruit  en* 
cote  plus  horrible  ,  &  de  flammes  enveloppées 
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de  cendre  &  d'une  affreufe  fumée.  Quoique>Id 
<?9nc2^  tourbillon  fut  forci  fi  raf^dement ,  qu'il  n'avait  pa 
échaufter  1  air ,  il  s'étendit  en  parvenant  à  fa  bau« 
tcur ,  &  répandit  »  fur  les  crois  avanturiers,  une 
pluie  de  cendre  ,  Ci  épifTe  ic  fi  chaude  >  qu'ils 
furent  obligés  de  fe  mettre  à  couvert  fous  un  ro-» 
<;her  ,  oà  ils  perdirQnt  quelque  temps  la  re(pira-«' 
^ion  :  cepcodant  loxfque  le  ttemblemeot  eut  ceffi 
^  que  la  fumée  fut  devenue  moins  épaifle ,  d'Ois 
d^z  animant  Tes  compagnons  »  acheva  de  monter 
Jpfqu'à  la  bouche  du  Volcan.  Il  remarqua  au  fond 
de  cette  ouverture,  une  grande  malTe  de  feu  qui 
,  lui  parut  s'élever  en  bouillons ,  ço^ime  une  nia« 
tiere  liquide  &  fort  brillante  ^  la  circonférence 
de  cette  horrible  bouche  ,  qui  occupait  prefque 
tout  le  fommetde  la  montagne,  n'avait  pas  moins 
d'un  quart  de  lieue.  D'Ordaz  revint  tranquiUemenc 
^près  ces  obfervarions  j.  Se  (sl  hardieflTe  fit  l'écon- 
netiient  de  tous  les  Américains.  Ella  n'avait  pafié 
d'abord  ^  aux  yeux  de  Cortes^ ,  que  pour  une 
çuriofité  bizarre  &  téméraire  \  mais  il.  en  reçue 
dans  la  fuite  un  fruit  plus  confidérable  ,  que 
Iladtniratîon  des  Tlafçalans.  Quelque  temps; 
lèpres  ,  manquant  de  poudre  danç  une  des  plus 
}(iiportat^tes  çi|:con(lancçs  dç  fon  expédition  9  i{ 
Ce  redouvinc  de  ces  bouillons  de   matière  li« 
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tfi  fond  du  Volcan  ,   &  fes  gens  en  lîrcrenc 

affez    d'excellent  foufte   pout    la  munition  de     Cqxx^ 

toute  1  armée. 

Les  Efpagnols  paflercnt  vingt  jours  ï  Tlalcala  i 
qur  furent  autant  de  fêtes ,  pendant  lefquclles  ils 
ne  reçurent  que  de  nouveaux  témoignages  de  la 
fidélité  des  babitans.  Enfin ,  Cortez  ayant  mar^ 
que  le  jour  de  fon  départ,  on  lui  fit  naître  quel- 
ques difficultés  fur  le  chemin  qu'il  devait  tenîrè 
Son  inclination  le  portait  à  prendre  celui  de  Cho- 
lula,  grande  Ville  fort  peuplée,  qui  n%ait  qu'à 
cinq  lieues  de  Tlafcala  ,  &  Capitale  d'une  autre 
République ,  avec  laquelle  Motézuma  vivais  en  & 
bonne  intelligence  ,  qu'il  y  avait  ordinaicement 
fes  vieilles  troupes  en  quartier.  Mais  cette  ralAsins 
qui  caufâlt  le  penchant  du  Général  Efpagqpl  i 
était  celle ,  au  contraire .»  que  les  Tlafcalans  fat-* 
faienti valoir»  pour  lui  confeiller  de  prendr/e  una 
autre  :foute.  Ih  lui.  repcéfçntaient  les  Cholulanf , 
confime  une  Nation-  perfide.&  ruféc,  fervilement 
foumifeà  l'Empereuc  ,.  qui  n'avait  pâs  d^.^MJfff 
plus  dévoués  à:.fes  ordres»  Ib  ajoutaient  que  toUf 
tcsleiPjrovinces  voifinesdp  cette  Ville  h  r^gar-; 
datent  comtàe  une  terrei  fecréje ,  parce  qu'elle 
renfermait  ,.dans  l'enceiWe  de:  fçs  mufs ,  pfe^  d<t 
quatre  cerisTei»ples ,  &  d^sDiyMtés  fi  l^^a^rre&j^ 
^u'il  était  dangereux  dfe  ^'^çfrpchçr  ,.  faîg  Jçjwp 
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approbation ,  des  lieux  qu  elles  protégeaient,  Pen« 
Cortca.  dont  cette  irréfolution ,  de  nouveaux  Ambafladeurs 
arrivèrent  j  avec  des  préfens ,  de  la  parrde  More- 
2uma.  Leurs  infiruâions  ne  portaient  plus  de  dé- 
tourner Cortez  du  voyage  du  Mexique  ^  mais  > 
paraiflant  Aippoiêr  qu  il  y  était  déterminé  >  ils  lui 
témoignèrent  que  l'Empereur  ayant  jugé  qu'il 
prendrait  le  chemin  de  Cholula  ,  lui  avait  fait 
préparer  un  logement  dans  cette  Ville.  Les  Séna- 
teurs Tlafcalans  ne  doutèrent  plus  alors  qu'on  j 
eût  dre(ré  quelques  embûches.  Cortez  ,  furpris 
lui-m^me  d'un  changement  fi  peu  prévu  >  ne  put 
fe  défendre  de  quelques  foupçons  .*  cependant , 
comme  il  croyait  important  de  les  dégui(er  aus 
Mexicains ,  il  conclut  avec  fon  Confeil ,  qu'il  ne 
pouvait  refufer  le  logement  qu'ils  lui.  offraient  » 
fans  marquer  une  défiance  à  laquelle  ils  n'avaient 
éncofe  donoé  aucun  fondement;  &  queh  lafup^ 
pbfant  jufte,  loin  de  s'engager  dans  de  pli»  gran^ 
dès  entreprifes ,  en  laifiant  derrière  hii  des  traî'* 
très  qui  pouvaient  l'incon^moder  beaucoup  »  il 
dèv'ak^.au  contraire,  aller  droit  à  Cfaolula  pour 
7  découvrir  leurs  deflèitis  ,  &  pour  doitner  une 
iiouvellé  réputation  à  Tes  armes  par  le  châtiment 
dé  leur  perfidie.  Les  Tlaicalans  qu-il  fit  entret 
^dàns  Tes  vues ,  lui  offrirent  le  fecout&de  loirs  ttou^ 
pesi  &  plufieurs  Ecrivains  les  font  monter  à 
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6ent  mille  hommes  ^  mais  il  leur  déclara  qu'il 
n^ayair  pas  befoin  d*une  efcorce  fi  nombreufe  ;   Cortc». 
&,  pour  marquer  néanmoins  la  confiance  qu'il 
avait  à  leur  amidé ,  il  accepta  un  corps  de  &(  mille 
Jiommes* 
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CHAPITRE    II. 

Départ  de  Cortc[  pour  la  Capitale  du 
Mexique.  Son  féjour  h  la  Cour  de 
Moté-^uma. 

yjK  MARCHE  fut  paifible  pendant  quatre  lieues? 
jufqu'à  la  Vue  deCholula.  Cortez  fit  fake  halte  à 
fon armée»  fur  le  bord  dune  agréable  riiriere, 
pour  ne  pas  entrer  la  nuit  dans  une  Ville  fi  peu- 
plée. A  peine  eâc  il  donné  cet  ordre  ,  qu  on  vit 
arriver  des  Ambaffadeurs  Cholulaiiis,  qui  lui  apr 
portaient  diver(ês  fortes  de  proviûons.  Leur  corn  ^ 
pliment  fe  réduific  à  excufer  leurs  Caciques  de 
ne  lui  avoir  pas  rendu  plutôt  ce  devoir  ,  parce 
qu'ils  ne  pouvaient  encrer  dans  Tlalcala  y  dont  Ici 
habitans  étaient  leurs  anciens  ennemis.  Us  lui 
offrirent  un  logement  quon  lui  avait  préparé 
dans  leur  Ville  ,  avec  des  témoignages  exagérés 
de  la  joie  que  leurs  citoyens  allaient  redèntir  en 
recevant  des  hôtes  fi  célèbres.  Cortez  les  reçut 
fans  affed^acion.  Le  jour  fuiyant ,  il  continua  fa 
marche.  On  ne  vit  fortir  perfonne  de  la  Ville  t 
pour  le  recevoir  >  &  cette  remarque  commcnçanj 
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S  réveiller  fes  foupçons  »  il  donna  ordre  à  Tes 
gens  de  fe  tenir  prêts  à  combattre  :  mais ,  à  peu  Cortcz. 
de  diftancce  des  murs  »  on  vit  paraître  enfin  les 
Caciques  ôc  les  Sacrificateurs ,  accompagnés  d  un 
grand  nombre  d'habitans  défarmés.  Cortez  s*arré' 
la  pour  les  laiHer  venir  jufqu  à  lui.  Ils  donnèrent 
4'abord  des  marques  affez  naturelles  de  joie  •,  ce- 
pendant ,  comme  on  obfervait  leurs  moindf^s  ac- 
fions  j  on  fut  furpris  de  voir  tout-d  un-coup  un 
grand  changement  fur  leurs  vifa^es,  &  denten-; 
dre  un  bruit  défagréable  »  'qui  femblait  marquer 
entr'eux  quelque  altercation^  Les  Efpagnols  re- 
doublèrent leurs  précautions,  8c  Marina  eut  ordre 
de  leur  demander  la  caufe  de  ce  mouvement.  Ils 
répondirent  j  qu'ayant  apperçu  des  troupes  Tlaf- 
calaqes ,  ils  étaient  obligés  de  déclarer  au  Génér4 
étranger  ^  qu'ils  ne  pouyaient  recevoir  leurs  en- 
nemis au  milieu  de  leurs  murs ,  8c  qu'ils  le  priaient, 
ç\x  de  les  renvoyer  dans  leur  Ville ,  ou  de  les 
fyive  demeurer  à  quelque  diftance ,  comme  un 
obftade  }i  la  paix  qu'ils  defiraient.  Cette  demande 
caufa  quelque  embarras  à  Cortez.  Il  y  trouvait 
une  apparence  de  juftice,  mais  peu  de  fâretépouc 
Ipi-même;  cependant  il  fit  efpérer  aux  Caciques 
qu  on  trouverait  k  moyen  de  les  fatisfeire.  Ses 
Capitaines,  quil  affembla  auflî-tôt ,  furent  d'avis 
de  faire  camper  les  Tlafcalans  hors  de  la  Ville , 
j^ur  fç  donnçr  le  çemps  dç  pénétrer  les  dçffeins 
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des  Caciques.  On  leur  fie  cette  prbpoiitton  »  ^  la^ 
quelle  ils  confemirent  plus  fecUement  qu  on  oe 
Tavaic  efpéré.  Les  Cbe6  firent  alTurer  Corcez» 
qu'ils  n'étaient  venus  que  pour  recevoir  fcs  or- 
dres ^&  qu'ils  allaient  fur-Ie-champ  établir  leur 
Quanierhors  de  Cholula^  mais  qulls  voulaient 
demeurer  à  la  vue  des  murs  »pout  voler  au  fecours 
de  leulrs  Amis  >  puifque  les  Espagnols  voulaient  ri(V 
quer  leur  vie  en  k  commettant  à  des  traîcre&  Ce 
parti  fut  approuvé  des  Caciques. 

L'entrée  des  Eipagnols  à  Cbolula  fut  accoippa- 
gnée  de  mille  drconftances  qui  lui  donnèrent  1  ap^ 
parence  d'un  triomphe.  La  Ville  parut  fi  belle  aux 
Efpagnols^  qu'ils  la  comparèrent  à  Valladc^d  :  elle 
était  ficuée  dans  une  plaine  ouverte^  on  y  comp^ 
tait  environ  vingt  mille  habicans^  (ans  y  com- 
prendre ceux  des  Fauxbourgs  >  qui  étaient  en  plus 
grand  nombre.  Elle  était  fréquentée  fans  celle  par 
quantité  d^écrangers ,  qui  s'y  rendaient  de  toutes 
parts» comme  au  (ànâuaire  de  leur  Religion» Les 
ities  étaient  bien  percées ,  les  maifons  plus  gran* 
des,  & d  une  architeâure  plus  régulière  que  celle 
dé  Tlafcala.  On  diftinguaît  les  Temples  par  la. 
multitude  de  leurs  tours.  Le  logement  qu  on  avait* 
préparé  pour  les  Efpagnols ,  était  compofé  dé  plu- 
iSeurs  grandes  mairons  qui  Te  touchaient ,  &  où 
Ifcur  premier  foin  fut  de  fe  fortifier  avec  les  Zam* 
poalans:  dtin  autre  côté,  les  troupes  Tlafcalaneli' 
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avaient  pris,  à  cinq  cens  pas  de  la  Ville,  un  fort 
bon  pofte ,  qu  elles  fermèrent  de  quelques  foflcs  ^    ^'tc«i 
avec  des  corp$-de-garde  &  des  fentinelles ,  fui- 
vant  la  méthode  dont  elles  étaient  redevables  à 
Texenaple  de  leurs  nouveaux  Alliés.  Les  pre- 
miers joues  iè  payèrent  avec  beaucoup  de  tran« 
quiîlicé  :  on  ne  vit ,  dans  les  Caciques ,  que  de 
rempreflèment  à  faire  leur  cour  au  Général.  Les 
vivres  venaient  en  abondance  ,  &  tout  femblaic 
démentir  l'idée  qu'on  s'était  formée  des  Cholu* 
lans*,  cependant  ils  n'eurent  pas  l'adrefle  de  ca« 
cher  tong-temps  leurs  deOeins.  L  abondance  des 
provifîons  diminua  par  degf es  y  en/liite  les  vifî« 
tes  &  les  careiïcs  des  Caciques  ccflerent  tout-r 
d'un-coup.  Dans  Tîntecvalle  >  on  remarqua  que  les 
Ambafladeurs  Mexicains  avaient  des  conférences 
fecretes  avec  les  Chefs  de  la  H^cion  j  il  fat  même 
aîfé  d'obferver  fur  leur  vil|gë  wn  air  de  mépris  ,. 
qui  venait  apparemment  de  la  confiance  qu'ils 
avaient  au  fucccs  de  leurs  complots  5  mais  tandis  ^ 
que  Cortez  apportait  cous  fes  foins  à  pénétrer  la 
vérité ,  clic  Te  découvrit  d'elJe-mêtrie ,  par  un  de 
ces  coups  du  halârd  ^  dont  les  Efpagnols  furent 
fouvent  favorifés  dans  cettçexpéditîon.  Une  vieille 
Américaine  d'un  rang  diftingué ,  qui  avait  lié  une 
amitié  fort  étroite  avec  Marina  »  la  prit  un  jour  à 
^'écart  :  elle  plaignit  le  miférable  efclavage  oà 
^e  était  réduite  >  &  la  prenant  de  quittât  d  9^3 
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dieux  étrangers ,  elle  lui  offrit  un  âfy le  fecrct  dani 
Corccz.  ^  maifon.  Marina  »  toujours  dévouée  à  Cortez  g 
feignit  d'être  retenue  par  la  violence  parmi  des 
gens  quelle  haïflâic.  Elle  accepta  l'offre  de  lafyle^ 
elle  prit  des  mefures  pour  fa  fuite  :  enfin  l'Améf 
ricaine  la  crut  engagée  fi  loin ,  qi/achevant  dé 
s  ouvrir  fans  ménagement  »  &  lui  Corifeillant  de 
hSter  fa  réfolution  ,  elle  lui  apprit  que  le  jour 
marqué  pour  la  ruine  des  Efpagnols  n'était  pas 
éloigné;  que  l'Empereur  avait  envojé  vingt  mille 
hommes ,  qui  s'étaient  approchés  de  la  Ville  i 
qu'on  avait  diftribué  des  armes  aux  habitans^ 
amallé  des  pierres  fur  les  terraffes  des  maifons  > 
&tiré  dans  les  rues  ptufieurs  tranchées,  au  fond 
defquelles  on  avait  planté  des  pieux  fort  aigus  « 
qu'on  avait  couvert  de  terre  fur  des  appuis  légers 
&  fragiles  »  pour  y  faire  tomber  les  chevaux  ; 
que  Motézuma  voulait  exterminer  tous  les  E^a- 
gnols }  mais  qu'il  avait  ordonné  qu'on  en  réfervic 
quelques-uns  j  pour  (atisfaire  la  curiofité  qu'il 
avait  de  les  voir  »  8c  pour  en  £dre  un  facrifice  à 
fes  Dieux  ^  enfin  que^  pour  animer  les  habitans 
de  Cholula ,  par  une  faveur  extraordinaire  ,  il 
avait  fait  préient  d'un  tambour  d'or  à  la  Ville. 
Marina  parut  fe  réjouir  de  ce  qu'elle  avait  en- 
tendu ,  &  loua  la  prudence  avec  laquelle  on  avait 
conduit  une  fi  grande  entreprife.  Elle  ne  demanda 
<{\i\m  moment  pour  emporter  oe  qu'elle  avait  d$ 
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|>1u$  précieux  ^  mais  elle  en  profita  pour  avertit 
CorteZ)  qui  fit  arrêter  auflî-  tôt  T Américaine,  &  cette    ^^^c^* 
malheureufe»  entayée  ou  convaincue,  acheva  fa 
conféffion  dans  les  tourmens* 

Deux  Soldats  Tlafcalans  ,  qui  s'étaient  déguifé^ 
pour  entrer  dans  la  Ville  ,  arrivèrent  prefqu'en 
même  *•  temps  au  Quartier  des  Efpagnols  ,  &  fe 
préfentant  à  Cortez  de  la  part  de  leurs  Chefs  |. 
ils  laflurerenc  que ,  de  leur  camp  y  on  avait  vu 
pâfler  quantité  de  femmes  &  de  meubles ,  que  les 
Cholulans  envoyaient  dans  les  Villes  voiOnes ,  ce 
ciui  femblait  marquer  quelque  deilein  extraordi« 
naire.  On  apprit  d'ailleurs  que  ,  dans  un  Temple 
de  la  Ville  »  on  avait  facrifié  dix  enfans  de  Tun  & 
de  l'autre  fexe  -,  cérémonie  commune  à  tous  ces 
Peuples  ,  lorfqu'ils  fe  préparaient  à  la  guerre. 
Quelques    Zampoalans  ,  qui  s'étaient   promenés 
dans  la  Ville ,  avaient  découvert  plufieurs  tran-* 
chées  ,  quoiqu'on  eût  pris  le  temps  de  la  nuit 
jpour  ce  travail.  Tant  de  preuves  paraiflàient  fuf- 
firê',  cependant,  comme  il   était   important  de 
porter  la  convidion  au  dernier  degré ,  Cortez  fe 
fit  amener ,  fous  divers  prétextes ,  trois  des  prin- 
cipaux Sacrificateurs.  Il  les  interi'ogea  féparément, 
fans  avoir  fait  éclater  le  moindre  foupçon.  Dans 
Tétonnement  qu'ils  eurent  de  s'entendre  repro- 
cher leur  perfidie  »  avec  un  détail  du  complot , 
gui  leur  fit  juger  que  le  Général  tfpagnol  était 
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I  un  Dieu  9  &  qui  pénétrait  jufqu  au  fond  de  leuts 
Comz.  penféeSf  ils  nofcrent  désavouer  la  moindre  cîr- 
conftance  »  Se  k  reconnaiflànt  coupables  ,  ils  re^ 
jetterent  leur  crime  fur  Mocézuma  ,  qui  avait 
dreflé  le  plan  de  la  confpiration  »  &  qui  les  y; 
avait  engagé  par  fes  ordres.  Cortez  les  mit  Tous 
une  garde  fûre  :  enfin  »  ayant  aflemblé  fes  Gi^ 
pitaines  >  il  prit  avec  eux  la  réfolution  de  fîgnalet; 
ù  vengeance  par  un  exemple  éclatant. 

Il  fit  déclarer  fur-Ie-champ  aux  Giciques  de 
la  Ville  >  que  Ton  deflèin  était  de  partir  le  jour 
fuivant  :  non-feulement  il  leur  ôtait  »  par  cet  avis« 
le  temps  de  faire  fde  plus  grands  apprêts  ,  mais 
les  mettant  dans  la  néceilité  de  changer  toutes 
leurs  mefures  j  il  leur  cauGdt  un  trouble  dont  il 
efpérait  tirer  quelque  avantage  :  en  même-temps 
il  leur  fit  demander  des  vivres  pour  la  fubfiftarH 
ce  de  fes  troupes  pendant  la  marche  ,  des  Tamè-i 
nés  pour  le  tranfport  de  fon  bagage  >  &  deux 
mille  hommes  de  guerre  pour  Taccompagner ,  ) 
Texeniple  des  Tlafcalans  &  des  Zampoalans.  Les 
Caciques  firent  quelques  difficultés  fur  les  vivres 
&  les  Tamènes.  Ils  accordèrent  volontiers  Tefcorte 
miliuire  »  mais  par  des  raifons  fort  oppofées  ^ 
celles  qui  la  faifaient  demander.  Cortez  avait  en 
vue  de  divifer  leurs  forces  ,  &  d'avoir  fous  fts 
yeux  une  partie  des  traîtres  qu'il  voulait  punir; 
au-lieu  que  le  deflein  des  Caciques  était  dlntro«^ 
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3uîîre  des  ennemis  couverts  parmi  les  Efpagiîols , 

pour  les  armer  contr'eux  dans  l'occafion*  Corttaii 

Avant  la  fin  du  jour  >  les  Tlafcalans  Reçurent 
èrdre  de  paflèr  la  nuit  fous  les  armes  &  de  s'ap* 
procher  des  murs  le  lendemain  au  matin  ^  comme 
s'ils  ne  penfaient  qu'à  fuivtc  la  marche  de  Tar-» 
iTîée,  mais  prêts,  lorfqu'ils  entendraient  la  pre-* 
miere  décharge ,  à  pénétrer  dans  la  Ville  pour  fe 
joindre  aux  Efpagnols.  Les  Zampoalans  eurent 
auffi  leurs  inftrudlions  •,  enfuite  le  Général  iît  ap-» 
peller  les  Ambaflàdeurs  Mexicains  5  &  feignant 
de  leur  apprendre  un  fecret ,  dont  il  iie  doutait 
pas  qu'il  ne  fuflent  bien  inftruits,  il  leur  dit  qull 
avait  découvert  une  horrible  conjuration  ,  qui 
>%olaît  également  les  loix  de  riiofpitalité ,  le  nœud 
(acre  de  la  paix ,  &  le  refpecSt  que  les  Cholulans 
devaient  aux  intentions  de  l'Empereur  )  qu'il  de-* 
vait^  cette  connaîflance ,  non-feulement  à  fa  péné-^ 
tration  ,  mais  à  l'aveu  même  des  principaux  Con- 
jurés 3  que  ,  pour  fe  juftifier  ,  ils  s'étaient  rendus 
coupables  d'une  lâcheté  encore  plus  énorme ,  pui(^ 
qu'ils  avaient  ofé  dire  ,  qu'ils  agiflaient  par  Tor- 
dre de  l'Empereur  ;  mais  qu'un  fi  grand  Princô 
ne  pouvant  être  foupçonné»  d'un  projet  fi  noir, 
c'était  cette  raifon  même  qui  le  portait  à  leschâ-"- 
lier  rigoureufement  de  l'outrage  qu'ils  faifaient  k 
leur  Maître.  Il  ajouta  que  des  Ambaflàdeurs  , 
repréfentant  celui  qui  les  avait  envoyés ,  il  avait. 
Tome  X.  Ce 
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voulu  leur  communiquer  fon  deifetn  »  pour  leuf 
Cortex,  en  faire  connaîrre  la  juftice  >  8c  pour  les  mettre 
en  état  de  rendre  témoignage^ à  l'Empereur,  que 
les  Efpagnols  étaient  moins  offen(2s  de  l'injure  qui 
regardait  Itur  Nation ,  que  de  voir  d'indignes  Su* 
jets  autorifer  une  trahifon  du  nom  de  leur  Sou- 
verain. 

Les  Mexicains  »  (àifîflànt  l'ouverture  qui  leur 
était  préCentée  »  fieignirent  adez  adroitement  d  h 
gnores  la  conjuration  y  tandis  que  Cortez ,  ravi 
de  les  voir  donner  dans  le  piège,  s'applaudîflàit 
de  pouvoir  éviter  une  guerre  ouvene  avec  Mo* 
tézuma  >  &  de  faire  toutner  contre  luifes  propres 
rufes«  Il  fe  petfuada  plus  que  jamais  qu'un  en-* 
nemi  qtii  n'ofait  l'attaquer  ouvertement ,  ne  p^el^ 
drait  pas  le  parti  le  plus  vigoureux  -,  &  fe  fiant  k 
fes  mefures ,  il  fit  garder  étroitement  les  Ambaffa- 
deurs.  Cependant  on  vit  arriver  les  Tamèoes  à  la 
pointe  du  jour ,  mais  en  petit  nombre  avec  fore 
peu  de  vivres.  Us  furent  Ibivis  des  gens  de  guerre, 
qui  ne\  vinrent  qu'^  ia  file  ,  &  pour  cacher  miemt 
qu'ils  étaient  en  plus  grand  nombre  i)u'on  ne  l'a- 
vait demandé.  On  apprit ,  dans  la  fuite  »  qu'ils 
avaient  ordre  de  charger  les  Efpagnols  au  fignal 
dont  ils  étaient  convenus.  Cortez  les  fit  pofter 
féparément  en  divers  endroits  de  fon  Quartier, 
oii  ils  étaient  gardés  it  vue ,  fous  prétexte  que 
c'était  h  méthode ,  loifqii'il  avait  un  ordre  de 
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marche  à  former*  Pour  lui ,  tixomant  à  cheval , 
avec  <iuelquçs»un$  de  fçs  plus  brayf s  gens ,  il  Qc  Ck«t«|. 
appelle  r  les  Caciques  »  pour  les  informer  enfin  de  (à 
réfobtion.  Quelques-uns  fe  préiejpterenr,  ^  d'^utrçs 
cherchèrent  des  e^cufes.  Nisgring  fucch^^gce  4e  dé- 
clarer à  ceux  qui  avaient  ep  la  hardieilp  df  pf- 
raître  »  que  leur  trahifon  ëtair  découverte,  fc 
qu'ils  allaieni  apprendre  qu'il  leur  aûrair  été  plus 
avantageux  de  conferver  la  paix.  A  peine  eur-elLe 
parlé  de  chitimenc ,  qu'ils  ie  retirent  en  dpimarit 
à  grands  cris  le  (îgnal  du  combat  -,  mais  Cortc^ 
6c  tomber  auflî-tot  Ton  infanterie  (ur  les  Choli^- 
ians  qui  étaient  divtfés  dans  fon  Quartier.  Quqî- 
qu'étant  fous  les  armes  »  ils  fiflent  des  efforts 
extraordinaires  pour  fe  réunir  >  la  plupart  furei^t 
taillés  eo  pièces  ^  Se  ceux  qui  fe  déjrojberent  à  la 
fureur  des  Efjpagnols  >  ne  durent  leur  iàlut  qu*^ 
leurs  lances,  dont  ils  fe  fervaienc  avec  une  adrefle 
extraordinaire  pour  fauter  pardeCus  lç}&  murs.. 

Auflî-tôt  qu'on  fe  fut  dé&it  de  ces  ennemis 
<lomeftiques,  on  donna  le  fignal  aux  Tlafc^lan^» 
&  rinfanterie  E^agnole  s  avança  par  la  princi- 
pale rue ,  après  avoir  laiâé  une  gard^  au  loger 
«fient.  Quelques  Zampoalans  eurent  ordre  de  marr 
cber  à  la  tête ,  pour  découvrir  les  tranchées.  Lç 
cri  des  Caciques  avait  dé)à  produit  j(bn  effets  &» 
pendant  i'aâion  du  quartier  ^  les  habitans  avaient 
introduit  4ans  la  ville  le  rfifledes  troupes  Me^. 

Ce  i j 
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xicaines.  Elles  s'étaient  raflemblées  dans  une  grande 
^^^^*  place  ,  bordée  de  plufieurs  temples.  Une  partie 
avait  occupé  les  portiques  &  les  Forts  >  tandis  que 
le  refte ,  divifé  en  plufieurs  bataillons ,  fe  difpo- 
fait  à  faire  face  aux  Efpagnols.  Le  combat  allait 
Toramencer  avec  les  premiers  rangs  de  Cortez  > 
lorfque  les  Tlafcalans  vinrent  tomber  fur  l'arriére- 
garde  ennemie.  Cette  attaque  imprévue ,  les  jetra 
dans  une  couftemation ,  dont  ils  ne  purent  fe  re- 
lever. Les  Efpagnols  trouvèrent  fi  peu  de  réfif- 
tance  ,  qu'aptes  avoir  tué  un  grand  nombre  de 
ces  mifér-ables  >  dont  la  plupart  iêmblaienc  avoir 
perdu  lufage  de  leurs  mains ,  &  fe  préfentaient 
aux  coups,  ils  forcèrent  les  autres  à  fe  réfugier 
dans  les  temples.  Cortez  s'approchant  en  bon  or- 
dre du  plus  grand  de  ces  édifices  ,  iît  crier  à 
haute  voix ,  qu'il  accordait  la  vie  à  tous  ceux  qui 
tîefcendraient  poUTr  fe  rendre.  Mais  cet  avis  ayant 
été  répété  inutilement ,  il  fit  mettre  le  feu  aux 
tours  du  temple  ,  &  quantité  d'habitans  furent 
confumés  par  les  flammes.  Une  fi  rigoureufe  exécu- 
tion ne  put  vaincre  Tobftination  des  autres  ,  &  les 
Hiftoriens  admirent  qu'il  n'y  en  eut  qu'un  feul, 
qui  vint  fe  rendre  volontairement  entre  les  mains 
des  Efpagnols.  Cependant  il  paraît  que  tous  les 
autres  temples  &  les  maifons  mêmes,  où  le  refte 
de  ces  malheureux  fe  tenaient  renfermés ,  furent 
attaqués  âufli  par  le  feu.  La  guerre ,  dit  Soli$  > 
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teeffa^  faute  d-ennemis  ,  &  les  Tiafcalans  prôfite- 
jient  des  circonftances ,  pour  fe  iépandre  dahs  la^ 
Ville  ,  où  le  pillage  fut  k  moindre  de  leurs, 
excès.  11  ajoure  que  cette  hottïfcle  journée  ne 
coûta  pa^  uri  feul  honune  aux  E^^âgnoU. 

Cortez.  retourna  dans  Ton.  qiidrtierj  avec  les 
Efpagnols  &  tes  Zampoalans.  U  en  n>ar<}ua  un 
dans  la  Ville  aux  Tiafcalans  diaprés  %uoi,  il  fit 
cendce  là  liberté  à  tou$  les,  prifonniers.  Mais  il 
les  fit  amener  fous  fes  yf?ux>  ayec/ l^s  Sacrifica-< 
teurs  qu'il  avait  fait  arrêter,  TAméricai^ie  qui 
avait  découvert  la  confpi ration ,  3c  les  Ambaflar 
deurs  Mexicains.  Il  témoigna  un  extrême  regret 
de  la  nécejlké  où  les  habitans  l^avaietiLmis  de  les 
châtier  avec  tant  de  rigueur-»  II' exagéra  leuo 
crime  ,  il  raflura  les.efprits  pat  de  meiUeui;es  cf-r 
pérances.  Enfin ,  proteftaot  que  fa  juftice  était  fa-* 
tisfaite,  &  fa.  colère  appaifée,,  il  accorda  uti 
pardon  gét>éral  ,  qui  fut  publié' avec  beaucoup 
d'appareil.  H  faut  convenir  qu'après  cet  horrible 
ciirn^ige  ,,  le  mot  d.e  pardon  était  une  cruelles 
konie*.  .     '    - 

Le  jour  luîvanf  ,  ou  vie  arriver  Xieotcncaîi. 
à. la  tête  de  vingt  mille  hommes,  que  la  Repu-» 
blique  d^  Tlafcala  envoyait  au  fecouts  des  Ef*^ 
pagnols  ,  fur  le  premier  avis,  qu'elle  avait  ceçia- 
àt  la  conspiration  ,  Cortez  les  remercia  vivement*. 
WUis». après  leut  avoir  appris  que  leur  fecpurs.  am 

C  c  iii. 
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lui  était  plus    tîéccffairé  pour  la  rédu£Hon  de 
Cortcz*     Chôlula ,  il  leur  fit  cotiiprendre  que  (un  ctefleitt 
étant  de  prendre  bientôt  le  chemin  ^u  Mexique» 
it  né  voulait  pas  réveiller  la  jaloufie  de  Motézuma , 
ni  lobligôr  de  prehdfe  les  armes ,  tn  intrf^duî- 
fant  dans  fès  Provinces  une  Ci  grande  artnée.  Les 
Tlafcalani  ne  firent  pas  difficulté  de  fe  retirer ,  & 
lui  jpromirent  fëuIement-de  fe  tenir  prêts  â  mar- 
cher au   premier  6rdre«   Avant  leur  départ  ^  il 
entreprit  d'établir  une  amitié  fiticcre  entre  eyx&: 
les  Cholulans.  Cette  proportion  trouva  d*abord 
beaucoup  de  difficuhél$  ;  mais  elles  furent  levées  en 
{)eu  de  jours ,  &  l'alliance  fut  jurée  entre  lesdeul 
peuples ,  avec  toutes  les  cérémonies  qui  pCHivaient 
la  rendre  cotiftante.  JLa  politique  de  Corte*  ou- 
vrait ,  par  ce  traité ,  un  chemin  libre  aux  Tlai^ 
calans,  pour  lui  conduire  toutes  fortes  defecours» 
&  lai  adurait  un  pàffage  pour  fa  retraite  ^  fi  le 
fuccès  de   fon  Voyage  ne  répondait  pas  k  fes 
cfpérances. 

Il  avait  marqué  le  joi:rr  de  foi)  départ ,  lorf* 
qu'unç  partie  des  Zampoafans ,  qui  fervaient  fous 
fes  ordres ,  lui  demandèrent  la  liberté  de  k  re- 
tirer ,  foit  qu'ils  fijflènt  effrayés  du  deflèin  de 
pénétrer  jufqu'^  la  Cour  de  Motézuma,  ou  qu'ils 
appréhéndailent  feulement  de  s'éloigner  trop  de 
leur  patrie.  Il  confentit ,  fans  peine ,  à  leur  de 
mande»  &  témoignanr  même  beaucoup  derecon-; 
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naiflance  pour  leurs  fervices ,  il  prie  celte  occa«- 
/son  pour,  infotmer  d'Efcalante  &  les  Efpagnols  Cortex, 
de  Véra-Cruz  ,  du  Tuccès  que  le  Ciel  avait  ac*- 
cordé  à  Tes  armes.  De  nouveaux  ^mb»afladcurs  de 
JMotézuma,  arrivèrent  dans  Icméme^temps.  Ce  Mo»- 
xiarque,  informé  de  tout  ce  qui  s'était  paflé  à  Cbolula, 
voulait  diiliper  les  défiances  des  Efpgnols.  Ses  Mi- 
niftres  pouflj^renr  la  diffinuilacion ,  )ufqul  rendre 
grâce  à  Corcez  d'avoir  puni  les  Cholulans.  Us 
exagérèrent  la  colère  8c  le  reflèmimenr  de  leur 
maître»  traitant  de  perfide  un  malheureux  peuple, 
qui  n'avait  mérité  cette  qualité ,  que  pour  avoir 
exécuté  Ces  ordres.  Cette  harangue  était  accom- 
pagnée d'un  magnifique  préTent ,  qui  fut  étalé  avec 
beaucoup  d'oftentation*  Mais  on  eut  bientôt  00- 
irafion  de  reconnoître  que  c'était  un  nouvel  ar^- 
tifice  „  pour  engager  les  Ëfpagnols  à  s'obferver 
oioins  dans  leur  marche  ,  &  pour  les  faire 
tomber  dans  une  embuscade  qui  était  déjà 
dreffée. 

On  partit  enfin  après  la  réduâton  de  Cholula  » 
l'armée  pafla  la  première  nuit  dans  un  village  de 
la  jurifdiâion  de  Guagoxin|o ,  petite  République 
peu  afteâionnée  à  Motézuma.  Cortez  fut  ravi  d'y 
trouver  les  m^mes  plaintes  qu'il  avait  entendues 
4ians  des  Provinces  plus  éloignées.  Le  jour  foi- 
vant ,  il  continua  Ùl  marche  par  un  chemin  fore 
tude  ,  fur  4ce  montagnes  d  une  hauteur  égale  è 
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celle  du  volcan.  Un  Cacique  de  Guagoxinjd 
Cwîc?,  l'avait  averti  qu'il  était  menace  de  quelque  danger 
à  la  defcente  des  montagnes  ,  8c  qne ,  depuis  plu« 
iîeurs  jours,  on  y  avait  vu  les  Mexicains  boucher  , 
nvec  des  piertes  &  des  troncs  d'arbres,  le  chemin 
qui  conduit  à  la  Province  de  Chalco  ,  tandis  que 
d'autres  avaient  applani  l'entrée  d'une  route  voî- 
fine.  On  parvint ,  avec  beaucoup  'd^  fatigue ,  aa 
fommet  de  la  montagne  ^-patce  qu'il  tombait  de  U 
neige  ,  avec  un  vent  furieux.  Il  s'y  préfenta  deux 
chemins  à  peu  de  diftanc^  l'un  de  Taurre  ,  êc 
Cortez  n'eut  pas  de  peine  à  les  reconnaître^  aux 
inarques  que  Iç  Cacique  lui  avait  données^  Malgré 
rémotion  qu*il  reflencit  en  vérifiant  cette  nouvelle 
irahifon,  il  demandai  tranquillement  aux  Ambail^ 
4eur$  Mexicains  y  qui  marchaient  près  de  lui , 
dans  quelle  vue  on  avait  fait  de^i  changemens  aux 
deiix  chemins?  Ils  répondirent  que,  pour  la  com- 
modité de  fa  marche ,  ils  avaient  fait  applanirk 
plus  aifé  ,  &  boucher  l'autre ,  qui  était  le  plus 
.dîflScile.  Conez  çeprit  avec  la  même  tranquillité  5 
Vous  connaiflez  mal ,  leur  dit-il ,  les  guerriers  qui 
m'accompagnent  :  ce  chemin  que  vous  avez  em^ 
barraflé,  çft  celui  qu'ils  vont  fuivre,  par  k  feul^ 
faifon  qu'il  eft  diScile.  Dans  le  choix  de  deux, 
partis,  les  Efpagnols  fe  déierminçnt  tonjoujrs  pour 
\q  iTioins  gifé.  Alors ,  f^ns  s'arrêter  ^  il  ordonnai 
âuj;  AlUé§  dç  prça4rç  les.  dçYWt§  ,  §ç  iç  i^^^^ 
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talTer  le  chemin,  en  écartant  les  obftacles  qui  le 
couvraieot,  &  s'7  étant  engagé  fans  crainte,  il  ^®"^** 
laiffa  les  Ambaffadeiirs  dans  l'admiration  de  fou 
choix  9  qu'ils  attribuèrent  à  une  efpèce  de  divina- 
tion. II  était  vrai  que  les  Mexicains  avaient  dreffé 
une  embufcade  au  pied  de  la  montagne  -,  mais  fe 
croyant  découverts ,  lorfqu'ils  virent  prendre  aux 
Efpagnols  un  chemin  différent  de  celui  qu'ils 
avaient  préparé ,  ils  ne  penferent  qu'à  s'éloigner , 
comme  s'ils  euffent  été  pourfuiviç  par  une  armée 
viâorieufe.  Cortex  descendit  librement  dans  la 
.  plaine» 

Cependant  Motézuma  ,  défefpéré  du  mauvais 

fuccès  de  (cis  artifices  ,  demeurait  dans  fes  irréfo- 

lutions  ,  fa^ns  ofer  faire  ufage  de  fes-  forces.  Il  fe 

réduifait  à  cbnfulter  fes  Dieux,  enfaifant  ruiffeler 

le  fang  fur  leurs  autels.  Mais  il  ne  trouvait  rien 

•  qui  n'augmentât  fon  trouble.  Les  réponfes  de  fes 

Prêtres  fe  contredifaient  fans  cefle.  Enfin ,  lorf^ 

qu'il  eut  appris  que  les  Efpagnols  étaient  dans  la 

^  Province  de  Chalco ,  &  que  fon  dernier  ftrata- 

gcme  n'avait  tourné  qu'à  fa  confulion  ,  il  affem- 

bla  tous  les  Magiciens  &  fes  Devins  •,  & ,  dans 

la   confiance    qu'il  avait  à    leur   Art  ,il  leur 

donna  ordre  d'aller  au  -  devant  des   Efpagnols , 

.  pour  les  mettre  en  fuite ,  ou  les  endormir  par 

}a  force  dç  leurs  charmes* 

t'arniçe  Efpagaole  ne  continuait  pas  moins  fa 
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marche/ Elle  arriva  le  jour  fuivant  dans  un  vil- 
^'***'  lage  de  la  Province  de  Chalco  ,  à  deux  lieues 
du  pied  des  montagnes.  Le  Gacique  »  en  pré- 
fentanc  des  vivres  à  Cortex,  lui  fie  des  plaintes 
ameres  de  la  tyrannie  de  Motézuma.  On  fit  quatre 
lieues  )  le  jour  fuivant ,  au  travers  d'un  pays  fore 
agréable,  pour  aller  pafler  la  nuit  dans  le  bourg 
dLAmameca  ^  fitué  fur  le  bord  du  grand  lac 
de  Mexico.  Il  fe  fit  dans  ce  lieu  un  fi  grand 
concours  de  Mexicains ,  la  plupart  armés ,  que 
les  £ipagnols  en  conçurent  de  l'inquiétude.  Cortetc 
fil  faire  quelques  décharge^f  de  rartillerie  ic  des 
arquebufes.  Il  donna  ordre  que  les  chevaux 
fuffent  préfentés  \  cette  multitude  de  curieux, 
&  maniés  avec  atTez  d'aéèion  pour  leur  infpirer 
de  Teâroi  ,  tandis  que  fes  plus  fidèles  Inter* 
prêtes  a&âaient  de  répandre  que  ce  bruit  &, 
ces  terribles  animaux  annonçaient  quelque  chofe 
de  finâftre.  Tous  les  Mexicains  effrayés  s'éloi- 
gnèrent auili  •«  toc  du  camp ,  fans  qu'on  pût  ju- 
ger qifôl  delletn  les  avait  amenés.  Mais  il  refta 
quelque  foupçt^n  au  Général  qu'ils  étaient  venus 
pour  Tattaquer. 

Cependant,  lorfqu'il  était  prêt  i  fe  remettre 

.  en  marche ,  quelques  Seigneurs  Mexicains  vinrent 

lui  donner  avis  que  Cacumarzin  ,  neveu  de  Mo* 

tézuma  &  Prince  de  Texeuco  ,  s'frpprochait ,  avec 

.uae  fuite  nombreufe,  pont  le  vifiter  au  nom  de 
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rEfnpôrcur*  En  effet,  ce  Prince  arriva -bientôt , 
porté  fur  les  épaules  de  plufieuis  Mexicains ,  dans    Portez* 
une  el^èee  de  chaife  t  dont  le  principal  ornement 
était  uhe  ttiulritude  de  plumes  (or  bien  aflbrties. 
C'était  Un  jeune -homnie  d'environ  vingt -cinq 
ans,  &  d'une  figure  agréable.  AufE-toc  qui!  fîit 
defcendu,  quelques  gens  de  fa  fuite  sempref^ 
ferent  de  nettoyer  devant  lui  le  terrain  fur  le- 
quel il  devait  marcher.  Cortez  le  reçut ,  à  la 
porte  de  foo  logement ,  avec  toute  la  pompe  dont 
il  avait  foin  de  s'environner.  Après  les  premières 
dvilités ,  le  Prince  témoigna  la  fatis&éUon  qu'il 
Cêffentait  de  voir  un  homme  fî  célèbre^  mais, 
revenant  aul:  difficultés  qui  ne  pennettaient  pas 
de  recevoir  les  Ëfpagnois  dans  la  Capitale  de 
l'Ëtnpire ,  il  feignit  que  la  difette  avait  été  fore 
grande  cette  nnnée  »  &  que  les  habitans  ne  ver- 
raient pas  Volontiers  une  armée  étrangère  dans 
le  fein  de  leur  Ville  ,  loriqu'tls  manquaient  euxn 
mêmes  de  ce  qui  était  néceffaire  à  loir  fubfîftance. 
Cortex  répéta  ce  qu'il   avait  dit   plusieurs  fois 
de  la  grandeur  de  fon  Maître  ^&  des  in^portantes 
raifpns  qui  lui  faifaient  defirer  de  voit  TEmpe- 
reat  du  Mexique.  A    Tégard  de  la  ftérilité  du 
pays ,  il  adiira  que  les  Efpagnôis ,  accoutumés  à> 
la   fatigue  ,  &   fupérieurs   auac  infirmités  com-- 
munes,  n'avaient  pas  befoin  de  beaucoup  dali- 
tnenspourconferver  leur  forces.  Le  Prince Mexi-  ^ 
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>  cain  ,  n*ayant  rien  à  répliquer ,  açoepta  quelq^d^ 


Coiuz.  pr^fei^5  qu^  Cortez  lui  fie  offrir  ,  &  prit  le 
prti  d'accompagner  larmée  jiifqu'à  Te^euca. 
.  Cette  Ville  était  alors  une  des  plus  grandes  deb 
l'empire.  Elle  le  dirputaic.  à  la  Capitale  même^ 
fur  laquelle  on  lui  donnait  d'ailleurs  davantage 
de  l'ancie/ineté.  Ses,  maifonssctendaie^nt  fur  les 
bords  du  grand  lac,  dans  une  belle, fituation,  à 
l'entrée  de  la  chaufTée  principale  qui  conduiHût  )l 
Mexico.  Cortèz  paffafur  la.  chauflee  ^  fans  s'arrêter 
à  Tezeuco  ,  pour  fe  rendre  le  foir  à  Ifiacpalapa^ 
d'où  il  fe  propofait  de  fair«,  le  jour  fuivant»  for^ 
entrée  dans  Mexico^  La  chauflee  >  qui  avait  dansi 
ce  lieu  environ  vingt  pieds  de  largeur ,  ét^t  com-^ 
pofée  de  pierres  liées  avec  de  la  chaux,  &  bor-^ 
dées,  par  intervalles ,  de  quelques  ouvrages.  Oa 
avait >  des  deux,  cotés,  la  vue  d'une  grande  par-« 
lie  du*  lac  ,  fur  lequel  en  découvrait  plufieiirs 
autres  chauflces  qui  fe  croilaient  diverfement,  & 
quantité  de  bourgades  embellies  de  tours,  d'arbres 
&  de  jardins  »  qui  paraidaient  nager  dans  leau  »  & 
comme  hors  de  leur  élément.  Les  Efpagnols  arrive-^ 
renc  ,  entre  Tezeuco  &  Iftacpalapa ,  dans  un  bourg 
d'environ  deux  mille  maifons ,  nommé  Quittavaca  % 
auquel  ils  donnèrent  alors  le  nom  de  F^én^:[uéla  ^ 
eu  petite  Venife ,  parce  qu'il  était  réellement  bâti 
dans  l'eau.  Le  Cacique ,  étant  venu  au-devant  d'eux  j^ 
^  les  preda  Ci  vivement  de  pader  la  auit  dans  touk 
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ÎDomaîTïe,  que  Cortez  augurant  bien  de  ces  té- 
moignages d'aft'eftion  ,  lui  accorda  ce  qu'il  de-    Cortt*. 
^rair.   il  trouva  des  logemens   commodes   pour 
toute  fon  armée  ;  &  les  habitans,  dont  la  polî- 
teffe  femblait  annoncer  le  voifinage  de  la  Cour, 
lui  fournirent  de  provifions  en  abondance.  Il  ne 
s'était  pas  trompé  dans  lopinion  qu'il  avait  eue 
des  motifs  du  Cacique  :  ce  Seigneur  lui  confia 
fcs  chagrins ,  &  Telivie  qu'ii  avait  de  fecouer  un 
Joug    infupportable.   Il   lui   peignit    l'Empereur 
xomme  un  tyran  ^  &  ,  pour  l*animer  dans  fon  en- 
treprife>  il  lui  donna  toutes  les  inftruâions  qu'il 
«urait  pu  atr^ndre  du  plus  fidèle  ami  de  l'Efpagné. 
Cortez  apprit  de  lui  que  le  refte  de  la  chaufléè 
était  plus  large  &  mieux  entretenu  \  qu'il  n'avait 
irien  à  redouter  dans  tous  les  bourgs  qui  la  bor- 
-daient  -,  que  la  ville  même  d'iftacpalapa  ,  quoique 
dépendante    d  un  parent  de  l'Empereur  ,  était 
païfîblé  &  ne  s'oppoferait  point  à  fon  paffage  j 
que  cette  indifférence  des  Mexicains  venait  de 
l'extrême  abattement  de  Motézuma  ,  dont   l'cf- 
prit  paraiflàit  troublé  par  les  prodiges  du  Ciel, 
parles  réponfes  de  fes  Oracles,  &  par  les  mer- 
veilles qu'on  lui  racontait  des  Etrangers.   Enfîn 
le  Cacique  l'aflura  qu'il    trouverait   la   Capitale 
prête  à  le  recevoir  -,  &  l'Empereur  plus  difpoft 
à  fouffrir  des  humiliations  ,  qu'à   fe  livrer  aux 
empondmbcu  de  fa  fierté.  Ces  lumières  venaieuc 
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d'autant,  pliis  à  propos  »  quunepartk  do»rarmér 
Cortez*     ^^jjjj  commencé  à  $'eÔraycr   de  tant  de  grands 
objets,  qui  devaient  faire  prendre  une  magnifique 
idée  de  la  grandeur  &  de  ta  force  de  l'Empire. 
•   Le  lendemain»  Corcez  fit  partir   toutes  Tes 
croupes  en  ordre  de  bataUle  »  /uivanr  la  largeur 
4e  la  ohaufTée  ,  q^i  ne  pouvait  contenir  que  hytt 
cavaliers  de  front*  L'armée  était  alors  coixporée 
de  quatre  cens  cinquante  Elptfgnols ,  fans  y  com- 
prendre les  Officiers ,  &  de  /tx  mille  Américains , 
Zampoalans  &  Tlafcalans.  Elle  marcha  làns  obf< 
tacle  jufqu'aux  portes  d'Iftacpalapa.  Certç  Ville  fe 
£iifait  diftinguer   entre  toutes  les  autres  par  la 
beauté  de  fes  tours,  &.  par  la  hauteur  de  fes  édi<- 
fices  »  dont  une  partie  était  bâtie  dans  Teau  »  & 
l'autre  fur  les  bords  de  la  chaulSée*  On  y  c<^iptaic 
environ  fix  mille  maifons.  Le  Cacique ,  accom^ 
pagné  de  plufieurs  autres  Princes ,  vint  recevoir 
le  Général  étranger  >*&  chacun  fe  fit  connaître 
par   fon  nom  &   fa  dignité.  Les  préiêns»  qu'il 
reçut  à  l'entrée  de  la  ville ,  monterenr  à  deux 
mille  marcs  d'or.  Tous  les  Efpagnols  fureur  lo^ 
gés  dans  le   Palais  même  du  Cacique  ,   &  les 
Américains  de  l'anmée  dans  les  portiques  Se  les 
cours*  Cortex  eut  un  appartemenr  de  plulxeurs 
falles  fort  ornées»  dont  le.  plat n fond   étair  dç 
cèdre  8c  les  tapilïerieis  de  coton ,  avec  dt$  figures 
&  des  compartimens  de  pluiîeurs  cbuleurs*  B 
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ddmira  dans  la  Ville  quantité  de  fontaines  d'eau  s? 


doute,  dont  leau  venait  des  montagnes  voiiines,  Cortoiu 
par  des  canaux ,  qui  fervaient  enfuite  à  la  répandre 
dans  plufieurs  jardins  fort  bien  cultivés.  Celui 
du  Cacique  était  d  une  beauté  finguliere.  On  y 
voyait  quantité  d'arbres  fruitiers  qui  formaient 
de  larges  allées ,  &  des  parterres^  divifés  par 
de  foct  beaux  treillages  en  plufieurs  formes,  qui 
offraient  une  variété  admirable  d'herbes  odorifé- 
rantes &  de  fleurs.  Le  centre  était  un  étang  quarré* 
d  eau  douce  ic  fort  pure  »  qui  n'avait  pas  moim 
de  quatre  cens  pas  fur  chaque  face  9  &  dont  les 
bords  étaient  revêtus  d'un  mélange  de  brique  & 
de  pierre ,  avec  des  degrés  de  chaque  coté  pour  • 
defcendre  jufqu'au  fond  du  baflin.  On  jr  nour<* 
rifTait  toutes  fortes  de  poiilons  &  d'oilêaux  de  ri- 
vière. Cet  ouvrage ,  que  les  Efpagnols  jngerenc 
digne  de  l'Europe  ,  &  qui  n'était  que  l'entre- 
prife  d'un  fujet  de  l'Empire  du  Mexique ,  aug« 
menu  l'opinion  qu'ils  avaient  des  richefTes  &  de 
b  grandeur  du  Souverain. 

Il  oe  reftair  que  deux  lioies  de  diaufSe  > 
jufqu'à  la  Capitale.  Cortez  ,  réfolu  d'y  faire 
fen  entrée  le  lendemain  ,  donna  ordre  que 
l'armée  ftit  prête  à  la  pointe  du  jour.  La  nuit  fe 
pafla  tranquillement  &  le  lendemâio  on  continua 
b  marche  dans  l'ordre  établi  j  en  biflànt  à  côté 
b  ville  deMagifcatsingp  ^  foiulée  auffi  dansi'cau^ 
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■;  &  celle  de  Cuyoacan  fur  le  bord  de  la  chauffe^  ? 
Cortta,  outre  quantité  de  grofTes  bourgades  qu'on*  dé-* 
couvrait  fur  le  lac.  Enfin  Ton  eut  la  vue  de  lafc 
grande  ville  de  Mexico,  qui  fe  faifaît  reconnaitrd 
pour  la  Capitale  de  l'Empire  >  à  la  hauteur  &  à 
la  magnificence  de  fts  bâtimens.  Un  corps  de? 
plus  de  quatre  mille  hommes,  qui  paraifTait  com- 
pofé  de  la  Noblclle  &  des  Officiers  de  la  Ville  ^ 
vint  ici  au  •  devant  du  Général  ^  & ,  quoique  leur» 
complimens  ne  fuflent  quune  fimple  révérence, 
que  chacun  faifaic  en  paflant  à  la  file  devant  la 
tête  de  rarnaéc ,  cette  cérémonie  l'arrêta  long- 
temps. 

Mexico  était  défendu  de  ce  côté- là  j  par  un 
boulevard  de  pierre ,  qui  le  couvrait  dans  toute 
la  largeur  de  la  chaullée  ,  &  dont  la  porte  don-: 
nait  fur  un,  autre  bout  de  chauflée ,  terminée  par 
un  pont- le  vis  ,  après  lequel  on  trouvait  une  fé- 
conde fortification  3  qui  faifait  proprement  l'en- 
trée de  la  Ville.  Auffi-tôt  que  la  Nobleffe  Mexi* 
caine  eut  paflé  le  pont ,  elle  fe  rangea  des  deux 
côtés  pour  laider  Tentrée  libre  ',  &  les  Efpagnob 
découvrirent  alors  une.  fort  .grande  rue,  dont 
toutes  les  maifons  étaient  bâties  fur  le  même  mo- 
dèle ,  avec  des  terradès  &  des  balcons ,  qui  paru' 
rent  chargés  d'une  nuilcitude  infinie  d'habirans* 
Il  ne  s'en  préfentait  pas  un  dans  la  rue  •:  mais 
Corteziiit  averti  quon  la  tenait  dégagée  pat 
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Tordre  exprès  de  l'Empereur ,  qui  voulait  venir 
le  recevoir  lui-même  à  la  tête  des  Seigneurs  de  fa    Cortex. 
Cour,  pour  honorer  Ton  arrivée  par  une  diftinc-. 
tion  fans  exemple. 

£h  efFec,  on  découvrit  bientôt  la  première  par- 
tie du  cortège  de  ce  Monarque  ,  compofée  de 
deux  cens  Officiers  de  la  Maifon  Impériale ,  tous 
en  habit  uniforme  ,  avec  de  grands  panaches  de 
même  figure  8c  de  même  couleur.  Ils  marchaient 
deux  à  deux  les  pieds  nuds  &  les  y^eux  bailfés» 
En  arrivant  à  la  tête  de  larmée  »  ils  fe  rangea 
rent  le  long  des  murs ,  pour  lailTer  voir ,  dans  Té- 
loignement ,  une  autre  troupe  plus  nombreufe  & 
plus  richement  vêtue,  au-milieu  de  laquelle  Mo- 
tézuma  était  élevé  fur  les  épauIes^  de  fes  favoris , 
dans  une  litière  d'or  bruni  >  dont  Téclat  perçait 
au-travers  de  quantité  de  belles  plumes.  Quatre 
des  principaux  Seigneurs  de  TEmpire  marchaient 
autour  de  lui ,  &  foutenaient  au-defTus  de  fa  tête 
un  dais  de  plumes  vertes,  tidiies  avec  tant  dart  » 
qu'elles  formaient  une  efpèce  de  toile  mêlée  de 
quelques  figures  en  argent.  Trois  des  principaut 
Magiftracs  le  précédaient  ,  armés  chacun  d'une 
verge  d'or,  qu'ils  levaient  par  intervalles  ,  pout 
avertir  que  l'Empereur  approchait.  A  ce  fignal , 
tout  le  peuple  j  dont  les  maifons  étaieiit  couver^ 
tes ,  fe  proftetnait  &  baiffait  le  vifage  •,  lever  les 
yeux  dans*  cette  occafion ,  était  un  crime  qu'on 
Tome  X  .  D  d 
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ne  diftinguait  pas  du  facrilége.  Cortez  defcendit 
portez,  de  cheval  à  quelque  diftance  de  Motézuma  ,  8c 
ce  Prince  mie  en  même-tems  pied  à  terre.  Quel- 
ques Officiers  étendirent  aufli-tgt  des  tapis  dans 
Tintervalle. 

L'Empereur  s'avança  lentement  avec  beaucoup 
de  gravité,  les  deux  mains  appuyées  fur  les  bras 
des  Ptinces  d'Iztacpalapa  &  de  Tezcuco  ^.  (es  ne- 
veux v  il  fit  ainfi  quelques  pas  vers  Cortez*  Son 
âge  parailTait  d'environ  quarante  ans  *,  il  avait  la 
taille  de  hauteur  moyenne  )  mais  plus  dégagée 
que  robufte,  le  nez  aquilin,  &  le   teint  moins 
bafaîmé  que  le  commun  des  Américains*,  Tes  che- 
veux dépendaient  jufquau-deflbus  des  oreilles  i 
fes  yeux  étaient  fort  vifs ,  &  toute  fa  perfonne 
avait  un  air  de  majefté  ,  dans  lequel  on  remar- 
quait néanmoins  quelque  chofe  de  compofé.  Sa 
parure^  était  un  manteau  de  coton  très-fin  »  atta- 
ché fimp.lement  fur  fes  épaules,  artez  long  pour 
lui /couvrir  la  plus  grande  pattie  du  corps  ,  & 
bordé  d'tine  frange  d  or  qui  traînait  jufqu'à  terre» 
Jes  joyaux  d'or ,  les  perles  &  les  pierres  précieu- 
fes 'dont  il  était  couvert  ,  femblaient  plutôt  un 
fardeau  qu'un  ornement.  Sa  couronne  était  une 
^efpèce.  de  mitre  d'or ,  qui  fe  terminait  en  pointe 
pacdevant  ,  &  dont  l'autre  partie  moins  pointue. 
fe  recourbait  vers  le.  derrière  de  la  tcte.  Il  por- 
tait'4e8  bouliers  d'or  maiïïf;  plufieurs  courroies  j 
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qui  étaient  ferrées   par  des   boucles  dé  même 
métal ,  &  qui  remontaient ,  en  fe  croilant  ,  juf-     Cortez. 
qu'au  milieu  de  la  jambe ,  repréfencaient  alTez-bien 
lancieane  chauflure dès  Romains* 

Cortez  s'avança  ,  de  fon  côté ,  d'un  air  noble  .' 
mais  à  plus  grands  pas  9  &  fit  une  profonde  ré« 
vérence ,  que  le  Monarque  du  Mexique  rendit  en 
baifTant  la  main  jufqu'à terre ,  fuivant  lufage corn- 
mu|n  de  fa  Nation,  8c  la  portant  enfuice  à  fes  lè- 
vres. Cette  civilité,  qu'on  n avait  jamais  vu  pra- 
tiquer aux  Empereurs  Mexicains  ,  parut  encore 
plus  étonnante  dans  MotézuiTia ,  qui  faluait  à  peine 
les  Dieux  d'un  figne  de  tête  ,  &  dont  on  con- 
naiflait  l'orgueil.  Une  déférence  de  cette  nature, 
jointe  à  la  démarche  qu'il  faifait ,  en  fortant  pour 
recevoir  le  Général  étranger ,  fit  fur  l'efprit  des.  peu- 
pies  une  impreflion  d'autant  plus   avantageufe  à 
Cortez ,  que  révérant  totis  les  décrets  de  leurs  Em« 
pereurs  avec  une  foumiflipn  aveugle ,  ils  fe  per- 
fuaderenr  que  Motézuma ,  dont  ils  connaiflaienC 
la  fierté,  n'avait  pu  s'abaifler  à  ce  point  fans  de 
puiffàntes  raifons ,  dont  ils  devaient  refpeder  la 
juftice  &  la  force.  Cortez  portait  fur    fes  armes 
une  chaîne  d'émail ,  chargée  de  pierres  fauffes,, 
mais  d'un  très-grand  éclat ,  qui  repréfentaient  de^ 
diamans  &  des  émeraudes ,  &  fon  defleifi  avait 
toujours  été  d'en  faire  le  préfent  de  fa  première 
audience  ^  mais ,  fe  trouya^u  H  proche  de  l'Empe- 
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reur ,  il  prie  cette  occafîon  pour  la  lui  mettre  au 
Gortez.  cou»  Les  deux  Princes  ,  qui  foutenaienc  ce  Mo- 
narque ,  s'efforcèrent  envain  de  I  arrêter ,  en  lut  fai- 
faut  connaître  que  cette  policefle  était  trop  libre', 
Motézuma.  blântia  lui-mênie  leur  fcrupule  ,  &  pa- 
rut il  fatisfeit  du  préfent  »  qu'il  le  regarda  quel- 
que tems  avec  admiration.  Il  voulut  s'acquitter 
Air'-le-cbamp,  par  une  aâion  éclatante  j  &  pre- 
Bant  le  tetns  que  tous  les  Officiers  employaient  \ 
lui  faire  la  révérence ,  pour  fe  faire  apporter  un 
collier  ,  qui  paflait  pour  la  plus  riche  pièce  de 
fbn  tréfor ,  il  le  mit  auflî  de  Tes  propres  mains 
au  cou  de  Cortez  :  c'était  un  grand  nombre  de 
coquilles  fines  >  &  fort  précieufes  dans  cette  par- 
tie du  Nouveau  Monde  ,  à  chacune  defquelles 
pendaient  de  chaque  côté  quatre  écrevifTes  d'or. 
Cette  nouvelle  Êiveur  fit  monter  au  comble  Té- 
tonnement  des  Mexicains.  Les  complimens  furent 
courts  dans  cette  première  entrevue.  Motézuma 
donna  ordre  à  Tun  des  deux  Princes  Tes  neveux  , 
d'accomps^gner  Cortez  jufqu'au  logement  qui  lui 
était  deftiné  ;  &  ,  continuant  de  s'appuyer  fiir 
le  bras  dé  l'autre,  il  remonta  dans  fa  litière, 
pour  fe  retirer  avec  la  même  pompe.  Tous  les 
Hiftoriens  rapportent  l'entrée  des  Efpagnols  dans 
la  Capitale  du  Mexique ,  au  huitième  jour  de  ' 
Novembre^  iÇï'5>» 

Ik  font  une  btillaute  defcription  du  logement 
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qu  on  avait  préparé  pour  Cortéz  ,  c  était  m  des 
édifices  qu'Axayaca ,  perc  de  l'Empereur ^  arait  ^w»»* 
fait  bâtir.  Il  égalait  en  grandeur  le  premier,  des  Pà* 
iâis  Impériaux.  On  l'aurait  pris  pour  une  Fortereflè  % 
par  la  force  &  répaifleur  de  Tes  murs,  quittaient 
flanqués ,  par  intervalles,  de  tours  &  de  parapets* 
Toute  l'armée  trouva  facilement  ï  s  y  loger  -,  & 
le  premier  foin  du  Général  fut  d'en  reconnaître 
lui* même  toutes  les  parties  ,  pcnir  y  placer  des 
Corps -de -Gardes,  &  pour  y  pofter  fon  artil» 
lerie.  Quelques  falles  ^  deftinées  aux  Of&ciers^ 
étaient  tendues  de  tapifleiries  de  coton  )  princi'- 
pale  étoffe  du  pays ,  mais  d'un,  prix  fort  diâ^é»- 
rent ,  fujvant  la  variété  des  couleurs  &  la  déli-^ 
Gâtede  du  travail.  Les  chaifes  étaîept  die:  bois  ^ 
&  d'une  feule  pièce ,  variées  néanmoins  par  Lin* 
duftrie  des  ouvriers.  Les  lits  n'étaient  compofé» 
que  d'une  natte  étendue  ,  &  d^une  autre  roulée», 
qui  en  faifait  le  chevet  -y  raaàs  y&  étaient  envi-- 
i:onnés  fore  proprement  ^  courtines  y  fufpenduei 
en  forme  de  pavillon.  Dans  un  pays  oà  Ton  ne 
connaii!ait  point  encore  le&  recherches  de  la  vo^ 
lupté ,  les  Princes  mêmes,  n'avaient  point  de  UxSt 
plus  délicats.  ..  ^ 

Le  foir  du  même  |our  y  Mojr^umd  ,.fuivi  du* 
même  cortège  >  fe  rendit,  au  Quartier  des  Efpa* 
gnols ,  &  fit  avertir  Corte»  y  qui  alla  le  recevoir 
dans  la  première   cour  y  d  Aii  il  le   cooduiijt 
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|urc[u'^  fon  appartement.  L'Etnpereur  s*y  aflîc 
Cottes,  il'un  air  familier ,  &  fit  approcher  un  fiége  pour 
Cortez.  Ses  Officiers  fe  rangèrent  le  long  des 
murs ,  &  ceux  de  Cortez  fe  mirent  dans  la  même 
fituatien.  Marina  fur  appellée  pour  fervir  d'In- 
terprète ,  &  Cortez  fe  difpofair  à  s'expliquer  le 
premier  •,  mais  TEmpereur  témoigna  qu'il  vqji- 
lalt  parler  avant  lui.  Son  Difcours,  s'il  fdt  tel 
que  le«  Hiftf>rieris  le  rapportent  ,  neft  ni  fans 
trt  y  ni  fans  noblelTe.  Mais  de  pareils  monumens , 
toujours  embellis  ^  plaifir  par  ceux  qui  les  re- 
cueillant long -temps  après,  doivenr  paraitrc  urt 
peu  fufpeds.  L'on  n'en  peut  gueres  admettre  avec 
qiiehjtfi  confiance  que  les  idées  principales.  Mo- 
téxu^a  pria  Cortez  de  ne  point  s'en  rapporter 
à  la  Tenommée  qui  avait  à -la  «fois  exagéré  les 
«cheflés  de  fon  Empire  &  noirci  foh  Gouver- 
aement.  Il  avait  lui -même,  difait-'il,  rejette  les 
récits  fabuleux  qu'on  lui  avait  faits  dé  ta  puiffance 
&  de  la  méchanceté  des  Efpagnols ,  &  comme 
il  ne  croyait  p^s  )t  leur  Divinité',*  il  né  croyait 
.  pas  non  plus  à  tout  le  mal  qu'on  difait  d^eox.  Il 
ajouta^  foit  crédulité ,  foit  adreffe  à  déguifer  la 
honte  de  fes  foumiflîons,  qu'il  favait  bien  que 
le  grand  Monarque ,  qui  aVait  envoyé  Cortez  9 
defcendait  de  Quézalcoàl,  ancien  Fondateur  de 
de  l'Empire  du  Mexique  s  que  ,  fuivanr  une 
Tradition  reçue,  ce  Quézalcoàl  était  forci  de  fou 
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pays   pour  aller  conquénr  de  nouvelles  terres  _ 
vers  rOrient-,  mais    qu'il  avait  promis  que  fes     Cortcz, 
defcendans  reviendraient  réformer  les  loix  &  les 
mœurs  du  Mexique. 

La  rcponfe  de  Cortez  roula*fur  deux  objets i* 
lalliance  offerte  par  Charles-Quint,  &  Tétabliffe- 
ment  du  Chriftianifrae.  Sur  le  premier  de  ces 
articles ,  l'Empereur  parut  difpofé  à  confencir  à 
tout  •,  mais  lorfqu'il  entendit  parler  mal  de  fes 
Dieux,  il  eut  peine  à  fe  contenir  jufqu'à  la  fin.  Il 
fé  leva  pour  déclarer ,  d  un  air  ému ,  qu*il  recevait 
avec  beaucoup  de  reconnaiffance  les  offres  d'al- 
liance &  d  amitié  qu'on  lui  faifait  de  la  part  d'ui> 
grand  Prince ,  defcend^nt  de  Quézalcoal  ,  mais 
qull  croyait  que  tous  les  Dieux  étaient  bons ,  & 
que  celui  des  Efpagnols  pouvait  être  tel  qu'on  le 
repréfentait ,  fans  faire  tort  aux  Gelis.  Enfuite  il 
exhorta  Cortez  à  fe  repofer  dans  un  palais ,  dont 
il  pouvait  fe  regarder  comme  le  maître-,  &,  s*écant 
fait  apporter  de  riches  ptéfens,  qu'il  lé  pria  d'ac- 
cepter, &  dont  il  diftrlbua  quelques-uns  aux  Offi- 
ciers Efpagnols  qui  aflîftaient  à  l'audience ,  il-  fe 
retira. 

Le  Jour  fuîvant  ^  Cortez  lui  fit  demander  au- 
dience dans  le  palais  Impérial,  &  l'obtint  avec 
tant  de  facilité,  que  les  Seigneurs  ÎMexicains,  qui 
devaient  l'accompagner ,  arrivèrent  avec  la  réponfe. 
C'étaient  l*es  Maîtres  dés  Cérémonies  de  l'Empire» 
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Le  Général  fe  fie  lliivre  de  quatre  Capitaines^ 
Cortf a»  Al Varado ,  Sando val ,  Vélafqucz  de  Léon ,  &  d*Or- 
daz ,  avec  Cix  de  Tes  plus  braves  foldats  >  entre 
lefquels*  était  Bernard  Diaz^  qui  commençait  à 
recueillir  \toat  ce  qui  fe  payait  fous  Tes  yeux  pour 
en  compofer  fon  hiftoire.  Les  rues  fe  trouvèrent 
]:emplies  d  une  multitude  infinie  de  peuple,  à  qui 
l'on  entendait  fouvent  répéter  ,  entre  leurs  accla- 
mations >  le  nom  de  Teulcs  ^  qui^gnifie  ,  dans 
leur  langue»  Dieux,  ou  gens  defcendus  du  Cieh 
Les  Efpagnols  découvrirent  de  fort  loin  le  palais 
de  Motézuma,  &  furent  frappés  de  (a  magnifi- 
cence. On  y  enttaif  par  trente  portes,  qui  répon- 
daient au  même  nombre  de  rues  î'&  la  principale 
facei  qui  donnait  fur  une  place  fort  Tpacieufct 
dont  elle  occupait  tout  un  coté,  était  bicie  de 
jafpe ,  noir ,  rouge  &  blanc.  On  remarquait ,  fu^ 
la  principale  porte ,  un  grand  écuflbn  chargé  des 
armes  de  Motézuma,  C'était  une  forte  de  griffon  , 
dont  la. moitié  du  corps  repréfentait  un  aigle,  & 
l'autre  un  lion*  Il  avait  les  aîles  étendues  ,  comme 
prêt  à  voler,  *:  de  fes  griffes  il  tenait  un  tigre, 
qui  femblait  fe  débattre  avec  fureun  En  appro- 
chant de  la  porte,  les  Officiera  Mexicains >  qui 
accompagnaient  le  Général,  s'avancèrent  près  de 
lui ,  &  formèrent  une  double  ligne ,  de  maniete  à 
ne  paflèr  que  deux  à  deux.  Après  avoir, traverfé 
jcrois  veftibulcs  incruftés  de  jafpe ,  ils  arrivcrept 
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i  lappartement  de  rEmpereur ,  dont  Cortez  ad- 
mira la  grandeur  &  les  ornémens.  Les  planchers 
étaient  couverts  de  nattes  d'un  travail  fort  délicat 
&  fort  varié.  Les  tentures  de  coton  ^  dont  les 
murs  étaient  revêtus»  formaient  une  tapiiTerie  fort 
brillante  par  l'éclat  de  leurs  couleurs  &  la  beauté 
des  figures.  Les  lambris  étaient  compofé»  d*uti 
mélange  de  cjrprès ,  de  cèdre  &  d'autres  bois  odo- 
riférans  ,  avec  des  feuillages  &  des  feftons  en 
relief.  Les  Mexicains ,  fans  avoir  l'ufage  des  clous, 
ni  des  chevilles ,  ne  laidaient  pas  de  faire  de  très- 
grands  platfonds ,  qui  devaient  leur  folidité  \  l'art 
avec  lequel  toutes  les  pièces  fe  foutenaient  mu-^ 
tuellement.  Chaque  fallon  de  l'appartement  Impé- 
rial offrait  un  grand  nombre  d'Officiers,  de  divers 
rangs,  qui  exerçaient  différentes  fondions.  Les 
premiers  Minières  attendaient  Cortez  \  la  porte 
de  lanti-chambre.  Ils  le  reçurent  avec  beaucoup 
de  civilités  \  après  quoi ,  ils  prirent  un  moment , 
pour  fe  revêtir  d'habits  fîmples,  au  lieu  de  riches 
manteaux  &  de  fahdales  dorées  avec  lefquelles 
ils  avaient  paru  d'abord.  Mais ,  quoique  l'ufage  de 
la  Cour  Mexicaine  ne  permît  point  de  fe  pré- 
fenter  devant  l'Empereur  avec  un  habit  brillant , 
on  ne  propofa  point  aux  Efpagnols  de  faire  \p 
même  changement  à  leur  parure. 

Ils  furent  introduits  avec  un  grand  filence. 
^iotézuma  était  debout ,  &  revêtu  de  toutes  les 
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—  ■     ■     marques  de  la  dignité  fuprcme-   Il  fit  quelques 
Cof tcz.    pas  pour  aller  au-devant  du  Général ,  &  lui  mie 
les  mains  fur  les  épaules  Iorfqu*iI  fe  fut  baiffé  pour^ 
le  faluer.  Enfuite,  ayant  Jette  un  regard  doux  & 
;  careffant  fur  les  Efpagnols  du  cortège ,  il  s'aflît  v 

&  Ion  donna,  par  fon  ordre,  des  fiéges  à  Cortez 
&  à  tous  fes  gens.  L'audience  fut  longue,  &  prit 
la  forme  diune  fimple  converfation.  Motézuma 
fit  diverfes  queftions  fur  ITiiftoire,  les  productions 
&  les  ufages  des  pays  orienraux.  Le$  explications 
qu'il  demanda ,  fur  plufieurs  difficultés  ,  firent 
connaître  qu'il  ne  fe  livrait  pas  légèrement  h  des 
témoignages  étrangers.  Enfin ,  revenant  à  la  con- 
fidération  que  les  Mexicains  devaient  aux  def- 
cendans  de  leur  premier  Roi,  il  s'applaudit  par- 
ticulièrement de  voir  accomplir,  fous  fon  règne, 
une  prophétie  qui  s'étoit  confervée  depuis  tant 
de  fiéclcs.  Cortez  fit  tourner  adroitement  le  dis- 
cours fur  la  Religion  -,  mais ,  fe  bornant  à  vantet 
la  morale  du  Chriftianifme  y  qui  venait  naturelle- 
ment à  la  fuite  des  éclairciffemens  qu'il  avait  don- 
nés fur  les  loix  de.ia  Nation,  il  en  prit  occafîon 
de  fe  récrier  avec  beaucoup  de  force  contre  les 
facrifices  du  fang  humain  ,  &  contre  le  barbare 
ufage  de  manger  la  chair  des  vïdiimes.  Ses  repré- 
fentations  durent  être  fort  vives ,  puîfqu'à  la  fin 
de  cette  premiere'audience,  Motéïuma  bannît  de 
fa  table  les  plats  de  chair  humaine.  Cependant  it 
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h'ofa  la  défendre  abfolument  à  fcs  fujets,  &  loin  m 
de  fe  rendre  fur  larcicle  des  facrifices ,  ii  foutint  Concz. 
qu'il  n'y  avait  pas  de  cruauté  à  tuer  aux  pieds  des. 
autels  des  prifonniers  de  guerre ,  qui  étaient  déji 
condamnés  à  la  mort.  Cortez  ne  put  lui  faire 
entendre,  (  difent  les  Hiftoriens  )  que  fous  le  nom 
de  fon  prochain  on  dût  compter  jufqu'à  ks  enne- 
mis. Il  faut  avouer  que  s'il  ne  le  lîii  fit  pas  com- 
prendre pat  fes  difcours ,  il  dut  y  réuffir  encore 
moins  par  fes  exemples. 

Dans  les  converfations  que  l'Aumônier  de  Cor- 
tez eut  fouvenr  avec  ce  Prince ,  on  obferve  qu'il 
ne  put  jamais  lui  faire  abandonner  le  principe  dans 
lequel  il  fe  renfermait  toujours,  que  fes  Dieux 
étaient,  bons  au  Mexique,  comme  celui  des  Chré- 
tiens rétait  dans  les  lieux  où  il  était  adoré.  Dès 
les  premiers  jours,  après  avoir  fait  voir  aux  Efpa- 
gnols  la  grandeur  &  la  magnificence  de  {a  Cour» 
il  voulut,  par  un  autre  fentiment  de  vanité,  leur 
montrer  auflî  le  plus  grand  de  fes  temples.  Il  les 
pria  néanmoins  de  s'arrêter  peu  de  temps  à  l'en- 
trée ,  tandis  qu'il^alla  confulter  un  moment ,  avec 
les  Sacrificateurs,  s'il  pouvait  faire  paraître  devant 
leurs  Dieux  des  Etrangers  qui  ne  les  adoraient 
pas.  La  réportfe  ayant  été  qu'ils  pouvaient  être 
admis ,  pourvu  qu'ils  n'y  commiffent  rien  d'often- 
fant,  deux  ou  trois  des  plus  anciens  Sacrificateurs 
fotiirent  pour  l'apporter  à  Cortez  avec  la  prière 
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qu'on  lui  faifait.  Aufli-tôt  toutes  lés  portes  de  ce 
Cortez.    y^f^ç  g^  fuperbe  édifice  s'ouvrirent  en  même  temps  i 

'  &  Motézuma  prit  foin  lui-même  d'expliquer  aux 
Efpagnols  ce  qu'il  y  avait  de  plus  faint  &  de  plus 
mydérieux.  Il  leur  mot\tra  les  lieux  deftinés  au 
fer  vice  du  temple, -l'ufage  des  vafes  &  des  inftru- 
mens  (âcrés.  Il  leur  apprit  le  nom  de  chaque  idole  , 
8c  le  culte  particulier  qu'on  lui  rendait.  Quelques- 
uns  n'ayant  pu  s'empêcher  de  tire,  il  feignit  de 
ne  s'en  erre  pas  apperçu  ^  mais  il  fe  tourna  vers 
eux  d'un  air  impofant  pour  arrêter  leur  indifcré- 
tien  pat  fes  regards.  Cortéz  ne  lai0a  point  de  lui 
dire,  avec  la  confiance  d'un  MtOionnaire ,  que  s'il 
voulait  permettre  un  moment  que  la  Croix  des 
Chrétiens  fût  plantée  au  milieu  du  temple ,  il 
reconnaîtrait  bientôt  que  toutes  ces  (aufles  divi«^ 
nités  n'en  foutiendraient  pas  la  préfence.  Les  Sacri- 
ficateurs parurent  irrités  d'une  propofition  fi  har- 
die 'j  &.  Motézuma  même  %  embarraflé  de  fa 
réponfe»  lui  dit,  après  avoir  paru  balancer  entre 
fon  reâèntiment  &  le  defir  de  fe  contraindre,  que 
les  Efpagnols  pouvaient  accorder  >  au  lieu  pu  ils 
étaient ,  l'attention  qu'ils  devaient  du  moins  à  fa 
perfonne.  Il  fortit  auiE-tôt  j  & ,  s'arrêtant  fous  le 
portique,  il  fcur  dit,  avec  moins  d'émotion > 
qu'ils  étaient  libres  de  retourner  à  leur  quartier  ^ 
tandis  qu'il  pliait  demeurer  dans  le  temple  ^  peut 
demarider  pardon  à  fes  Dieux  de  l'excès  de  fa 
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patience.  Après  une  aventure  fi  délicate  y  Cortez  1 

fe  détermina ,  fuivant  le  confeii  de  fes  Aumôniers ,  Cortez, 
à  demander  au  Ciel  des  conjonâiures  plus  favo- 
rables pour  traiter  Taffaire  de  la  Religion  *,  ce  qui 
ï)'empêcha  poinr  qu'il  n'obtint  de  Motézuma  la 
liberté  de  changer  en  Eglife  une  des  falles  de  fon 
quartier. 

Les  premiers  Jours  qui  fuivirent  celui  de  fon 
arrivée  s'étaient  paffés  en  réjouîflances  -,  &  la  dis- 
cipline qu'il  faifait  garder  par  fes  troupes  répcn* 
dant  à  l'idée  qu'il  avait  donnée  des  principes  de  ^ 

fa  Religion  &  des  motifs  de  fon  ambaflade,  il 
cbfervait  avec  joie  que  la  vénération  des  Mexi- 
cains croiffait  pour  le  nom  Efpagnol ,  &  que 
l'Empereur  même  pourrait  revenir  de  fes  préten- 
tions. Ce  Prince  lui  rendait  de  fréquentes  vifites, 
dans  lefquelles  il  ne  fe  laflait  point  d'admirer  tout 
ce  qui  venait  d'Efpagne.  Il  ne  mettait  point  de 
bornes  à  fes  préfens.  Les  Nobles  s'efforçaient ,  à 
fon  exemple,  de  s'attirer  l'eftime  &  l'amitié  de 
leurs  hôtes  par  des  foins  &  des  fetvices  qui  appro- 
chaient de  la  foumiflîon  -,  &  le  peuple  pliait  les 
genoux  devant  le  moindre  foldat  Efpagnol.  Enfia 
le  quartier  dej  Etrangers  était  refpeélé  cemme 
un  tiemple,  &  l'armée  s^  était  déjà  rétablie  de 
fes  fatigues,  dans  l'abondance  de  toutes  fortes  de 
provifions  \  lorfque  deux  Zampoalans ,  déguifés 
en  Mexicains  y  atriverent  dans  la  Ville  par  des 
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Il  chemins  détournés,  &  rendirent  au. Général  une 
Concz.    içjjre  j^,  Confcil  de  Véra-Cruz,  qui  troubla  cette 
agréable  (ituation.  • 

D'Efcalante ,  Commandant  de  la  nouvelle  Colo^ 
nie,  n'avait  penfé  qu'à  fortifier  la  Place,  &  à  fe 
conferver  les  Amis  que  Cortez  lui  avait  laifTés. 
Sa  tranquillité  ne  reçut  aucune  atteinte  des  peuples 
du  pays  ;  mais  il  fut  informé  qu'un  Général  de 
Motézuma  était  entré  dans  la  Province  avec  une 
armée  confidérable ,  pour  châtier  quelques  Alliés 
des  Efpagnols,  qui  s'étaient  difpenfés  de  payer 
à  l'Empereur  le  tribut  ordinaire,  dans  la  con- 
fiance qu'ils  avaient  à  la  proteûion  de  leurs  nou- 
veaux Amis,  Ce  Capitaine  Mexicain  ,  nommé 
Qualpopoca,  qui  commandait  toutes  les  troupes 
répandues  fur  les  frontières  de  Zampoala ,  les 
Avait  adèmblées ,  dans  la  feule  vue  de  foutenir 
les  Commidàires  Impériaux  qui  venaient  recueillir 
le  tribut  ^  mais,  fous  ce  prétexte ,  elles  s'étaienc 
emportées  aux  plus  horribles  violences.  Les  Toto- 
naques  de  la  Mpntagne,  dont  elles  détruifaienc 
les  habitations  ^  portèrent  leurs  plaintes  à  la  Colo* 
nie  Efpagnole.  D'Efcalante  tenta  les  voies  de  la 
négociation.  Il  dépécha  au  Général  Mexicain  deux 
Zampoalans,  qui  demeuraient  dans  Véra-Cruz, 
pour  le  prier,  en  qualité  ^'Ami,  defufpendreles 
hoftilités  jufqu'à  l'arrivée  d'un  nouvel  ordre  de  la 
Oour  ,  parce  qu'étant  informé  depuis  peu  qu^ 
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TEmpcreut  avait  permis  aux  Ambafladeurs  d*El^  1 
pagne  d'y  j)a(rer  ,  pour  établir  une  alliance  conf- 
iante entre  les  deux  Couronnes,  il  ne  pouvait  fe 
perfuader  que  ce  Prince  eût  en  même  temps  des 
imentions  contraires  à  la  paix.  La  réponfe  de 
Qualpopoca  fut  injurieufe  ^  &  le  Confeil  Efpagnol 
ne  put  diffinSuIer  cet  outrage,  D*Efcalante  forma 
un  corps  de  Montagnards,  qui  fuyaient  les  vio- 
lences des  Mexicains.  Il  fe  mit  à  leur  tête,  avec 
quarante  Efpagnols  &  deux  pièces  d'artillerie.  Qual- 
popoca vint  au-devant  de  lui  en  fort  bon  ordrCé 
Le  combat  fut  engagé^  &  les,  Efpagnols  rempor- 
tèrent une  viâoire  éolatante  *,  mais  elle  leur 
coûta  la  perte  de  leur  Commandant  &  de  fept  de 
leurs  plus  braves  foldats ,  qui  moururent  quelques 
jours  après  de  leurs  bleflures.  Un  d'entr  eux , 
nommé  d'Arguello ,  homme  d'une  taille  &  dune 
force  extraordinaire  )  ayant  été  mortellement 
bleiïé,  à  quelque  diftânce  de  fes  compagnons» 
fut  enlevé  par  les  vaincus  avec  la  même  promp- 
titude qu'ils  mettaient  à  retirer  leurs  propres 
morts  ',  circonftance  particulière  aux  mœurs  de 
ces  peuples  ,  &  dont  Cortez  3  dans  la  fuite ,  fuc 
tirer  un  grand  avantage. 

Le  Confeil  de  Véra-Cruz  lui  rendait  compte 
ide  tous  ces  événemens ,  en  reconnaiffant  que  la 
viâoire  même  laiflait  des  fuites  facheufes  à  redou- 
ter^ &  lui  demandait  »  avec  fes  ordres,    un  fuc« 
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cefleur  pour   d'Efcalance.  Un  contre -temps   G 
Concz.     cruel  Se  fi  peu  attendu  ,  le  jetta  dans  une  afflic-^ 
tion;  qu'il  ne   pur  déguifei:  à   fes  Officiers.  Il 
les  afTembla  tous  -,  &  >  i^'ofant  fe  fier  aux  pre- 
mières délibérations  ,  il   les    pria  de   prendre 
quelque  temps,  comme  il  leur  avoua  qu'il  en 
avait   befoin    lui -même,  pour  réHéchir  fur  le 
fond  de  cet    incident.  Il  leur  recommanda  le 
(êcret,  dans  la  crainte  que  le  Soldat  ne  prît  trop 
vivement  Talarme  s  &  fes  Aumôniers  reçurent 
;ordre  d'implorer  le  fecours  du  Ciel  par  leurs 
plus  ardentes  prières»  Enfuite^s'étant  retiré  dans 
fon  appartement ,  il  y  pafTa   feul  le   refte  du 
jour  &  une  grande  partie  de  la  nuit.  On  rap- 
porte qu'en  s'y  promenant ,  avec  beaucoup  d'a- 
gitation ^  le  hafard  lui  fit  découvrir  un  endroit, 
nouvellement  maçonné  ,  où    l'Empereur    avait 
fait   cacher  tous  les  tréfors  de  fon  Père  ;  & , 
qu'étant  rempli  de  foins  plus  importans ,  il  fe 
,  contenta  de  le  rcmalquer ,  fans  être  tenti  alors 
de  le  faire  ouvrir.  Avant  la  fin  de  la  nuit,  il 
fe  fit  amener  fectètement  les  Américains  les  plus 
habiles   &  les  plus  afFeâionnés  qu'il  eut   à   fa 
fuite ,  pour  leur  demander  s'ils  n'avaient  pas  re- 
marqué quelque  chofe  d'extraordinaire  dans  la 
«73nduite  ou  dans  fefprit  des  Mexicains ,  &  s'ils 
jugeaient  que  l'eftime  de  cette  Nation  fe  fou- 
lait pour  tes  Efpagnob.  Ils  répondirent  que  le 

peuple 


Digitized 


by  Google. 


•    D  Ê  s    V  O  Y  A  G  E  s.         45$ 

l^euple  ne  pen&ic  qu'à  fe  réjouir,  dans  les  Fêtes  S 
qui  fe  faifàienc  en  faveur  des  Etrangers ,  &  qu'il 
paraiflàlt  les  révérer  de  bonne -foi,  parce  qu'il 
les  voyair  honorés  de  TEmpéreur^  mais  que  les 
Nobles  étaient  devenus  rêveurs  &  myftérieux, 
&  qu'ils  tenaient  des  conférences ,  dont  il  était 
âifé  de  voir  que  la  caufe  était  déguifie  -,  &  qu'on 
avait  entendu  )  de  quelques-uns,  des  difcours in- 
terrompus ,  qui  pouvaient  recevoir  une  inter- 
prétation finiftre  ,  particulièrement  fur  la  faci- 
lité de  rompre  les  ponts  des  chauffées.  Deux  ou 
crois  des  mêmes  Américains  avaient  appris ,  dans 
la  Ville  ,  que  peu  de  jours  auparavant  on  avait 
apporté  à  Motézuma  la  tête  d'un  Efpagnol ,  & 
que  ce  Prince»  après  en  avoir  admiré  la  grofleur 
&  la  fierté  des  traits ,  (  détails  qui  convenaient 
à  celle  d'Arguello  ,  )  avait  recommandé  qu  elle 
fût  cachée  foigneufement.Cortcz  fut  d'autant  plus 
frappé  de  ce  dernier  récit,  qu'il  y  crut  trouver 
une  preuve  certaine  que  Motézuma  était  entré , 
par  fon  approbation  ou  par  fes  ordres,  dans  l'ea- 
treprife  de  fon  Général.  '.  * 

A  la  pointe  du  jour ,  il  fit  appeller  tous  fe$ 
Capitaines  >  avec  quelques-uns  des  principaux 
Soldats  j  auxquels  leur  mérite  ou  leut  expérience 
avait  fait  donner  entrée  au  Confeil.  Il -leur  fit 
une  nouvelle  expofition  du  fujct  de  l'Affemblée  3 
(&:  de  tous  les  avis  qu'il  avait,  reçus.  On  propofi 
Tome  X.  Ë  e 
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■  ■  diverfes  ouvertures.  Les  uns  voulaient  qu'on  dcv 
Cortcz*  jnandit  un  pafTepoct  à  Motézuma ,  pour  aller  au 
fecours  de  la  Colonie.  D  autres  ,  à  qui  cette  voie 
parut  dangereufe  >  témoigperenr  plus  d'inclina- 
rion  ï  fortir  fecrètement  de  la  Ville  >  avec  toutes 
les  richelTes  qu'on  y  avait  atiiafTées;  Le  plus  grand 
nombre  fut  davis  de  demeurer  ,  fans  faire 
conn^itre  qu'on  eut  appris  ce  qui  s'était  padé  i 
Véra-Crux,  &  d'attendre  Toccafion  de  fe  retirer 
avec  honneur.  Cortez  recueillit  toutes  ces  pro* 
podiions  }  mais  ce  fut  pour  les  rejetter,  après 
en  avoir  fait  fentir  le  danger.  Il  infifta  fur  cette 
tête  d'Arguello  9  qui  ne  devait  laiiïer  aucun 
doute  que  Motézuma  ne  fût  informé  de  la  con« 
duite  de  fon  Général,  &  fur  le  (îlence  de  çà 
Prince ,  dont  on  devait  conclure ,  arec  la  même 
certitude ,  qu'il  fallait  fe  défier  de  fes  intention^ 
Là-  deffus,  il  établit  la  nécelfité  de  tenter  quelque 
chofe  de  grand,  qui  fût  capable  de  £ûre  une 
profonde  impreflîon  fur  l'efprit  des  Mexicains  1 
&  de  leur  infpirer  autant  de  refpeâ  que  de  crainte» 
Enfin  il  propofa,  comme  le  feul  parti  dans  le- 
quel il  vit  de  la  sûreté ,  ou  comme  le  feul  du 
moins  dont  on  put  efpérer  une  compofition  qui 
convînt  à  la  dignité  du  nom  Efpagnol  ,  de  fe 
faifir  de  la  perfonne  de  TEmpereur ,  &  de  le  re- 
tenir dans  1&  Quartier,  en  donnant  pour  prér 
(exçe  la  mprc  d'Arguello  j  donc  il  avait  s)i  c^n- 
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naidance ,  &  la  perfidie  avec  laquelle  fon  Général 
avait  Violé  la  paix.  Il  ajouta  qu'après  avoir  confi-  ConcEm 
déré  les  difficultés  d  une  enrreprife  fi  hardie  >  il 
en  trouvait  beailcoup  moins  que  dans  toute  autre 
réfolutionî  &,  s*atcachant  à  repréfenter  les  avan- 
tages qu'il  croyait  attachés  au  fuccès  ,  il  en  fie 
une  peinture  fi  plaufible  »  qu'elle  entraîna  toute 
TAflemblée  dans  fon  opinion. 

L'Hiftoire  n*a  pas  d'autre  exemple  d'une  au* 
dace  de  cette  nature.  Mais  Cortez  fe  voyait  éga- 
lement perdu  ,  foit  par  une  retraite  qui  lui  ôtalt 
fa  réputation  ,  foit  en  fe  maintenant  dans  fon  pofte  ^ 
fahs  tenter  quelqu'aâion  extraordinaire.  Pour  ne 
pas  caufer  d'alarme  aux  Mexicains  ,  il  choific 
l'heure  à  laquelle  il  rendait  fa  vifite  ordinaire  à 
l'Empereur.  Il  donna  ordre  que  toute  l'armée 
prît  les  armes  dans  le  quartier ,  que  les  chevaux 
fuflènt  fellés ,  &  que  tous  ces  mouvemens  fe  fiffenc 
fans  bruit  &  fans  afteâarion.  Enfuite ,  ayant  fait 
occuper  ,  par  quelques  brigades  ,  l'entrée  des 
principales  rues  qui  conduifaient  au  Palais ,  il  s'y 
rendit,  accompagné  d'Alvarado ,  de  Sandoval,  de 
Vélafquez  de  Léon  ,  de  Lugo  &  d'Avila ,  avec 
une  cfcorte  de  trente  foldats  choifis.  On  ne  fut  ' 

pas  furpris  de  les  voir  entrer  avec  leurs  armes, 
parce  qu'ils  avaient  pris  Thabitude  de  les  porter 
comme  un  ornement  militaire.  Motézuma  les 
reçut  fans  défiance,  &  les  Officiers  fe  retirèrent 
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dans  un  autre  appartement ,  fuivant  lufage  qu'il 

Cortez.    avait  lui-même  établi.  Les  Interprètes  s'étant  ap- 
prochés ,  Cortez  prit  un  air  chagrin,  &  commença 
Ton  difcours  par  des  plaintes.  Il  peignit  vivement' 
l'infolence  d»  Qualpopoca  »  qui  avait  attaqué  les 
Efpagnols  de  Véra-Cruz ,  au  mépris  de  la  paix  , 
&  de  la  protection  de  l'Empereur  >  fur  laquelle 
ils  devaient  fe  repofer.  Il  traita  comme  le  plus 
noir  &  le  plus  infâme  de  tous  les  crimes,  lemaf- 
facre  dun  de  Tes  foldats,  qui  avait   été  rué  de 
fang  froid  par  les  Mexicains ,  pour  venger  appa- 
remment la  honte  de  leur  défaite ,  &  s'échaufFant . 
par  degrés,  il  donna  des  noms  encore  plus  odieux 
à  Qualpopoca  &  à  fes  Capitaines,  pour  avoir  ofé 
publier  qu'ils  avaient  commis  cet  attentat   par 
l'ordre  de  l'Empereur.  Mais  il  ajouta  que  >  loin 
d'avoir  prêté  l'oreille  à  cette  indigne  fuppofîtion  , 
il  l'avait  regardée  comme  un  autre  crime  »  qui 
bledait  l'honneur  de  Sa  Majefté.  Motézuma  parue 
interdit ,  &  changeant  de  couleur ,  il  fe  h&ta  de 
prote(ler  que  ces  ordres  n'éraient  pas  venus  de 
lui.  Cortez  répondit  qu'il  en   était  convaincu» 
mais  que  les  foldats  Efpagnols  ne  fe  le  perfuade- 
raient  pas    (i  facilement  ,  &  que  les   fujets  de 
l'Empire   ne  céderaient  pas  d'en  croire  Je  récit 
du  Général ,  Ci  cette  calomnie  n'était  effacée  par 
un  défaveu  public  *,  que ,  dans  cette  vue  ,  il  venait 
propofer  à  Sa  Majefté  de  fe  rendre  fans  bruit. 
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&  comme  de  fon  propre  mouvement ,  au  quar-  ï 
tier  des  Efpagnols  ,  pour  y  pafTer  quelque  temps 
avec  fes  Amis  y  qu'une  fi  généreufe  confiance  n*ap- 
paiferait  pas   feulement  le  chagrin  du  pui^Tanc 
Monarque  qui  les  avait  envoyés  à  fa  Cour  >  &  le 
foupçon  des  foldats,  mais  qu  elle  tournerait  à  fon 
honneur  ,  en  effaçant  une  tache  qui  le  ternilTaits 
qu'il  lui  donnait  (â  parole ,  au  nom  du  plus  grand 
Prince  de  la  terre ,  qu'il  ferait  traité  entre  les 
Efpagnols  ,  avec  tout  le  refpeâ  qui  lui  était  dâ> 
&  qu'ils  n'avaient  pas  d'autre  defîein  ,  que  de 
s'affurer  de  fa  volonté  ,  pour  lui  tendre  leyrs  fer- 
yices  avec  plus  d'obéiflance  &  de  vénération. 

Cortez  fe  tut ,  &  Motézuma  ,  frappé  d'une  fi 
étrange  proportion  ^  demeura  comme  immobile 
de  colère  &  de  furprife.  Ce  (ilence  ayant  duté 
quelques  momens,  Cortez,  qui  ne  voulait  em- 
ployer la  force  qu'après  avoir  perdu  l'efppir 
de  réuiEr  par  l'adréfi^e  &  la  douceur  ,*  continua 
de  lui  repréfenter  que  le  logen>ent  qu'il  avait 
donné  aux  Efpagnols  ,  était  un  de  fes  Palais,  oà 
il  leur  avait  fait  fouvent  l'honneur  de  les  vifîter  , 
Se  que  fes  fujets  ne  s'étonneraient  pas  de  l'y  voir 
paffer  quelques  jours  »  fur-tout  pour  fe  laver  d'une 
imputation  qui  fiaiifait  tort  à  fa  gloire.  Enfin  le 
fier  Monarque  perdit  patience,  8c  ne diifimulanc 
pas  même  qu'il  pénétrait  le  motif  de  cette  de-' 
mande  >  il  répondit  d'ua  air  allez  brufque,  qu'un 
,  E  e  ijj 
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SI  Empereur  du   Mexique  necaic  pas  fait  pour  là 


Cortcz.     prifon  ,  &  ^ûe ,  quand  il  ferait  capable  de  s'abaiffer 
jufqu'à  ce  point ,  Tes  fujets  ne  manqueraient  pas 
de  s'y  oppofer.  Alors  Cortez ,  prenant  lin  ton 
plus  ferme  ,  lut  déclara  que  s'il  cédait  de  bonne 
grâce  ,  fans  obliger  les   Efpagnols  de  perdre  le 
refpeâ:  qu'ils  avaient  pour  lui  ,  il  s'embarraflàît 
fort  peu  de  la  réfiftance  de  fts  fujets,  contre leAj 
quels  il  pourrait  employer  toute  la  valeur  de  fcs 
foldats ,  fans  que  l'amicié  qu'il  voulait  entretenir 
avec  lui ,  en  reçût  la  moindre  diminution.  Cette 
difpute    dura    long  -  temps.    Cortez    fe    flattait 
toujours  de  remporter  >  par  un  mélange  de  re(^ 
peâ:  &   de   hauteur.  Motézumà  ,  qui  commen- 
çait  à    découvrir  le   péril  où  il  était  ,  fe  jetta 
fur  diverfes  propofitions.  Il  offrit  de  faire  arrêter 
Qualpopoca  &  tous  les  Officiers ,  pour  les  livrer 
entre  les  mains  de  Cortez.  Il  voulait  donner  Ces 
deux  fils 'en  Otages.  Il  répétait  avec  une  vive  agi- 
tation )  qu'on  ne  devait  pas  craindre  qu'il  prît  la 
fuite,  &  qu'il  allât  fe  cacher  dans  les  montagnes^ 
Cortez  refufait  toutes  les  offres ,  l'Empereur  ne  fe 
rendait    point.  Cependant    il   s'était  paffé   ttois 
heures ,  &  les  Officiers  Efpagnols  commençaient 
à  s'alarmer  d'un  (i  long  délai.  Vélafquez  de  Léon 
dit  hauteaient ,  dans  fon  impatience  ,  que  les 
difcours  étaient  inutiles.  Se  qu'il  allait  s  en  faifir  » 
éu  le  poignarder.  Motézumà  voulut  favoir  de 
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Marina  ce  qu'on  difait  avec  tant  cTemportemenr.  ,','  '  '  <■ 
Cet  habile  Interprc;;e  faifit  Toccafion  ,  pour  1  em-  Cottcz, 
barraffer  par  de  nouvelles  alarmes  -,  & ,  feignant 
de  craindie  que  fon  difcours  ne  fût  entendu  des 
Efpaghols,  elle  lui  répandit  qu'il  était  eh  danger, 
s'il  réHftait  à  des  gens  dont  il  connaifTait  la  réfo- 
lution  ,  ii.  qui  étaient  affiftés  d  un  fecours  extraor- 
dinaire du  Ciel  \  qu'étant  née  dans  fon  Empire  > 
elle  n'avait  en  vue  que  fes  intérêts  \  que  s'il  con- 
fentaît  fur-le-champ  à  fuivre  le  Général  étranger  , 
elle  lui  garantirait  qu'il  ferait  traité  avec  tous  le$ 
égards  dûs  à  fon  rang  ',  mais  que  s'il  s'obftinaic  « 
à  réfifter ,  elle  ne  répondait  pas  de  fa  vie.  Ce 
difcours  triompha  de  fa  fierté.  Il  fe  leva  brufque- 
ment ,  pour  déclarer  à  Cortez  qu'il  fe  fiait  àlui^ 
qu'il  était  prêt  à  paffèr  dans  fon  quartier,  &que 
c'était  la  volonté  des  Dieux  du  Mexique ,  puif- 
qu'ils  permettaient  que  les  perfuafions  des  Ef- 
pagnols  l'emportaflent  fur  toutes  fes  difficultés. 
Il  appella  auflî-tôt  fes  Officiers  dbmeftiques ,  pour 
leur  ordonner  de  préparer  fa  litière.  Il  nomma 
ceux  qui  devaient  l'accompagner,  après  leur  avoir 
dit  que ,  par  deâ  raifons  d'Etat  ^  qu'il  avait  con- 
certées avec  fes  Dieux  ,  il'  avait  réfolu  d'aller 
pafler  quelques  jours  dans  le  Palais  de  fon  Père. 
Ses  Miniftres  ,  qu'il  fit  appellcr  auffi  ,  reçurent 
ordre  de  communiquer  fa  téfolution  au  peuple. 
Il  ajouta  qu'il  l'avais  formée  volontairement  ,  & 
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pour  le  bien  de  TEmpire.  D'un  autre  côté  i'. 
Cortcz.  chargeant  un  Capitaine  de  fes  Gardes  »  d'aller  fe 
faifir  de  Qualpopoca  &  de.  tous  les  Chefs  de 
l'armée ,  il  lut  remit ,  pour  la  fureté  de  fa  com- 
midion  »  un  fceau  qu'il  portait  attaché  au  bras 
droit.  En  donnant  publiquement  tous  ces  ordres , 
il  priait  Marina  de  les  expliquer  aux  ^pagtiols 
dans  la  crainte  de  leur  donner  de  l'ombrage  >  & 
de  l'expofer  à  quelque  violence. 

Il  fortit  de  fon  Palais  ,  avec  une  fuite  aflez 
nombreufe.  Les  Efpagnols  étaient  autour  de  fa 
litière  ,  &  le  gardaient  ,  fous  prétexte  de  l'cf- 
corter.  Le  bruit  s*étant  jrépaiidu  dans  toute  la 
Ville  que  les  Etrangers  enlevaient  l'Empereur  , 
on  vit  auili-tôt  les  rues  pleines  d'un  peuple  ,  qui 
pouffait  de  grands  cris ,  ^vec  l'apparence  d'un 
foulcvement  général.  Les,  uns  fe  jettaient  à  terre , 
d'autres  témoignaient  leur  afïliâion  par  leurs 
larmes.  L'Empereur  prit  un  air  gai  &  tranquille  » 
qui  appaifa  ce  tumulte  »  fur-tout  lorfqu'ayant  £aic 
%ne  de  la  main,  il  eut  déclaré  que,  loin  d'être 
pcifôniiier  ,  il ,  allait  pafler  librement  quelques 
jbuts  avec  les  Etrangers ,  pour  -fe  divertir  avec 
eux.  En  arrivant  au  quartier  des  Efpagnols ,  il  fie 
écarter  la  foule,  qui  n'avait  pas  cefféde  le  fuivre, 
avec  ordre  à  fes  Miniftres  ,  de  défendre  les  af- 
femblées  tumuhueufes  ,  fous  peine  de  mort.  Il  fit 
beaucoup  de  carefles  aux  fcjdats  Efpagnols ,  qui 
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vinrent  le  recevoir  avec  les  plus  grandes  marques  m  m 

de  refpeâ:.  Il  choifit  1  appartement  qu'il  voulait  Cortcz^ 
occuper.  On  mit  ,  à  la  vérité  ,  des  corps- de- 
gardes  à  toutes  les  avenues  -,  on  doubla  ceux  du 
Quartier.  On  plaça  des  fentinelles  dans  les  rues  \ 
aucune  précaution  ne  fut  oubliée.  Mais  les  portes 
demeurèrent  ouvertes  pour  les  Officiers  de  l'Em- 
pereur ,  que  Ton  connaiffait  tous,  &  pour  les 
Seigneurs  Mexicains ,  qui  venaient  lui  faire  leur 
cour ,  avec  cette  réferve  que ,  fous  prétexte  d'évi- 
ter la  confufion ,  on  n'en  admettait  qu'un  certain 
nombre  ,  à  mefure  que  les  autres  étaient  con- 
gédiés. Dès  le  premier  jour  ,  Cortez  rendit  une 
vifite  au  Monarque,  après  lui  avoir  fait  demander  au- 
dience, avec  les  mêmes. cérémonies  qu'il  avait  tou- 
jours obfervées.  Il  le  remercia  d'avoir  honoré  cette 
maifon  de  fa  préfence  ,  comme  fi  fon  féjour  y 
eût  été  libre  \  8c  ce  Prince  afFeda  de  paraître 
auŒ  content ,  que  (i  les  Efpagnols  n'euflent  pas 
été  témoins  de  fa  réfiftance.  Il  leur  diftribua  de 
fa  main  quantité  de  préfens  ,  qu'il  fe  fit  apporter 
dans  cette  vue ,  &  ^  loin  de  découvrir  à  fes  Mi- 
niftres  le  fecret  de  fa  prifon  ,  il  s'efforça  de 
diflfîper  toutes  leurs  défiances  ,  pour  conferver 
du  moins  la  dignité  de  fon  rang  dans  l'cîpinion 
des  Mexicains.  Entre  c«ux  qui  ne  pouvaient  fet 
perfuader  qu'il  fût  libre,  les  uns>  condamnant  la 
conduite  de  Qualpopoca,  louèrent  celle  de  leur 
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Conçu  d  anie  à  reflfort  qu'il  avait  fait  d  engager  fa  li-* 
bcrtc ,  pour  faire  connaître  fon  innocence.  D  au- 
tres étaient  perfuadés  que  leurs  Dieux ,  avec 
lefquels  ils  lui  fuppofaient  une  communication 
familière  ,  lui  avaient  infpiré  ce  qu'il  y  avait  de 
plus  convenable  à  fa  gloire.  Les  plus  fages  reA 
peâaient  fa  réfolution  ,  fans  fe  donner  la  liberté 
de* l'examiner  ,  d'autant  plus  qu'il  exerçait  les 
fondions  impériales  avec  la  même  régularité.  li 
donnait  fes  audiences  9  &  tenait  fon  Confeil  aux 
mêmes  heures.  Les  affaires  de  l'Etat  n'étafent  pas 
plus  négligées  *,  &  ce  qui  furprenait  les  Efpagnofs 
mêmes  ,  chaque  )our  femblaic  augmenter  pour 
eux  fa  confiancp. 

On  apportait  du  Palais  Impérial  tout  ce  qui 
devait  être  fetvi  fur  fa  table.  Le  nombre  de* 
plats  était  beaucoup  plus  grand  qu'il  ne  l'avait 
jamais  été,  &  ceujc  auxquels  il  n'avait  pas  touché, 
étaient  aufli-tôt  diftribués  aux  foldats  Efpagnols» 
Il  connai(&it  tous  les  Officiers  par  leurs  noms  » 
&  Ton  remarqua  qu'il  avait  même  étudié  la  diffé- 
rence de  leur  génie  &  de  leurs  inclinations.  La 
familiarité  dans  laquelle  il  vivait  avec  eux ,  leur 
fit  crofte  à  la  fin  3  qu'il  avait  oublié  fes  reflèn- 
timens  >  ou  que  les  tém<jignages  continuels  qu'il 
recevait  de  leur  refpe<5fc  &  de  leur  affedHon , 
l'avaient  perfuadé  qu'ils  n'avaient  en  vue  que  fa 
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gUire  &  la  juftice.  Il  padaîc  les  foirs  à  jouer  avec 
Cortez  au  Totoïoque ,  efpècc  de  jeu  de  quilles,  Cortcz, 
avec  de  petirés  boules  &  de  petites  quilles  d  or* 
Motézuma  didribuait  Ton  gain  aux  foldats  Ef- 
pagnols  ,  8c  Cortez  donnait  le  fien  aux  petits 
Officiers  Mexicains.  Alvarado  marquait  ordinai- 
rement 5  &  favotifair  fon  Général.  L*Empereur ,  qui 
s'en  apperçut  fort  bien  ,  le  raillait  agréablement 
4e  compter  mal  ,  &  ne  laîfTait  pas  de  Tengager 
chaque  fois  à  prendre  la  même  peine.  Solis  affure 
que  ,foit  qu'il  fût  naturellement  .doux  &  libéral,  & 
que  la  difgrace  Teûc  ramené  à  fon  caraûere  naturel, 
foit  qu'rt  fc  fît  violence  pour  plaire  auxEfpagnols, 
il  parvint  à  s'en  faire  aimer  comme  un  frère. 

On  lui  accordait  quelquefois  la  liberté  d'aller  fe  , 
promener  fur  le  lac,  &  fe  réjouir  même  dans  les  maî- 
fonsde  plaifancesmaisilétait  toujours  accompagné 
d'une  garde  Efpagnole,  &  d'un  grand  nombre  de 
Tlafcalans ,  qui  le  ramenaient  le  foir  dans  fa  prifon. 
Cependant  le  Capitaine  des  Gardes ,  qui  avait 
.  été  dépêché  dans  la  Province  des  Totonaques  , 
amena  chargés  de  chaînes  ,  Qualpopoca  &  les 
ptincipaux  Officiers.  Ils  s'étaient  rendus  lâns  ré-; 
fiftance  ,  à  la  vue  du  fceau  impérial.  Cortez  permît 
qu'ils  fuflent  conduits  droit  à  Motézuma ,  parce 
qu'il  fouhaitait  que  ce  Prince  les  obligeât  de 
cacher  qu'ils  enflent  agi  par  fes  ordres.  Enfuiteils 
lui  furent  amenés ,  Se  l'Officier  qui  les  conduifait. 
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loi  dît  y  de  la  part  de  l'Empereur ,  qu'il  pouvahr 
Cortcz*  tifcj.  d'eux  la  vérité ,  &  les  punir  avec  toute  1» 
rigueur  qui  convenait  à  leur  crime.  Ils  confede^ 
rént  d  abord  qu  ils  avaient  rompu  la  paix  par  une 
guerre  injufte,  &  qu'ils  étaient  coupables  du 
meurtre  d*Arguello  ,  fans  chercher  às'excufer  par 
Tordre  de  leur  Maître;  mais,  lorfqu'on  leur  eue 
déclaré  qu'ils  allaient  être  punis  rigoureufement» 
ils  s'accordèrent  tous  à  rejetter  leur  faute  fur* lui. 
Cortez  refiifa  d'écouter  leur  dépo(îtion,  qu'il  traita 
dlmpofture.Lacaufe  fut  jugée  militairement,  &  les 
coupables- reçurent  leur  fentence,  qui  les  condam- 
nait à  être  brûlés  vifs  devatu  le  Palais  Impérial, 

On  délibéra  auflî-tôt  fur  la  forme  de  l'exécu- 
rion.  Il  parut  important  de  ne  la  pas  diftérer; 
&>  dans  la  crainte  que  Motézuma  ne  s'aigrît  » 
&  ne  voulût  foutenir  des  malheureux ,  dont  tout 
le  crime  était  ^réellement  d'avoir  exécuté  Ces 
ordres  »  Cortez  forma  un  deffein ,  qui  furpaffe 
tout  ce  qu'on  a  vu  >ufqu  à  préfent  de  plus  auda- 
cieux dans  Tes  réfolutions.  Mais  l'Empereur  ayant 
déjà  confenti  à  fe  laifler  mener  en  prifon ,  Cortez 
put  en  conclure  que  celui  qui  pouvait  tout  fouffrir». 
invitait  à  tout  ofer.  Il  fe  fit  apporter  des  fers  >. 
tels  qu'on  lès  mettait  aux  Efpagnols  qui  avaient 
mérité  cette  punition  -,  il  fe  rendit  à  l'apparte- 
ipent  de  l'Empereur ,  fuivi  d'un  foldat ,  qui  les 
portait  à  découvert ,  de  Marina  pour  lui  fervir 
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iJ'Interpreté  ,  &  d'un  petit  nombre  de  fes  Capi-  ij  ■  ■  ■  ■ 
taincs  \  il  ne  fe  difpenfa  d'aucune  des  révérences  Cort». 
&  des  autres  marques  de  refpeA  ,  qu'il  «rendait 
ordinairement  à  ce  Mcmarque  )  enfuite  élevant  la 
voix ,  d'un  ton  fier ,  il  lui  déclara  que  fon  Gé- 
néral &  les  autres  coupables»  étaient  condamnés 
à  mourir ,  après  avoir  confefle  leur  crime  v  qu'ils 
l'en  avaient  chargé  lui-même ,  en  foutenant  qu'ils 
ne  l'avaient  commis  que  par  fon  ordre  ^  que  des 
indices  fi  violens  l'obligeaient  de  fe  laver  ^ 
par  quelque  mortification  perfonnelle  \  qu'à  la 
vérité  les  Souverains  n'étaient  pas  fournis  aux 
peines  de  la  juftice  commune  ,  mais  qu'ils  de- 
vaient reconnaître  une  juftice  fupérieure ,  qui 
avait  droit  fur  leurs  Couronnes ,  &  à  laquelle  ils 
devaient  quelque  fatisfaâion.  Alors  il  commanda  j 
d'un  air  ferme  &  abfolu,  qu'on  lui  .mît  les  fers, 
&  s'étant  retiré  t  fans  lui  laifler  le  tems  de  ré- 
pondre, il  donna  ordre  qu'on  ne  lui  permît  au* 
cune  communication  avec  fes  Miniftres. 

Un  traitement  fi  honteux  jetta  le  malheureux 
Motézuma  dans  une  fi  profonde  confternation  , 
que  la  force  lui  manqua  également  pour  réfifter 
&  pour  fe  plaindre.  Il  fut  long-temps  dans  cet 
état ,  comme  un  homme  abfolument  hors  de  foi. 
Quelques-uns  de  fes  domeftiques  qui  étaient  pré- 
fens,  accompagnaient  fa  douleur  de  leurs  larmes  ^ 
fans  avoir,  la  hardieife  de  parler.  Ils  fe  jettaient  à 
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fes  pieds ,  pour  foutenir  le  poids  de  fes  chaînes. 
Corttt.    jJ5  fajfaient  paj^^r  ,  entre  fa  chair  &  le  fer,  quel- 
ques morceaux  d^une  éto£fe  déliée  >  dans  la  crainte 
que  fes  bras  &  fes  jambes  ne  fuflent  oôenfés. 
Lorfqu  il  revint  de  cette  efpèce  d'égarement ,  il 
donna  d'abord  quelques  marques  de  chagrin  & 
d'impatience  \  mais  ces  mouvemens  s'appaiferenc 
bientôt ,  &  fon  malheur  lui  parut  une  difpofîtion 
du  Ciel  y  dont  il  attendit  la  fin  avec  aflez  de 
confiance.  D'un  autre  côté,  les  Efpagnols  pre(^ 
faîent  Texécurion  des  coupables.  Ils  avaient  reçu 
avis  ,  quelques  jours  auparavant ,  que  >  dans  une 
des  Maifons  Impériales  ,  nommée  Tlacochalco  j 
il  *y  avait  un  amas  de  lances ,  d  cpées  ,  de  bou- 
cliers, d'arcs  &  de  flèches,  qu'ils  craignirent  de 
voir  quelques  jours   employés  contr'eux.  Us  en 
avaient  parlé   à  Motézuma  ,  &  ce  Prince  leur 
avait  répondu  naturellement,  que  c'était  un  an- 
cieo  magafin  d'armes  ,  tel  que  fes  prédécellèurs 
l'avaient  toujours  eu  pour  ladéfenfe  de  l'Empire* 
L'occafion  leur  parut  favorable ,  pour  fe  délivrer 
d'un  fujet  d'alarme.  Us  employèrent  toutes  cesarmes 
à  compofer  le]  bûcher  dans  lequel  Qualpopoca  & 
fes  complices  furent  brûlés.  Cette  aâion  eut  pouc 
témoins  tous  les  habitansde  la  Ville,  fans  qu'oo 
entendît  aucun  bruit  qui  pût  caufer  le  moindre 
foupçon.  Il  femblait ,  dit  un  Hiftorien  y  qu'il  fût 
tombé  fur  les  Mexicains  un  étourdifTement ,  qui 
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tenait  touc-à-la-fois  de  ladmiration  ,  de  la  ter- 
reur &  du  refpeét  Leur  furprifè  était  extrême ,  forcez. 
de  voir  exercer  une  jurifdidtion  abfolue  par  des 
Etrangers ,  &  ils  n  avaient  pas  la  hardieflè  de  mettre 
en  queftion  un  pouvoir  qu'ils  voyaient  établi  par 
la  foumiffion  de  leur  Souverain. 

Après  l'exécution  ,  il  fe  hâta  de  retourner  à 
1  appartement  de  Motézuma ,  qu'il  falua  d'un  air 
gai  &  care(Iant«  Il  lui  dit  qu'on  venait  de  punir 
des  traîtres  ,  qui  avaient  eu  rinfolencî  de  noircir 
la  réputation  de  leur  Souverain  >  &  l'ayant  féli- 
cité du  courage  qu'il  ^vait  eu  lui-même  de  fatis-  . 
faire  à  la  juftice  du  Ciel ,  par  le  facrifîce  de 
quelques  heures  de  liberté-^  il  lui  fit  ôter  fes  fers. 
Quelques  relations  affurent  qu'il  fe  mit  à  genoux 
pour  les  lui  ôter  de  fes  propres  mains*,  ce  quin'efl; 
gueres  vraîfemblable  :  cet  excès  de  refpeû ,  dans  de 
pareilles  circonftances ,  ferait  devenu  un  tnch  d'in- 
jure. Ce  Monarque  humilié  s'applaudit  du  retour 
apparent  de  fa  gwndeur ,  avec  des  tranfports  fi  vifs , 
qu'il  ne  cédait  pas  d'embrafler  Cortez,  &  de  lui 
exprimer  fa  joie.  Tandis  qu'il  s'y  livrait  fans  me- 
fure  ,  le  Général  Efpagnol ,  par  un  autre  trait  de 
cette  politique  qu'il  favait  transformer  en^géné- 
rofité ,  donna  prdre  en  la  préfence  ,  qu'on  levâc 
coules  les  gardes  ,  &  lui  dit  que  la  caufe  de  fa 
détention  ayant  cédé ,  il  était  libre  de  fe  iretirer 
daji^s  fon  Palais.  Mai$  il  fav^ic  que  cette  offre  ne 
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ferait  point  acceptée.  On  avait  entendu  dire  i 
Cortcz.  Moiézuma  ,  que,  )ufqu*au  départ  des  Efpagnols^ 
il  n'était  pas  de  fa  dignité  de  fe  féparer  d'eux  > 
parce  qu'il  pe^rait  Teftinie  de  Tes  hijets  ,  s'ils 
pouvaient  s'imaginer  qu'il  tînt  fa  liberté  d'une 
main  étrangère*  C'était  Marina ,  qui  lui  avait  inf> 
pire  ce  fentiment ,  par  l'ordre  même  de  Cortez, 
qui  n'avait  pas  cefle  d'employer  l'adredè ,  pour 
le  retenir  dans  fa  prifon.  Cependant  quoique  ce 
motif  confervât  fur  lui  toute  fa  force ,  il  eut  honte 
de  l'avouer  ,  &  prenant  «un  autre  prétexte  dont 
il  crut  fe  faire  un  mérite  dans  Tefprit  des  Ef- 
ipagnols ,  il  répondit  que  leur  propre  intérêt  ne 
lui  permettait  pas  de  les  quitter  ,  parce  que  fa 
Nobleffe  &  fon  Peuple  le  preflèraient  de  pren- 
dre les  armes  contre  eux. 

Dans  cet  intervalle  ,  Cortez  n'oublia  aucune 
des  ptécautions  >  qui  pouvaient  établir  fa  propre 
sûreté.  Ayant  nommé  Sandoval ,  pour  Giccéder 
à  d'Efcalante  ,  dans  le  Gouvernement  de  Véra- 
Cruz  9  il  fe  fit  apporter  les  mâts  j  les  voiles,  la 
ferrure ,  &  tous  les  agréts  des  navires  qu'il  avait 
fait  couler  à  fond.  Il  ne  pouvait  oublier  ce  que 
les  Tlafcalans  avaient  «entendu,  fur  la  facilité  de 
rompre  lès  chauflées  &  les  ponts  ,  &  fon  deflein 
était  de  faire  conftruire  deux  brigantins  dans 
Mexico  ,  pour  fe  rendre  maître  des  palfages  du 
htC,  Il  fit  agréer  cette  entrepriie  àMotézuma; 
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fôus  le  prétexte  de  lui  donner  quelque  idée  de  — — -^ 
la  marine  de  l'Europe,  Ce  Prince  lui  fournit  du     Cortea, 
bois  ,  &  les  charpentiers  Efpagnols  achevèrent , 
en  peu  de  temps  ,  un  ouvrage  qui  devint    un 
nouveau   fujet   daJmiration  pour  les  Mexicains. 
On  s'en  fecvit  pour  faire  des  promenades  &  des 
chaffes ,  qui  donnèrent  occafion  à  Cortez  d'ob-^ 
fcrver  toutes  les  parties  du  lac.  En  même-temps  , 
il  s'informait  de  la  grandeur   &  des  limites  de 
TEmpire' ,   &  les  queftiôns  qu'il  faifait  fur  une 
matière   fi   délicate  ,  étaient  amenées  fi  habile- 
ment ,  que  loin  d'en  concevoir  aucun  foupçon , 
l'Empereur  lui  fit  deffiner,  par  fes  Peintres,  une 
efpcce  de  carte  ^  qui  repréfentait  l'étendue  &  la 
fituation  de  fes  Etats.  Dans  ces  explications,  les 
Provinces  d'où  l'on  tirait  Tor,  furent  nommées, 
8c  Cortez  ,  qui  tendait  par  mille  détours  à  cette 
importante  connaiffance  ,  oftrit  auflî-t^  d'y  en- 
voyer quelques  Efpagnols  5  qui^fcntendaîent  par- 
faitement le  travail  des  mines.  Sa  propofition  fut 
acceptée.  Motézuma  lui  apprit  alors,  que  les  plus 
jriches  étaient  dans  laWrovince  de  Zacatuta  ,  du 
côté  du  Sud  ,  à  douze  journées  de  Mexico ,  & 
dans  celle  de  Chivantla ,   fituée  au  l^rd  ,  qui 
ne  dépendait  pas  à  la  vérité  de  fon  Empire,  mais 
où  fon  nom  était  aflez  refpeâé  ,  pour  garantir 
ceux   qui  feraient  ce  voyage  fous  fa  ptoteâion. 
il  lui  nomma  auili  le  pays  des  Z^potecas ,  en  lui 
Tome  X.  F  f  "     ^ 
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"■  promettant  des  guides, qui  connailTaient  tous  cÊi 

^^^^^'  lieux.  Cortez  chôint  Umbria  8ç  Pizarre ,  pour  une 
commiflîon  qui  fut  briguée  de  tous  les  Efpagnols* 
Us  partiisent  avec  quelques  foldats  de  leur  Nation  ^ 
&  une  bonne  efcorte  d'Américains.  Umbria ,  qui 
revint  le  premier ,  apporta  trois  cens  marcs  d'or, 
&  rendit  témoignage  que  les  mines  du  Sud  étaient 
fort  abondantes.  Pizarre  apporta  mille  marcs  de 
celles  du  Nord» 

C'cft  pendant  leur  voyage  qu'on  place  une 
«ntreprife  beaucoup  plus  dangereufe,  qui  eft  rap* 
portée  avec  une  forte,  de  fafte  par  les  Hiftoriens 
originaux ,  comme  le  plus  glorieux  exploit  de 
.  Cortez,  &  fur  laquelle  néanmoins  Solis  fait  naître 
des  doutes.  Elle  regarde  la  Religion ,  dont  on 
prétend  que  le  zèle  tranfporta  Cortez  jiu(qu*à  le 
faire  entrer ,  à  force  ouverte ,  dans  le  principal 
temple  de  Mexico,  pour  y  faire  célébrer  la  Me/Te 
au  milieu  dçs  idoles.  Ceux  qui  croient  ce  récic 
injurieux  pour  fa  prudence  >  Se  qui  le  traitent  de 
6(5kion  >  conviennent  du  moins  que  fon  emporte- 
ment contre  l'idolâtrie  alfema  les  Saciificateurs. 
Caqumatzin  ,•  Prince  de  Tezeuco  ,  animé  par  leurs 
folUcitaaons ,  prit  ce  prétexte  pour  fe  déclarer 
fortement  contre  les  Efpagnols.  Il  y  joignit,  celui 
de  rendre  la  liberté  à  Motézuma ,  &  de  foutenic 
tout-à-Ia-fois  rhonnçur  de  fes  Dieux  &  de  fon 
Souver^n.  Quoique  ces  motifs  ne  fuflent  peut- 
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ttte  qti'uh  voile  pour  couvrir  rambitioti  qui  le  m  m  nmigi' 
faîfait  afpirer  au  trône ,  il  les  fit  valoir  avec  tant  Cott«ii 
dé  force  Se  d  adrede  ^  qu'ayant  engagé  dahs  fa 
Caufe  un  grand  nombre  de  Seigneurs,  qui  n'at- 
tendaient que  Toccafion  pour  fiaire  éclater  leut 
hain^  contre  les  Étrangers  ^  il  fe  vit  bientôt  à  h 
tête  d  uii  parti  formidable,  A  cette  nouvelle  ^ 
Cortez  réfolut  d^toployer  les  armes  pour  étouffef 
la  révolte  dans  fa  naiSance.  Mais  TEmpeteut^  qui  . 
pénétra  Tiritention  réelle  de  fqn  neveu,  &  qui, 
dans  nilulion  'Oi\  les  Efpagnols  l'entraînaient  fut 
fa  liberté^  ne  mettait  plus  de  différence  entre 
leurs  intérêts  &  lès  fiehs ,  trouva  des  voies  pluà 
courtes  pour  arrêter  les  rébelles.  L^afcendant  qu'il 
confervait  enclore  fur  quelques-uns  des  plt^puif- 
fans,  &  les  récoilipenfes  qu'il  leur  fit  offrir  en 
fecretj  les  difpofetent  à  trahit  leur  Chef*  dcu-» 
matzin  fut  arrêté  par  fês  propres  complices  j  & 
conduit  au  quartier  des  Efpagnbls  >  où  Cortex 
demanda  que  fa  punition  fût  bornée  à  la  perte 
de  foti  domaine,  qui  fut  tranfpotté  à  Cucuzcaj 
fon  frété. 

Cependant,  lorfque  le  calme  tut  fuccédé  à 
cette  révolution ,  l'Empereur  ouvtit  les  yeux  fut 
le  danger  dont  il  était  forti*  En  réfléchifïaiit  fuif 
fa  Ctuation  j  il  lui  par  ut  que  les  Efpagnols  faifaîent 
un  long  féjour  dans  fa  Capitale.  Quoiqu'il  ne  pût 
lui  tomber  dans  Icfprit  qu'un  fi  petit  nombtt 
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d'Etrangers  en  voulurent  à  fà  Q>uronne ,  il  sap^ 
percevait  de  la  diminucion  de  fou  autorité  parmi 
fes  propres  fujets ,  &  la  guerre  qu'il  venait  d'é- 
teindre pouvait  Te  rallumer.  Il  Tentait  la  néceiEté 
d'engager  Conez .  à  preflèr  Ton  départ  y  mais  ùt 
fierté  lui  donnait  de  la  répugnance  pour  une 
ouverture  qui  renfermait  l'aveu  de  fes  craintes  : 
d'ailleurs  Timpreflion  du  premier  avis  de  Marina 
durait  encore  ,  &  l'alarmait  pour  la  sûreté  de  (a 
perfonne.  Ces  incertitudes  produifirent  une  rélb* 
lution  que  les  Hiftoriens  trouvent  étrange ,  &  qui 
prouve  feulement  que»  pour  lui,  le  premier  des 
intérêts  était  d'éloigner  les  Efpagnols.  Il  prit  Je 
parti  de  marquer  une  extrême  impadence  de  fe 
lier  Sif^c  leur  Prince,  .&  non 'feulement  de  les 
charger  de  richefies ,  qu'il  les  prefTerait  de  lui  por- 
ter en  fon  nom ,  mais  de  lui  rendre ,  entre  leurs 
mains,  un  hommage  folemnel,  en  qualité  de  /ûc« 
cefleur.de  Quézalcoal  &  de  premier  propriétaire 
de  l'Empire  du  Mexique.  Cette  proportion ,  qu'il 
trouva  le  moyen  de  leur  faire  aflez  adroitement , 
étaify  en  effet ,  ce  qu'il  y  avait  de  plus  propre  à 
Natter  leur  avarice  Se  leur  ambition.  Auffi  Cortez 
parut-il  extrêmement  fâtisfait  de  fe  voir  offrir  ce 
qu'il  n'aurait  ofé  demander.  Il  pénétra  néanmoins 
i'artifice  j  mais  quelles  que  puflent  être  fes  vues , 
fur  Icfquelles  il  ne  s'était  encore  ouvert  à  per- 
fonne, il  prit  le  parti  d'accepter  les  avantages 
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qu  on  lui  préfentaît ,  fans  renoncer  au  fond  de  .  '  '  '  ? 
fon  entreprife ,  fur  lequel  il  remettait  à  s'expli-  Portez. 
quer,  après  l'arrivée  des  ordres  qu'il  attendait 
d'Efpagne.  Motézuma  ne  différa  point  à  faire  aff'em- 
bler  les  Caciques.  Ils  fe  rendirent  dans  l'apparte- 
ment qu'il  occupait  au  quartier  des  Efpagnols. 
Diaz  afiure  qu'il  eut  avec  eux  une  longue  confé- 
rence ,  à  laquelle  Cortez  ne  fut  point  appelle , 
pour  les  difpofer  apparemment  à  goûter  fes  pro- 
pofitiofts.  Mais ,  dans  une  autre  aflemblée ,  où  il 
tenait  la  première  place  après  l'Empereur ,  avec 
fes  Interprètes  &  quelques-uns  de  fes  Capitaines, 
Motézuma  fit  une  courte  expofiiion  de  Torigine 
des  Mexicains,  de  l'expédition  des  Navatlaques, 
des  prodigieux  exploits  de  Quézalcoal,  leur  pre- 
mier Empereur ,  &  de  la  prophétie  qu'il  leur  avait 
laiflée  en  partant  pour  la  conquête  des  pays  Prien* 
taux,  Enfuite  ayant  établi ,  comme  un  principe  in- 
conteftable ,  que  le  Roi  d'E/pagne ,  Souverain  de 
ces  régions,  était  le  légitime  fueceffeur  de  Quézal- 
coal ,  promis  tant  de  fois  par  les  Oracle^,  &  deiîré- 
fi  ardemment  de  toute  la  Notion ,  il  conclut  qu-'on 
devait  reconnaître  dans  ce  Prince  un  droit  héré- 
ditaire, qui  appartenait  au  fang  dont  iî  était  def* 
cendu.  Il  ajouta  que,  s'il  était  venu  en  perfonne, 
au  lieu  d'envoyer  fes  Ambî^adeurs ,  la  juftice 
aurait  obligé  les  Mexicains  de  le  mettre  en  pof- 
fcflion  de  l'Empire  }  &  que  lui-même  ,   qu'ils 
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■^-'  ■-  \  "  reconnaiffaiontpour  leur  Souverain,  il  aurait  remit 
C©^vç;i,  ç^  couronne  à  fes  pieds,  pour  lui  en  lailTer  la  dif» 
podtion  abfolue ,  ou  pour  la  recevoir  de  fa  main  ; 
«nais  que  la  même  raifon  l'obligeait/de  lui  en  faire 
bônunage  dans  la  perfonne  de  ceux  qui  le  repré* 
icntaienc ,  &  de  joindre  à  cette  déclaration  U 
plus  riche  partie  de  ks  t réfors  -,  Se  qu'il  fouhai^ 
tait  que  tous  les  Caciques  de  l'Empire  fuivinènç 
{on  exemple,  par  une  contribution  volontaire  dç 
leurs  biens ,  pour  fe  faire  un  mérite  de  leur  zèl^ 
^u:c  yeux  de  leur  premier  Maître, 

La  réfolution  de  Motézuma  parajtraif  incroya* 
\>l€ ,  après  l^opinion  qu'on  a  dû  prendre  de  fa  puiA 
iançe,  &  plus  encore,  après  les  premières  idée^ 
qu'on  a  données  de  fon  çàraâere,  fi  l'on  ne  pou«e 
vait  pas  préfumer  raifon pablement  que,  promet'* 
tant  to^ut  pour  fe  délivrer  de  fcs  tyrans ,  il  fe  pro- 
pofaitj^près  leur  départ,  de  prendre  des  mefure^ 
pour  s  aflFranchir  de  leyr  joug.  Quoi  qu'il  en  foit, 
on  peut  ctoire  qu'au  milieu  de  tant  ^'humiliations , 
J'orgueU  d'im  defpote  foulfrait  une  mortelle  vio» 
Jençe.  Ç.n  prprtonçî^nt  1©  tetme  d'hommage,  il 
Mttet^^  quelques  mpmens,  &  ne  put  retenir  fes 
larmes.  Cortea  voyant  que  la  douleur  du  Souvcr- 
rain  faifait  impreflion  fur  les  Caciques ,  fe  hât^ 
de  les  raffurçrjf  en  leur  déclarant  que  l'intention 
du  Roi^  fon  maître,  n'écaic  pas  d'introduire  unç 
fîQ«vçHç  lormç  4e  gQuveçnçmenc  d^ns  l'impiçe^ 
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*&  qu'il  ne  demandait  que  l'éclaircifiement  de  fes  ■■".■      "ii 
droits  en  faveur  de  fes  defcendans  \  mais  qu'au     Cerc^fe 
refte  it  était  (î  éloigné  dti  Mexiqise  >  &  partagé 
par  tant  dfautrcs  foins ,.  qu'o»  ne  verrait  peut  être 
de  long -temps  L'effet  des  anciennes  prédiâions. 
l^lais  il  n'en  accepta  pas  moins,  la  difpofîtion  quiw 
venait  de  fe  faire  en  faveur  des  Efpagnok.  Il  faut 
convenir  qu'on  n'a  point  vu  dans  l'Iiiftoire  ua 
autre  exemple  d'un  Ayanturier  >^  qui ,  fans  êr-re* 
même  avoue  par  fon  Souverain,  jette,  pour  ain^fi 
dire»  au  milieu  d'un  grand  Empire  avec  cinq  cens- 
hommes,  fe^  voit  offrir  ,  par  le  Maître  de^  cet 
Empire ,  un  hommage  &  un  tribut  qu'il  n'avais 
pas  même  d&mandé,. 

Cette  Éameufe  cérémonie-,  qui-  a  fait  fe  prin- 
cipal titre  de  rEfpagne  ^  pour  juftifièr  la  conquête-  ^ 
du  Mexique,  fut  accompagnée  de  toutes  les  for- 
malités qui  '  pouvaient  lui  faire  mériter  le  nom 
d'aâe-  national.  Peu  dis  jours  après  ,  Motézurna^ 
fit  remettre  à  Gortess  les  riches  préfensqull  tenait 
prêts,  ClAêlient  quantité  d-ouvrages  d'or ,  curieu-- 
tiement  travaillés,  dèsigures  d:animaux,  d'oi/eaux 
&  dfe  pôiffons  du  même  métal  5-  des  pierres  pré- 
cieufes,  fîir-tout  un»  grand'  nombre  de  celles  que 
les  Mexicains  nommaient  chalcuites,  de  la  cou^ 
kur  d(5S  émeraudes ,.  &  qui  leur  tenaient  lieu  de 
«fiamans  v  de  fines  étoffes  de  coton  -,  dés  tableaux 
&  (fes  tapifferifis  tiffuejs^  des  plus  belles  plumes^ 
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b  .  -,-  du  monde  -,  enfin  tout  Vor  qui  fe  trouvait  éS 
Corwa.  jjjaflfe  ^jg^s  la  fonderie  Impériale.  Les  Caciques 
ayant  apporté  leur  contribution  de  toutes  les  Pro- 
vinces, cet  amas  de  richeffes  monta  bientôt,  en 
or  feulement  ,  à  plus  de  ùx  cens  mille  marcs  y 
w  que  Cortez  prit  le  parti  de  faire  fondre  en  lingots 
de  diflKrens  poids ,  &  dont  il  tira  le  quint  pour 
lui,  après  avoir  levé  celui  du  Roi  d'Efpagne.  Il 
fe  crut  en  droit  de  prendre  auffi  les  fommes  pour 
lefquelles  il  fe  trouvait  engagé  dans  Tlfle  de  Cuba» 
Le  relie  fut  partagé  entre  les  Officiers  &  les  (ol- 
dars ,  en  y  comprenant  ceux  qu'on  avoir  laiflcs  à 
Véra»Cruz.  Quelque  foin  qu'on  pût  apporter  à 
mettre  une  Jufte  proportion  dans  les  parts ,  il 
•était  difficile  d'aller  au-devaiàtde  toutes  les  plaintes, 
/  entre  des  gens  dont  l'avarice  était  égale,  &  qui 

ne  fe  rendaient  point  juftice  fur  Tinégalité  du 
•  tnérite  &  des  droits  -,  nv»is  Cortez,  avec  un  défin- 
térelTement  digne  de  fà  grandeur  d'ame>  fournie 
de  fon  propre  fond  ce  qui  manquait  à  la  fatisfac* 
.tion  de  ceux  qui  fe  croyaient  maltranK 

Motézuma  n'eut  pas  plutôt  rempli  ks  erïgage- 
mens,  qu'il  fît  appcUer  le  Général  Efpagnol.  Celui 
qui  fut  chargé  de  cet  ordre  était  un  foldat  de 
Cortez  5  que  ce  Prince  avait  pris  en  âffeâion , 
parce  qu'il  parlait  déjà  facilement  la  langue  Mexi* 
çaine,  &  qui  avait  remarqué,  pendant  la  nuit  pré- 
cédente, qufc  plufieurs  Seigneurs  &  quelques  Prêtres 
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Vêtaient  introduits  fecrètement  dans  l'appartement 
Impérial.  Cortez  i  alarmé  d'un  meffage  qui  venait    Cortcz. 
à  la  fuite  d'une  conférence  dont  6n  lui  avait  fait 
înyftere,  fe  fit  accompagner  de  douze  de  fes  plus 
braves  foldats.  Il  fut  fuf  pris  de  trouver ,  fur  le 
vifage  de  l'Empereur,  un  air  de  fé vérité  qu'il  n'y 
avait  jamais  vu  pour  lui.  Ses  foupçons  augmen- 
terent  lorfqu'il  fe  vit  pretidre  par  la  main  ,  & 
coftiduire  dans  une  chambre'  intérieure ,  où  ce 
Prince  l'ayant  prié  gravement  de  l'écouter  ,  lui 
déclara  qu'il  était  teinps  de  partir,  puifqu'il  ne 
lui  reftait  rien  à  demander ,  après  avoir  reçu  toutes 
Tes  dépêches  \  que  les  motifis  ou  les  prétextes  de 
fon  féjour  ayant  cefTé ,  les  Mexicains  ne  pourraient 
fe  perfuader  qu'un  plus  long  retardement  ne  cou*  ^     ^ 
vrît  pas  des  vues  dangereufes.  Cette  courte  expli- 
cation, qui  paraiiïait  préméditée,  &  même  accom- 
pagnée d'un  air  de  menace ,  alarma  (î  vivement 
-Cortez ,'  qu'il  ordonna  fecrètement  à  un  de  fes 
Capitaines  de  faire  ptcndre  les  armes  aux  foldats  9 
&  de  les  tenir  prêts  à  défendre  leur  vie.  Cepen- 
dant, ayant  rappelle  toute  fa  modération,  il  prit 
un  vifage  plus  tranquille  pour  répondre  à  l'Empe-    . 
reur ,  qu'il  penfait  lui-même  à  retourner  dans  fa 
patrie ,  &  qu'il  avait  déjà  fait  une  partie  de  fes 
préparatifs  *,  mais  qu'on  n'ignorait  pas  qu'il  avait 
perdu  fes  vaifleaux ,  &  qu'il  demandait  du  temps 
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&  de  lafliftance  pour  conftruire  une  nouvelîé 
Conez4     flotte. 

On  prétend  qoè  l'Empereur  avait  déJSl  citi- 
quante  niille  hommes  armés ,  &  qb'il  était  déter- 
miné à  employer  la  force.  Mais, comme  il  ne  vou* 
lait  rompre  qu*à  Textrémité  ,  fà  Joie  fut  fi  vive 
de  voir  le  Général  difpofé  à  le  fâtisfaire,  que 
Tayant  embraflé  avec.tranrport  >  il  lui  protefta  que 
fon  intention  n  était  point  de  précipiter  le  départ 
des  Efpagnols ,  fans  leur  fournir  ce  qui  était  néceC- 
iâire  à  leur  voyage ,  &  qu'il  allait  donner  des. 
ordres  pour  la  conftruâion  des  vaifTeaux.  Il  ajout», 
dans  cette  efFufîon  de  cœur»  avec  une  imprudence 
qui  fit  pénétrer  Ces  motifs,  qu'il  lui  fuffifait,  pour 
obéir  à  fes  Dieux  &  pour  appaiiêr  les  plaintes  de 
fes  fujets,  d^avoir  déclaré  qu'il  faifait  attention  à^ 
leurs  demandes.  Ce  langage  fit  Juger  combien  la. 
Religion  entrait  dans  fa  politique.  Cortez,  informé, 
en  eftet  que  les  Sacrificateurs  avaient  demandé 
fon  départ  au  nom  des  idoles  ,  avec  d'horribles 
metiaces,  prit  le  parti  d*appaiferVorage  par  toutes 
les  apparences  d'une  prompte  foumiflîon.  Les^ 
ordres  furent  donnés  pour  raffembler  des  ouvriers. 
fur  la  cote,  &  le  départ  des  Efpagnols  iut  publié» 
Motézuma  nomma  les  Bourgs  qui  devaient  con*« 
tribuer  au  travail ,  Se  les  lieux  où  les  bois  devaient 
être  coupée.  Cortez  fit  partir  auffi  fes  charpentier» 
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avec  ce  qui  lui  teftait  de  cordages  &  de  fer.  Il 
ne  s'entretint ,  en  public ,  que  de  louvrage  auquel 
il  paraiflait  donner  tous  fes  foins  dans  Télolgne- 
ment.  Mais  il  avait  chargé  ceux  qui  eo  avaient  la 
conduite  de  faire  naître  des  obftapIes'&  des  con-» 
tretemps.  En  un  mot  fon  but ,  fur  lequel  il  fe  vit 
forcé  de  s'ouvrir  à  fes  Officiers,  était  de  fe  main- 
tenir, à  quelque  prix  que  ce  fût ,  dans  cette  Cour, 
&  d'y  faire  un  ctabliffement  qui  le  mît  en  état 
de  braver  toutes  les  forces  de  TEropire.  Il  vou- 
lait gagner  du  temps,  jufquau  retour  de  Mon- 
léjo  ,  qu'il  avait  envoyé  en  Efpagne ,  &  qu'il 
cfpçrait  de  voir  revenir,  avec  un  puiffant  fecours, 
ou  du  moins  avec  des  ordres  de'rEriipereur  pour 
autorifer  fon  entreprife  ;  &,  s'il  fe  trouvait  réduit 
par  la  violence  à  quitter  le  pofte  qu'il  occupait 
dans  la  Capitale ,  il  fe  promettait  du  moins  de 
s'arrêter  à  Vcra-Cruz ,  où  fe  couvrant  des  forti* 
iîcations  de  cette  Place ,  &  s'appuyant  du. fecours 
de  fes  Alliés ,  il  fe  croyait  capable  de  faire  tête  ' 
adez  long-temps  aux  Mexicains  pour  attendre  des 
nouvelles  d'Efpagne, 

Pendant  qu'il  rapportait  tout  à  ce  grand  projet, 
MoiézumsL  fut  averti ,  «par  fes  Couriers  ,  qu'on 
uvait  vu  paraître ,  for  la  côte  ,  dix-huit  navires 
étrangers  ;  &  la  defcription  qu'il  reçut  de  cettô 
flotte,  par  les  portraits  qui  tenaient  lieu  d'écriture 
au^Me^cicains^  ne  lui  laîûTant  aucun  doute  qu'elle 
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^'■■'  Il  ne  fût  Efpagnole ,  il  fit  appelJer  auffi-tôt  le  Général^ 
Cortez,  pour  lui  déclarer,  en  lui  montrant  fes  peintures,, 
que  les  préparatifs  qu'on  faifâit  pour  (on  départ, 
devenaient  inutiles ,  lorfqu'il  pouvait  s'embarquer 
fur  des  vaifleaux  de  fa  Nation»  Cortez  regarda  ces 
tableaux  avec  plus  d'attention  que  d'étonnemenu 
Quoiqu'il  ne  comprit  rien  aux  caradteres  qui  leur 
fervaient  d'explication ,  il  crut  reconnaître  l'habit 
Efpagnol,  &  la  fabrique  des  vai0eaux  de  TEurope. 
Son  premier  mouvement  fiit  un  tranfport  de  pie, 
proportionné  à  la  faveur  qu'il  recevait  du  ciel,  en 
voyant  arriver  une  flotte  fi  puiffante  ,  qu'il  ne 
pouvait  prendre  que  pour  le  fecours  qu'il  atten- 
dait fous  les  ordres  dé  Montéjo.  Mais>  diflimulani 
fa  fatisfaâion ,  il  fe  contenta  de  répondre ,  qu'il 
ne  tarderait  point  à  partir ,  fi  ces  vaifleaux  retour* 
liaient  bientôt  en  Efpagne  *,  & ,  fans  être  plus  furr 
pris  que  TÉmpereur  eût  reçu  les  premiers  avis  de 
leur  arrivée ,  parce  qu'il  connaidait  l'extrême  dili* 
gence  de  fes  Couriers ,  il  ajouta  que  les  Efpa- 
gnols9  qu'il  avait  laiffés  à  Zampoala,-ne  pouvant 
manquer  de  l'informer  bientôt  des  mêmes  nou# 
velles ,  on  apprendrait  d'eux ,  avec  plus  de  certi- 
tude, la  route  de  cette  flotte,  &  Ion  verrait  s'il 
était  néceflaire  de  continuer  les  préparatife.  Moté-. 
zuma  parut  goûter  cette  réponfe,  &  reprit  toute 
fa  confiance  pour  les  Efpagnol&. 

Il  était  vrai  qu^une  flotte  s'était  approchée  des 
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tores  du  Mexique  5  mais  il  s'en  fallait  de  beaucoup 
que  ce  fut  un  bonheur  ni  un  fecours  pour  Cortez. 
La  liaifon  des  événemens  oblige  de  reprendre  ici 
le  Voyage  de  Monréjo  &  de  Porto^Carréro ,  qu'il 
avait  envoyés  en  Efpagne.  Ils  étaient  partis  de 
Véra-Cruz,  le  i  é  de  Juillet  de  Tannée  précédente, 
avec  Tordre  précis  de  prendre  leur  route  par  le 
canal  de  Bahama,  fans  toucher  à  TIfle  de  Cuba. 
Leur  navigation  fut  heureufe  *,  mais  ils  s'étaient 
cxpofés  au  dernier  danger ,  par  une  imprudence 
dont  aucun  Hiftorien  ne  les  excufe.  Montéjo  avait 
une  habitation  dans  Tifle  de  Cuba  :  il  ne  put  fe 
voir  ï  la  hauteur  du  Cap  Saint-Antoine ,  fans  pro- 
pofer^  à  fon  Collègue  d'y  relâcher ,  fous  prétexte 
d'y  prendre  queTquès  rafraîchiffcmens.  Ce  lieu 
étant  fort  éloigné  de  la  ville  de  San-Yago  ,  où 
Diego  de  Vélafqwez  faifait  fa  réfidence ,  il  lui  parut 
peu  important  de  s'écarter  un  peu  des  ordres  dd 
Général., Cependant  c'était  tifquer  non-feulemènt 
fon  vaiffeau ,  &  le  riche  préfcnt  qu'il  avait  à  bord , 
mais  encore  toute  la  négociation  qui  lui  avait  été 
confiée.  Vélafquez  ,  que  la  jaloufie  tenait  fort 
éveillé,  n'avait  pas  manqué  de  répandre  des  ef». 
pions  fur  toute  la  côte ,  pour  être  averti  de  tous 
lès  événemens.  Il  craignait  que  Cortez  n'envoyât 
quelque  navire  à  Saint-Domingue,  pour  y. rendre 
compte  de  fa  découverte^  &  demander  du  fecours 
^  ceux  qui  gouvernaieut  cette  Ifle.  Ses  efpions  lui 
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ayant  appris  l'arrivée  de  Monréjo  5    il  dipècËi 
^^'^'^^^     deux  vailTeaux  bien  armés ,  avec  ordre  de  fc  iâifir 
de  celui  de  Cone2.  Ce  mouvemenr  fut  fi  prompr^ 
que  Montéjo  eut  befoin  de  toute  l'habileté  du 
Pilote  Alaminos, pour  échapper  d'un  péril  mii  mit 
'    au  faafard  la  conquête  de  la  nouvelle  Efpagne. 
Le  refte  de  la  navigation  fut  heureux  jufqu'l 
Séville  j  où  il  arriva  dans  le  cours  du  mois  d*Oc'« 
tobre  de  la  même  année*  Mais  il  y  trouva  leâ 
.conjonâures^  peu  favorable^  à  feS   prétentionsé 
Diego  de  Véla(que2  avait  encore,  dans  cette  Ville, 
les  mêmes  Envoyés  qui  avaient  obtenu  pour  lui 
rOflSce  d'Adelantade,  8c  qui  attendaient  un  em* 
barquement  pour  retourner  à  Cuba.  Surpris  de 
voir  paraître  un  vaiflèau  de  Conez  ,  ils    em- 
ployèrent tout  le  crédit  qu'une  longue  négociation 
leur  avait  fàir  acquérir  auprès  des  Miniftres ,  pour 
faire  valoir  leurs  plaintes  à  la  Contratacion ,  nom 
qu'on  avait  déjà  donné  au  Tribunal  des  Indes. 
Benoît  Martin  y  Aumônier  de  Vélafquez,  repré- 
fenta  vivement  que  le  navire,  &  (a  charge,  ap- 
partenaient au  Gouverneur  de  Cuba ,  fon  Maître  9 
comme  le  premier  fruit  d  une  conquête  qui  lui 
était  attribuée  par  fes  commiffions  ;  que  Fernand 
Cortez ,  étant  entré  furtivement ,  &  fans  autorité^ 
dans  les  Provinces  de  la  Terre  Ferme,  avec  une 
flotte  équipée  aux  frais  de  Vélafquez  ^  Monté)o 
&  Porto- Carréro,  qui  avaient  l'audace  de  fe  prér 
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tenter  en  fon  nom^  mérîtaient  d'être  punis  fève-  .m'ii  i.  "■» 
ïement  ,  ou  du  moins  qu'on  devait  fe  faifir  de  Corccz*. 
leur  vaiffeau  jufqu  à  ce  qu'ils. cuflent  produit  les 
citres  iur  lefquels  ils  fondaient  leur  commiiîîon» 
Vélafquez  s'était  fait  tant  d'Amis  par  fes  préfens  , 
que  les  repréfept'ations  de  fes  agens  furent  écou- 
tées. On  faifit  le  navire .&  fes  effets,  en  laiflanc 
néanmoins,  aux  Envoyés  de  Corcez,  la  liberté  d'en 
appeller  à  l'Empereur^ 

Ce  Prince  étant  alors  à  Barcelone  ,  les  deux 
Capitaines  &  le  Pilote  fe  hâtèrent  de  prendre  le 
chemin  de  cetce  Ville  •,  mais  ils  y  arrivèrent  la 
veille  du  départ  de  la  Cour,  qui  fe  rendait  à  la 
Corognè  ,  où  les  Etats  de  Caftille  avaient  été 
.convoqués.  Ils  jugèrent ,  avec  prudence,  qu'une 
aSâire  de  fi  grand  poids  ne  devait  pas  être  traitée 
dans  l'agitation  d'un  voyage  >  &  s'étant  informés 
de  la  marche  de  l'Empereur,  qui  devait  aller 
prendre  congé  de  la  Reine  Jeanne  fa  mère ,  après 
la  tenue  des  Etats ,  &  pafler  quelque  temps  avec 
elle,  pour  fè  rendre  eiiifuite  en  Allemagne,  où  il 
était  appelle  par  les  cris  de  l'Empire,  ils  réfolurenc 
de  l'attendre  à  Tordefîllas  ^  féjour  ordinaire  de 
cette  Princeflç.  Dans  -rintervalle ,  ils  employerenr . 
le  temps  à  vifiter  Martin  Cortez,pere  deFernand. 
Outre  la  fatisfaékion  de  le  confoler  par  de  glo- 
rîeufes  nouvelles ,  qui  devaient  lui  caufer  autant 
de  joie  que  d'admiration ,  Us  avaient  conçu  que 
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s'ils  pouvaient  l'engager  à  fe  rendre  à  la  Cour  avetf 
Cortcz.  ç^^^  1^  prcfence  de  ce  vénérable  Vieillard  don- 
nerair  beaucoup  de  force  aux  demandes  de  Ton 
Fils.  En  effet,  )[*ayant  déterminé  à  les  accompagner, 
ils  ne  trouvèrent  que  de  la  faveur  dans  leur  pre- 
mière audience.  Un  heureux  incident  fervit  en- 
core à  lever  les  difficultés.  Les  Officiers  de  la 
Contratacion  n'ayant  ofé  comprendre  ,  dans  leur 
faifîe,  le  préfent  qui  était  deftiné  i  l'Empereur;^ 
il  arriva  précifément  à  Tordefillas»  dans  le  temps 
que  les  Envoyés  de  Cortez  avaient  choifi  pour 
s'y  préfcnter.  Cette  conjondure  les  fit  écouter 
avec  d'autant  plus  de  plaifir,  que  toutes  les,  mer- 
veilles, qu'ils  avaient  à  raconter ,  étaient  foutenues 
par  des  témoignages  préfens.  Ces  bijoux  d'or, 
auflî  précieux  par  Tinduftrie  de  leur  travail  que 
par  leur  matière ,  ces  curieux  ouvrages  de  plume 
ik  de  coton  ,^es  Captifs  Américains ,  qui  applau- 
diiTaient  eux-mêmes  aux  grandes  aâions  de.  leurs 
Conquérans,paflerent  pour  autant  de  preuves  qui 
donnaient  de  l'autorité  à  des  relatiofts*incroyables. 
Auflî  furent-elles  écoutées  avec  toute  l'admi- 
ration ^u'on  avait  eue  pour  les  premières  dé- 
couvertes des  Colombs.  L'Empereur,  après  avoir 
fait  rendre  à  Dieu  des  grâces  folemnelles ,  pour 
la  gloire  qui  était  réfervée  à  fon  règne,  eut  di- 
verfçs  conférences  avec  les  deux  Capitaines  &  le 
Pilote }  Se  vraifemblablement  il  aurait  décidé  eu 
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leur  faveur  ,  s'il  ne  lui  était  furvenu  des  affaires  '  i 
plus  p]:«(Iantet>.quile  mirent  dans  la  nécefCté  de  Corte^i 
hâter  fon  départ,  La  Requête  de  Cortez  fut  ren- 
voyée au  Cardinal  Adrien ,  &  au  Confeil  qui  avait 
été  nommé  pour  Taffifter,  avec  ordre,  à  la  vérité^ 
de  favorifer  la  conquête  de  la  Nouvelle-Efpagne  -, 
mais  de  trouver  auffi  des  cxpédiens  pour  fauver 
les  prétentions  de  Vélafquez.  Le  Préfident  du 
Confeil  des  Indes  était  toujours  ce  même  Fonféca, 
alors  Evéque  de  Burgos ,  qui ,  après  avoir  été  A 
long-temps  lennemi  des  Colombs ,  ne  s'était  pas 
moins  prévenu  contre  Cortez.  Son  penchant  dé- 
claré pour  le  Gouverneur  de  Cuba  lui  fit  diffamer 
ouvertement  l'Expédition  du  Mexique  ,  comme 
un  crime  dont  les  conféquences  étaient  dange- 
reufes  pour  TEfpagne.  Non -feulement  il  foutint 
que  la  conduite  de  lentreprtfe  appartenait  à  Vé- 
lafquez, &  qu'elle  ne  pouvait  lui  être  ôtée  fans 
injuftice^  mais,infiftant  fur  le  cataâere  de  Cortez^ 
il  prétendit  qu'on  ne  pouvait  prendre  de  confiance 
aux  intentions  d'un  Avanturier ,  qui  avait  com* 
mencé  par  une  révolte  fcandàleufe  contre  fori 
bienfaiteur  &  fon  maître,  &  que  ,  dans  des  con* 
trées  éloignées  ,  on  ne  devait  attendre  que  des 
défordres  d'une  (î  mauvaife  fource.  Il  pro- 
tefta  de  tous  les  malheurs  que  l'avenir  pré- 
(enuit  à  fon  imagination.  Enfin  fes  remontrâiices 
Tome  X.  G  g 
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ébranlèrent  le  Cardinal  &  les  MinUlres  dll 
Goftcz.  Confeil ,  jufqu'à  leur  faire  prendre  le  parti  de 
remettre  la  décifion  au  retour  de  l'Empereur. 
L  unique  grâce  qu'ils  accordèrent  ,  pendant 
ce  délai ,  à  Martin  Corcez  &  aux  Envoyés , 
fut  une  médiocre  provifion  fur  les  effets  faifis  » 
pour  fournir  à  leur  fubfidance  en  Efpagne» 
AinCi ,  il  étair  de  la  deftinée  de  tous  ceux  qui 
découvrirent  le  Nouveau  Monde  d'ctre  traverfél 
par  leur  Gouvernement  &  leurs  Concitoyens ,  & 
de  voir  punir  leurs  fucccs  comme  on  aurait  dû 
punir  leurs  crimes. 

D'un  autre  côté,  l'Aumônier  de  Vélafque» 
ayant  faifi  la  première  occafion  pour  informer 
fon  Maître  de  l'arrivée  du  vaiffeau  de  Cortez 
&  de  l'accueil  que  fes  Envoyés  avaient  reçu  à 
la  Cour ,  cette  nouvelle  ,  jointe  au  titre  d'A- 
delanrade  dont  le  Gouverneur  de  Cuba  Ce 
Yoyait  honoré,  réveilla  fi  vivement  fa  colère 
9c  fes  prétentions  >  qu'il  réfolut  d'équiper  une 
puiffante  flotte,  pqur  ruiner  Cortez  &  tous  fes 
partifans.  L'intétêt  qu'il  y  fit  prendre  à  tous  les 
liens,  en  partageant  d'avance  avec  eux  les  tréfori 
qu'il  devait  tirer  des  régions  conquifes  ,  le 
rendit  capable  d'aflembler,  en  peu  de  temps, 
huit  cens  hommes  dlnfanterie  Efpagnole,  quatre- 
fringt  cavaliers ,   &  dix  ou  douze  pièces  d'ar* 
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tillerie  >  avec  une  abondance  provifion  de 
vivres  ,  d'armes  &  de  munitions.  Il  nonama  ,  Cortcz. 
pour  comrpai;der  cecte  armée ,  Pamphilc  de 
Narvaëz  >  né  à  Valladolid  »  homme  de  ipérice 
&  fort  cobiidérc  ^  mais  trop  attaché  à  Tes 
opinions  )  qu'il  foucenait  avec  dureté.  Il  lui 
donna  la  qualité  de  fon  Lieutenant ,  en  prenant 
lui  "  même  celle  de  Gouverneur  de  la  Nou^- 
velle  -  Efpagnô  ,  &  Tordre  fecret  de  s'attacher 
particulièrement  à  fe  faifir  de  Cortez» 
,  Les  Hicronimites ,  qui  préfidaient  encore  à  rAu-p 
dience  Royale  de  Saint-Domingue  »  furent'  injfr 
truies  de  ces  préparatifs ,  &  leur  autorité  s'éten? 
dant  fur  toutes  les  autres  Ifle$,>.ils  fe  crurent  obligés 
de  faire  repréfenter  à  Diego  de  V élafquez ,  les  mal* 
heurs  qui<  pouvaient  réfulter  d'une  (1  dangereufe 
concurrence  ,  &  de  Texhorter  à  foumeui?e  Tes 
querelles  &  fes  prétentions  aux  Tribunaux  de  U 
Juftice.  Le  Licencié  Luc  Vélafquez  d'Aillon  y 
qui  fut  chargé  de  cet  ordre ,' trouva  la  flotte  de 
Cuba  compofée  d'onze  navires  de  haut  bord  & 
de  fept  brigamins ,  &  pr^te  admettre  ^  la  voile. 
Ses  remoçtrances  n'ayant  fait^ucune  imprefiSon 
fur  le  Gouverneur  j  qui  fc  croyait  trop  relevé 
par  fa  nouvelle  qualité ;d'Adelantade  ^  pour  re* 
connaître  des  Supérieurs  dans  fon  Gouvernement, 
il  produisit  Ces  ordres  ^  mais  ils  n'eurent  pas  plu« 
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— — •  de  pouvoir  9  Se  cet  ^rpric  violent  fe  précipita  ainfi 
Cmcs*  dans  la  même  défobéiflànce  ,  donc  il  faifait  un 
crime  à  Certes.  D'Aillon  le  voyant  obftiné  dans 
fon  cncrepcife ,  témoigna  queli|ue  defir  de  voir 
un  pays  auffi  renommé  que  le  Mexique  $  &  de- 
manda la  permiffion  de  faire  ce  voyage  ,  par  un 
fimpie  motif  de  curiofité.  On  doute  fi  fa  réfo- 
lution  vendit  de  lui,  ou  de  Tes  infttuâions*,  mais 
elle  fut  approuvée  de  toute  l'armée  y  qui  la  crut 
capable  d'arrêter  les  fuites  dune  rupture  écla« 
tance  entre  les  deux  partis,  &  Vélafquez  même» 
ne  s'y  oppoTa  point  ^  quoique  fon  (èul  motif  filt 
d'empcchêr  qu'on  n'apprît  trop  tôt  à  Saint  -  Do- 
niingue  le  refiis  qu'il  avait  fait  d'obéir.  André 
Duero  »  Ton  Secrétaire ,  le  même  qui  avait  con* 
tribué  anciennement  à  la  fortune  de  Cortez^ 
s'embarqua  fur  la  même  flotte  ,  dans  le 
deflein  apparemment  de  faire  auffi  l'office  de  Mé- 
diateur. 

La  flotte  mît  à  la  voile ,  &  eut  un  vent  favo- 
rable. C'était  elle  dont  les  couriers  Mexicains 
avaient  déjà  porté 'la  defcription  à  Motézuma,  ic 
que  Cortez ,  dans  la  flatteufe  opinion  qu'il  avait 
de  la  fortune ,  prenait  pour  un  fecours  que 
Monté}o  lui  amenair  d'Efpagne.  Elle  jetta  Tancre 
dans  le  port  d'Ulua^  &  Narvacz mît  quelques 
foldats  à  terre  >  pour  prendre  langue  >  &  recon» 
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naître  le  pays.  Us  rencontrèrent  deux  Efpagnols 
qui  s'étaient  écartés  de  Véra-Cruz  ^  &  qu'ils  aitie-  Cottca, 
nerent  à  bord.  Ces  deux  hommes  n'ayant  pu 
cacher  ce  qui  fe  paflait  au  Mexique  &  dans  la 
Colonie»  Narvaez,  qu'ils  flattèrent  peut-être  aux  • 
dépens  de  Cortez,  fe  promit  de  traiter  facilement 
«vec  Sandovâl  ,  Gouverneur  de  Véra-Cruz ,  & 
d'entrer  dans  la  Ville»  Toit  pour  la  garder  au  nom 
de  Vélafquez  y  foir  pour  la  rafer>  en  joignant  à 
fon  armée  les  foldats  de  la  gamiroo.  Il  commit 
cette  négociation  \  un  Eccléfiafiique  qui  le  fui* 
vait ,  nommé  Jean  Ruitz  de  Guevara  j  homme 
d'efprit  ,  mais  plus  emporté  qu'il  ne  convenait 
à  fa  profeflîon.  Un  Notaire  eut  ordre  de  le 
fuivre  »  avec  trois  foldats  >  qui  devaient  iervir  de 
témoins.; 

Sandovâl,  qui  avait  doublé  les  (entinelle^i  pour 
être  averti  de  tous  les  mouvemens  de  la  flotte» 
fut  informé  de  l'approche  des  Envoyés  ,  &  ne  fit 
pas  difficulté  de  leur  faire  ouvrir  les  portes» 
Guevara  lui  remit  fa  lettre  de  ,  créance ,  &  lui 
ftyanr  expofé  les  forces  que  Narvaez  conduilàtr» 
il  ajouta-  quelles  venaient  tirer  fatisf^éUoti  de 
l'oucrage  que  Correz  avait  fait  au  Gouverneur  de 
Cuba  ,  &  fe  mettre  en  poffeflîon  d'une  conquête 
qui  ne  pouvait  appartenir  qu'à  lut»  après  avoir 

été  entreprile  à  fes  ùm  >  &   par  fes  œdxesi 
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^  Sandoval  répondit  avec  une  émotion  qu'il  eut 

Cortcz.  pgi„ç  ^  cacher  ,  que  Correz  &  fcs  compagnons 
éuient  fidèles  fujets  du  Roi ,  &  que  >  dans  Tétac 
où  ils  avaient  mis  la  conquête  du  Mexique  »  ils 
devaient  efpérer ,  pour  l'honneur  &  Tintérêt  de 
TEfpagne ,  que  Narvacz  s'unirait  à  eux  pour  ter- 
miner une  Cl  belle  enrreprife  *,  mais  que  »  s'il  tentait 
quelque  violence  contre  Cortez,  il  pouvait  compter 
qu'ils  perdraient  tous, la  vie  pour  la  défenfe  de 
leur  Chefs  9c  pour  la  confervatîon  de  Tes  droits. 
Guevara,  ne  fuivant  que  rimpétuofité  de  fon  hu- 
meur ,  s'emporta  jufqu'aux  injures.  Il  donna  le 
nom  de  traître  ï  Cortez  ,  &  ceux  qui  le  recon- 
naiffaient  pour  Chef,  ne  furent  pas  plusménagésj 
Us  s'efforcèrent  envain  de  l'appaifer ,  en  lui  te- 
préfentant  ce  qu'exigeait  la  bienféance  de  fou 
raraâere ,  &  lui  faire  comprendre  du  moins 
:à  quoi  il  avait  obligation  de  leur  patiencew 
^odoval  lui  pardonna  fes  inventives  ^  maisvo/atic 
que ,  fans  changer  de  ftyle  »  il  ordonnait  ^  foii 
Notaire  de  fignifier  les  ordres  dont  il  était  chargé, 
rpour  £iire  connaître  à  tous^  les  Efpagnols  qu'ils 
étaient  obligés  ,  fous  peine  de  la  vie  ,  d'obéir  à 
Narvaçz  >  il  jura  qu'il  ferait  pendre  fur-le-champ  , 
celui  qui  aurait  la  hardieffe  de  lui  iignvfier  des 
.or4tcs  qui  ne  vinSent  pas  du  Roi  même-,  8c,  dans 
^  Je  mouvemeat  de  cetts  promisre  chaleur  >  il  fit 
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arrêter  les  Envoyés.  Enfuite^  faifant  réflexion  que 

s'il  les  renvoyait  à  Narvaëz ,  après  cet  outrage  ,    CortcM 

ils  pourraient  lui  communiquer  leur  reflentiment^ 

il  prit  le  parti  de  les  faire  tranfporter  à  Mexico. 

Des  Indiens,  qui  furent  appelles  aufli-tot ,  let 

mirent  dans  une  efpèce  de  Ikiere ,  qu^ils  nomment 

andas ,  &  les  portèrent  fur  leurs  épaules  »  efcortés 

de  quelques  foldats  ,  fous  la  conduite  de  Pierre 

de  Solis.  Sandoval  informa  le  Général ,  par  un 

Courier  ,  de  larrivée  de  Tes   ennemis  ,  Se  de 

la    conduite    qu'il    avait    tenue.   Après    quoi  , 

s'étant   aflfuré   de  la  fidélité  de  ks  foldats  ,  il 

fe  fortifia  par  le  fecours  des  Américains  alliés»' 

&  par  toutes  les  reffources  du  courage  &  de  la 

prudence. 

Pendant  que  la  fortune  préparait  ces  obftacles 
à  iCortez,  divers  avis ,  qu'il  reçut  par  intervalles  > 
lui  donnèrent  des  lumières  certaines  fur  ce  qui 
n'avait  encore  excité  que  fes  foupçons.  Il  apprit 
par  le  courier  de  Sandoval ,  non  •  feulement  que 
Narvaëz  avait  débarqué  fes  troupes  >  &  déclaré 
fà  commifCon ,  mais  qu'il  s'avançait  droit  à  Zam« 
poala  j  avec  fon  armée. 

Il  ne  pouvait  entreprendre»  fcns  témérité; 
d'aller  combattre  Narvacz  avec  des  forces  iné- 
gales ,  dont  11  était  même  obligé  de  laifler  une 
partie  à  Mexico  ,  pour  piaintenir  le  Quartiers 
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pour  garder  les  tréfors  qu'il  avait  acquis ,  &  pouc 
.Cortcz.  conferver  cette  efpècc  de  garde»  que  Mp^umt 
fouffraic  encore.  La  prudence  ne  lui  défendait 
pas  moins  d'attendre  l'ennemi  dans  Mexico  >  au 
hafard  de  remuer  l'humeur  féditieufe  des  habi«- 
tans  9  en  leur  donnant  un  prétexte  d'armer  pour 
leur  confervation.il  ne  fe  Tentait  point  d'éloigné* 
ment  pour  traiter  avec  Narvaez  >  &  pour  joindre 
leurs. intérêts  &  leurs  forces  ^  mais*  ce  parti»  qui 
lui  Semblait  le  plus  raifonnable ,  était  aufli  le  plus 
difEcile..  Il  connatflait  la  rudefTe  &  la  fierté  de 
cet  Officier.  Enfin  la  néceflité  de  s'expliquer 
avec  Motézuma,  &  de  donner  une  couleur  ho* 
notable  à  Tes  démarches ,  quelque  parti  qu'il  pât 
embrafler ,  était  un  autre  fujet  d'embarras  ,  8c 
d'autant  plus  prefTant ,  que  ce  Prince ,  alarmé 
lui-même  des  nouvelles  qu'il  recevait  de  jour  eti 
jour ,  attendait  de  lui  des  éclaircillemens ,  &  pa« 
raillait  étonné  de  Ton  filence.  Il  commença  parle 
délivrer  de  cette  inquiétude  )  en  lui  difant»  avec 
une  feïnte  àilurance  »  que  les  Efpagnols  de  la 
-flotte  étaient  dçs  fujets  de  fon  Roi ,  &  de  nou- 
veaijix  Ambafladeurs  ,  qui  venaient  fans  doute 
appuyer  fes  premières  propofitîons  ^  qu'ils  for- 
maient une  eipcce  d'armée ,  fuivant  l'ufage  de 
leur  Nation  ,  mais  qu'il  les  difpoferaît  à  retour* 
ner  en  Efpagne^  puifqu  ils  n'avaient  rien  àdefirer 
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ile  Sa  Majefté,  après  ce  qu'il  en  avait  obcenu  »  & 
qu'il  était  même  réfolu  de  partir  avec  eux.  LV  ^•"^«» 
drefle  ne  lui  parue  pas  moins  néceflaire ,  pour 
animer  Tes  propres  foidats.  Il  leur  dît  que  Narvaës 
était  Ton  ancien  Ami ,  &  qu'il  lui  connaiSàît  aflèz 
d'élévation  d  efprit  &  de  (âgede ,  pour  préféret 
Thonneur  de  rËfpagne,  &  le  fervice  du  Roi,  aux 
jncérérs  d'un  particulier*,  qu'à  la  vérité,  Vélafquez 
xie  penfait  qu'à  la  vengeance  :  mais  que  tes  troupes 
qu'il  croyait  envoyer  contre  eux,  étaient  plutôt 
un  (ecours  qui  les  aiderait  à  pouffer  leurs  conque* 
tes  ,  &  qu'au-lieu  d'y  trouver  des  ennemis  ,  ils 
pouvaient  fe  promettre  de  les  voir  bientôt  leurs 
compagnons.  Cependant  il  s'ouvrit  plus  librement 
avec  Tes  Capitaines  ^  8c  s'étant  contenté  de  leur 
fciire  obferver  que  Narvaëz  entendait  peu  la 
guerre*,  que  la  plupart  de  fes  foidats  n'avaient  pas 
plus  d'expérience  ,  &  que  tant  de  faibleffe  ^  & 
une  caufe  injufte ,  devait  donner  peu  d'alarme  à 
des  cœurs  éprouvés  ',  il  ne  laiffa  j>as  de  les  faire 
entrer ,  par  des  raifons  de  prudence  Se  d'honneur» 
dans  la  réfolution  de  tenter  la  voie  d'un  accom*- 
modement,en  offrant,  à  Narvacz,  des  conditions 
fi  raifonnables ,  qu'il  ne  put  les  refufer  fans  fe 
couvrir  de  tout  le  bllme  d'une  rupture  ;  ce  qui 
ne  l'empêcha  point  de  prendre  diverfcs  précau- 
tions, qui  répondaient  à  foti  aâivité.  Il  avertit  (es 
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i'"i  ■  Amis  de  Tlafcala  de  tenir  prêt  un  corps  de  fîr. 
Corcear*  mille  guerriers.  Les  Efpagnols ,  qu'il  avait  em- 
ployés à  la  découverte  des  mines,  dans  la  Pro- 
yince  de  Chinantla,  reçurent  ordre  de  difpofer 
les  Caciques  de  cetce  Province,  à  lui  envoyer  deux 
mille  hommes.  Ces  peuples  étaient  belliqueux» 
&  fort  ennemis  des  Mexicains.  Us  avaient  témoi« 
^né  beaucoup  d*aâeâion  pour  les  Efpagnols» 
Cortez  les  crut  propres  à  fortifier  les  troupes*,  &. 
Te  fouvenant  d'avoir  entendu  vanter  le  bols  de 
leurs  piques  ,  il  en  fit  venir  trois  cens,  qu'il  fie 
armer  d'excellent  cuivre,  au  défiiut  de  fer>  &.  qui 
furent  diftribuées  à  fes  foldats.  Ce  foin  regardait 
particulièrement  la  cavalerie  de  Narvaëz  ,  qui 
£siifait  fa  principale  crainte. 

Les  prifonniers  de  Sandoval ,  étant  arrivés  au 
bord  du  lac ,  &  Solis  l'ayant  informé  qu'il  atten- 
dait fes  ordres,  il  fe  hâta  d'aller  au-devant  d'eux; 
mais  ce  fut  pour  leur  oter  leurs  fers  »  &  pour  les 
f mbraflTer  avec  beisiucoup  de  bonté  ,  en  alTurant 
Çuévara  qu'il  punirait  Sandoval  d'avoir  manqué 
de  refpeA  pour  ia  perfonne  &  fon  câraâere.  Il  le 
çonduifit  au  Quartier,  après  avoir  recommandé, 
k  fes  gens  ,  de  le  recevoir  avec  beaucoup  de 
gaieté  &  de  confiance.  Il  le  rendit  témoin  des 
faveurs  dont  Motézuma  Thonorait ,  &  de  la  véné» 
f ation  que  les  Princes  Mexicains  avaient  pour  Imi. 
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Parmi  toutes  ces  carefles  ,  il  lui  répétait ,  fans 
affedation,  qu'il  fe  félicitait  de  l'arrivée  de  Nat-  Corcc* 
vaëz ,  parce  qu'ayant  toujours  été  de  ks  Amis ,  il 
s'en  promettait  tous  les  fruits  d'une  heureufe  in- 
telligence. Enfin ,  l'ayant  comblé  de  préfens  1  lui 
&  fes  compagnons  ,  ils  partirent  quatre  jours 
après ,  également  touchés  de  fes  raifons  &  de  fes 
bienfaits. 

Guévara  trouva  Narvaez  établi  dans  Zampoala , 
où  le  Cacique  l'avait  reçu  comme  l'Ami  de  fes 
Alliés,  qui  venait  à  leur  fecours,  &  dont  il  atten- 
dait les  mêmes  témoignages  de  confiance  &  d'af- 
feâion.  Mais  il  reconnut  bientôt ,  dans  ces  nou-* 
veaux  hôtes  »  un  air  de  fierté  ,  qui  fe  déclara 
d'abord  par  la  violence  qu'on  lui  fit  pour  enlever 
de  fa  maifon  tout  ce  que  Cortez  y  avait  laiffé. 
Guévara  j  auffi  rempli  de  la  grandeur  &  de  l'opu* 
lence  de  Mexico  s  que  de  l'accueil  doux  &  géné- 
reux qu'il  y  avait  reçu ,  vint ,  dans  le  même  temps, 
raconter  fes  avantures;  &,  s'étant  expliqué  avec 
force  fur  la  néceffité  de  ne  donner  aucune  marque 
de  divilion  ,  il  ne  balança  point  à  conclure  pat 
des  propofirions  d'accommodement;  Ce  langage 
déplut  fi  fort  à  Narvaez  >  qu'après  l'avoir  brui^ 
quement  interrompu  »  &  lui  avoir  dit  de  retourner 
à  Mexico  »  fi  les  artifices  de  Cortez  l'avaient 
féduit  I   il  le  chaUa  de   fa   préfence  av^c  iiir: 
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dignité.  Dans  fon  tedéntiment  ,  Guévara  rher^ 
Corccz.  ^j^3^  jy„  autre  coté,  à  fe  faicî  emendre,  & 
releva  de.  toute  fa  force  les  géoéreufes  bontés 
de  Cortez.  Les  uns  furent  touchés  de  fcs 
raifons  ^  d'autres  furent  charmés  par  la  vue  de 
fes  préfens  &  rinclinarion  générale  était  pour  la 
paix.  Atnii ,  les  Efpagnols  Se  les  Américains  com* 
mencerenc  également  à  juger  fort  mal  de  la  dureté 
de  Narvacz. 

Bârthélemi  d'Olmédo  ,  premier  Aumônier  de 
Cortez,  dont  l/éloquence  &  la  fagefle  donnaient 
beaucoup  d'autorité  à  fon  caraâere ,  fuivit  de  prés 
Guévara.  Il  était  chargé  de  propofer .  tous  les 
moyens  qui  pouvaient  conduire  à  l'union  »  avec 
des  lettres  particulières  pour  Luc  Vélafquex 
d'Aillon,  &  pour  André  Duero,  auxquelles  Cor- 
te»  avait  joint  des  préfens  qui  devaient  être  dif- 
tribués  fuivant  roccadon.  Ce  Député  ne  fiu  pas 
écouté  plus  favorablement  de  Narvaëz.  On  répon- 
dit à  fes  offres  de  paix  &  d'amitié,  qu'il  ne  con- 
venait point  à  la  dignité  du  Gouverneur  de  Cuba 
de  traiter  avec  des  fujeis  rébelles ,  dont  le  chici- 
ment  était  le  premier  objet  de  fon  armée  i  que 
Certes,  Se  tous  ceux  qui  lui  demeuraient  attachés» 
allaient  être  déclarés  traîtres,  Se  que  ta  flotte  avait 
apporté  aflez  de  forces  pour  lui  enlever  fes  con- 
quêtes. Olmédo  reparût ,  a^ec  autant  de  farce 
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que  de  modération ,  que  les  Amis  de  Diego  de  «• 
Vélafquez  devaient  penfer  deux  fois  à  leur  entre*  Corte:^ 
prife  j  qu'il  n'était  pas  auffi  facile  qu'ils  le  Tuppo** 
faient  de  vaincre  un  Général  de  la  valeur  &  de 
Thabileté  de  Cortez,  adoré  de  tous  fes  Tvldats» 
qui  étaient* prêts  à  mourir  pour  lui,  &  foutenu 
par  un  Prince  auŒ  puidanc  que  Motézuma,  qui 
pouvait  mettre  autant  d'armées  fur  pied,  queNar- 
yaëz  avait  d  hommes  dans  fa  flotte  -,  enfin  qu'une 
affaire  de  cette  importance  demandait  une  mOre 
délibération  j  &  qu'il  laiflait  aux  amis  de  Vélaf-* 
quez  le  temps  de  penfer  à  leur  réponfe. 

Après  cette  efpèce  de  bravade ,  qu'il  avait  cru 
néceflàire  pour  diminuer  la  confiance  de  Narvaëz» 
il  vit  ouvertement  d'Aillon  &  Duéro  ,  qui  ne 
firent  pas  difficulté  d'approuver  fon  zèle  &  fes 
ouvertures  de  paix.  Il  continua  de  voir  les  Offi« 
ciers  -&  les  foUats  de  fa  connaiflànce  *,  &  mena-* 
géant  avec  adre(fe  fes  difcours  &  fes  préfens ,  il 
avait  déjà  commencé  à  former  un  parti,  en  faveur 
de.Corcea^  ou  de  la  paix ,  lor fque  Narvaëz  )  averti 
de  fes  progrès ,  les  interrompit  par  des  injures 
&  des  menaces.  Il  rautatt  fait  arrêter,  fi  Duéro  ne 
s*7  était  oppofé  par  fes  repréfenracions ,  & ,  dans  fa 
colère,  il  lui  ordonna  de  fbrtir  fur-Ie-champ  de 
2Lampoala.  D'Aillon  prit  part  à  ce  démêlé  pour 
(buceoir  qu'on  ne  pouvait  renvoyer  un  Miniftre 
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de  paix  fans  avoir  d^ibéré  fur  k  réponfe  qu'otf 
Çortesf  devait  fiâre  à  Cotiez.  Î^Iufieurs  Officiers  appuyèrent 
cette  propofition.  Mais  Narvaëz ,  tranfporté  d'im- 
patience &  de  mépris  >  ne  répondit  que  par  un 
ordre  de  publier  »  à  l'heure  même ,  la  guerre  à  feu 
&  à  fang  contre  Fernand  Cortez ,  &  de  le  déclarer 
traître  à  TErpagne.  Il  promit  une  récompenfê  à 
celui  qui  le  prendrait  vif ,  ou  qui  apporterait 
fa  tête  >  &  fur  -  le  -  champ  il  donna  dtÉ .  ordres  pour 
la  marche  de  l'armée.  D'Aillon  ne  put  fupporrer  cet 
excès  •d'emportement*,  &>  s'armant.de  l'autorité 
d  un  preipier  Juge  d^I'Audience  royale ,  il  fit  figni- 
jfier  à  Narvaëz  défenfe ,  fous  peine  de  la  vie ,  de  for- 
tir  de  Zampoala ,  ou  d'employer  les  armes  (ans  le 
confentement  unanime  de  tous  les  Officiers  de 
l'armée.  Il  y  joigiiit  des  proteftations  folemnelles* 
Mais  cette  barrière  fut  trop-faible.  L'ardent  Géné- 
ral ,  oubliant  qu'il  manquait  de  refpeâ  pour  le  Roi 
dans  la  perfonne  de  fon  Miotftre,  le.  fit  arrêter 
_  honteufement  &  conduire  à  Cuba  fur  un  vaiflèau 
de  la  flotte.  Olmédo  ,  épouvanté  de  cette  vio- 
lence ,  reprit  le  chemin  de  Mexico  iâns  avoir 
demandé  d'autre  réponfe  ^  &  les  troupes  même 
de  Vélafquez  (e  refroidirent  pour  une  caufe 
qu'ils  voyaient  foutetiir  avec  tant  d'orgueil  & 
d'indécence.  .  ■ 
Le  retour  d'Olmédo,  avec  de  Ci  ilchcufes  novu 
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▼elles,  caufa  affez  de  chagrin  à  Cortez  pour  en 
feire  paraître  quelques  traces  fur  fon  vifage ,  &  Cortez. 
les  avis,  qui  venaient  continuellement  à  U  Couc 
par  des  couriers  Mexicains,  éclairerenr  bientôt 
Mocézuma  fur  la  dividon  des  Efpagnols.  Dans  le 
premier  entretien  qu'il  eut  avec  Cortez,  il  lui 
parla  ouvertement  des  mauvais  defleins  que  Id 
nouveau  Capitaine  de  fa  Nation  faifait  éclatée 
contre  lui»  II  ajouta  qu'il  n'était  pas  furpris  qu'ils 
euflent  enfemble  quelques  différends  particuliers  p 
mais  de  ce  qu'étant,  fujets  du  même  Prince ,  ils 
commandaient  deux  armées  qui  paraifTaient  enne? 
m^es  y  Se  qu'il  fallait  nécedairenient  qu'au  moins 
Ti^n  des  deux  Commandans  fut  hors  des  bornes 
de  l'obéiflance  qu'il,  devait  à  fon  Souverain.  Le 
Général  d'autant  plus  embarraflé  dé  cette  conclu- 
fion  qu'il  ne  croyait  pas  l'Empereur  fi  bien  inftruit, 
rappella  toute  fa  préfence  d'efprit  pour  lui  répondre 
que  ceux  qui  l'avaient  averti  de  la  mauvaife  diC- 
pofition  du  nouveau  Capitaine  >  ne  s'étaient  pas 
uompés  fur  ce  point,  Se  que  venant  d'en  recevoir 
avis^  lui-même  par  Olmédo,  il  s'était  propôfé  de 
communiquer  cette  nouvelle  à  Sa  Majedé  *,  mais 
que  cet  Officier,  ;qui  fe  nommait  Narvaëz,  était 
moins  un  rébelle  qu'un  homme  abufé  par  de  Cpé* 
cicux  prétextes  ',  qu'étant  envoyé  par  un  Gouver- 
neur mal  informé  >  qui  réûdait  dans  une  Province        v 
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fort  éloignée  de  la  Cour  d'Efpagne»  &  qui  fie 
^"^*»  pouvait  avoir  appris  les  derniers  ordres  de  leur 
Souverain  ,  il  s'était  vainement  perfuadé  que  les 
fondions  de  cette  Ambaflâde  lui  appartenaient^ 
prétention  imaginaire  ,  qui  ferait  bientôt  di(fi- 
pée ,  lorfqu il  aurait  fait  fignifier  lui-même  ^  cet 
inutile  Ambafladeur  les  pouvoirs  en  vertu  des- 
quels il  devait  commmander  k  tous  les  E/pa-* 
gnols  qui  aborderaient  fur  la  Côte  du  Me- 
xique ;  que  9  pour  remédier  promptement  à 
cette  erreur  ,  il  avait  réfolu  de  fe  rendre  à 
Zampoala  ,  avec  une  partie  de  fes  troupes , 
dans  la  feule  vue  de  renvoyer  celles  qui  s'y 
étaient  arrêtées  ,  &  de  leur  déclarer  qu'elles 
devaient  du  refpedl:  aux  peuples  de  TEmpirey 
depuis  qu'ils  étaient  fous  la  protedlion  de  l'Ef*^ 
pagne;  &  qu'il  voulait  exécuter  promptement 
ce  dcfleîn  j  par  le  jufte  empreflement  quïl 
avait  d'empêcher  qu elles  napprochaflcnt  de  la 
Cour,  parce  qu'écant  moins  difciplinées  que  les 
(iennes ,  it  craignait  que  leur  voifinage  h'excitic 
des  mouvemens  dangereux  pour  le  repos  de 
l'Empire. 

Cette  répon/e  était  d-autant  plus  adroite. j 
qu'elle  ihtéreflait  la  Cour  Mexicaine  à  la  réfo- 
lution  qu'il  avait  déjà  formée  d'aller  au-devant 
de  Narvaez.  Aufll  l'Empereur  >  qui    n'ignorait 
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pas  les  violences  auxquelles  fes  ennemis  s'étaient  ■■■  ■  , 
emportés  ,  ni  la  fupériorîté  de  leurs  forces ,  Corcez. 
lui  repréfenta-t-il  qu il  y  avait  de  la  rémétité 
à  s  expofer  avec  fi  peu  de  troupes.  Il  lui  offrit 
«ne  armée  pour  foutenir  la  fienne,  &  des  Chefs 
qui  refpederaient  Tes  ordres.  Mais  Cortcz  fentic 
ie  danger  d'un  fecours  ,  dont  il  pouvait  être 
forcé  de  dépendre  ;  &  ,  s'étant  excufé  fur  la 
diligence  qui  était  néceffaire  à  fes  vues,  il  né 
penfa  qu'aux  préparatifs  de  foti  déparr.  Il  fe 
flattait  e«c6re  ,  finon  d'engager  Narvaëz  à  Tu- 
nion ,  du  moins  de  faire  fervir  les  intelligences 
qu'Olmédo  lui  avait  ménagées ,  à  le  forcer  d'ac- 
cepter des  conditions  raifonnâbles.  Cependant, 
pour  ne  pas  donner  trop  au  hafard ,  il  envoya 
ordre  à  Sandoval  de  venir  au-devant  de  luï 
avec  la  garnifon  de  Véra-Cruz,  ou  de  l'at-  • 
tendre  dans  quelque  pofte  où  ils  puflent  fe 
joindre  fans  obftade,  &  d'abandonner  fa  For- 
tereffe  à  la  gafde  des  Alliés. 

En  quittant  fon  Quartier ,  il  y  laiffa  quatre^ 
vingts  Efpagnols ,  fous  le  cpmmlandement  d'Alva*» 
rado,  pour  lequel  il  avait  remarqué  de  Tafîedèiort 
aux  Mexicains,  &  dorit  il  connaiflTait  d'ailleurs  le 
courage  &  la  conduite.  Il  lui  recommanda  par- 
ticulièrement de  confcrver  à  l'Empereur  cette 
clpèce  de  liberté  qui  l'empêchait  de  fentît  leè 
{Tome  X.  H  h 
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dégoûts  de  fa  prifon  ,  &  d  apporter  néanmoinf 
Coitca^  toute  fon  adrefle  à  lui  ôter  les  moyens  d^ntre- 
tenîr  des  pratiques  fccretes  avec  les  Prêtres  &ies 
Caciques.  Il  remit  à  fa  charge  le  tréfor  du  Roi 
&  celui  deSvpanicuHers.  Les  fbidats,  quidemeu^ 
raient  fous  fes  ordres, promirent,  non-feulement 
de  lui  obéir  comme  à  Cortez  même  ,  mais  en*^ 
cor^  de  rendre  à  Motézuma  plus  de  refpeâ  & 
de  foumiffion  que  jamais^  &  de  vivre  dans  une 
parfaite  union  avec  tous  les  Mexicains.  La  prin- 
cipale difficulté  femblait  confîfter  l  saffiirer  des 
difpofîtions  de  ITmpereur  ^  dont  '  le  moindre 
changement  pouvait  renverfer  les  plus  fages  pré« 
cautions.  Cortez  ,  ^av  des  reffources  de  génie  ^ 
qui  augmentaient  dans  fes  .plus  grands  embarras, 
parvint  à  lui  perfuader  qu'il  n'avait  pas  <l'autre 
intention  que  de  le  fervir ,  &.  qu'il  reviendrait 
bientôt  prendre  congé  de  lui ,  pour  retourner 
^  «n  £fpagne  avec  fes  préfens  ,  &  Taflurance  de 
Ton  amitié ,  qui  paraîtrait  d'un  prix  ineftimable 
âu  grand  Prince  dont  il  avait  accepté  l'alliance, 
il  le  toucha  par  les  refpeâs  &  par  fon  langage  i 
)ufqu  à  lui  faire  engager  fa  parole  de  ne  pas 
abandonner  les  Efpagnols,  qui  fefî^âent  à  fa  pro- 
tedkion ,  &  de  veiller  è  leur  fureté ,  «n  conti- 
nuant fon  féjour  dans  leur  Quartier.  Si  cette  pro>< 
tueSc  éiait  fincete ,  comme  on  eut  lieu  de  le 


Digitized 


by  Google 


DES    VOYAGE  S* 

eioire  enfuîte  ,  il  fallait  que  ce  Motézuma,  que  ^ 

Ton  peint  fi  fier ,  eût  dans  le  caradtere  cette  éC-     CortwîK 
pèce  de  borné  qu|  va  jufqu  à  U  faiblede»  ou  que 
Cortez  eût  fur  lui  un .  afcendaqt   qui^  tient  dit, 
prodige. 


T^in    du  dixième    P^blume. 
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ERRATA  DU  DIXIEME  VOLUME. 

^AGM  3t  ,  ligne  4>  per(usulé$  ;  tifei  >  perruadé. 
Page  6s  t  ligne  dernière  ^  vailTaux;  /(/è[  ^  yailTeaux* 
Page  80  y  ligne  1 5  >  D.  Diége  ;  lifii  >  D.  Diégue. 
Page  8$  j  ligne  $  >  qu'on  ne  ceââ  de  ménager  ;  effacei  ne* 
Page  107  %  ligne  prenùere  ,  Delfin\   lifii^  Delfin. 
Page  €8  ,  ligne  zz  >  don^c  on  a  déjà  vanté;  lifeij  dont 

les  HiÂoriens  ont  vanté. 
Page  zio,  ligne  zOy  mais  le  fort;  effacei  mah. 
Page  tss,  ligne  z,  aucuns  cas^  lifei  aucun. 
Page  t8y  y  ligne  5  >  beaucoup  de  peines;  lifiiAt  peine. 
Page  zjf^i  Hgne  3  >  eh  fes  termes;  lifii^  en  ces  termes. 
Page  zso  ^  ligne  3  ,  avaient  lait  ;  lifei ,  avaient  faits. 
Page  Z82  ,  ligne  to y  d'Avila;  Ufei^  Don  d'Avila. 
P^ge  37 1  i  ligne  3  ,  orné  ;  lifei,  ornée. 
Page  3S0  ,  ligne  5 ,  preuvres  ;  life[ ,  preuves. 
Page  400  ,  ligne  première ,  &  qui  pénétrait  ;  efface^  &, 
Page  40s  >  ligne  to  ,  qu'ils  (e  retirent  ;  Ufii^  qu'ils  fe 

retirèrent. 
Page  404 ,  ligne  x?  >  fc  tenaient  renfermés  ;  life\  )  &  tenait 

renfermé. 
Page  4%  3  ,  ligne  S  y  de  provifions;  lifei,  des  proviAons. 
Page  415  >  ligfie  z  1  dont  l'eau  venait;  /(/^  »  qui  venait. 
Page  4ZS,  ligne  «/,  de  fes  prétentions;  Hfeiy^àt  fes 

préventions. 
Page  43S  ,  ligne  z,  cet  liabile  Intreprete»  lifeiy  cette 

habile  Interprète. 
P^ge  4$  1  j  ligne  zt ,  l'entrainaient  ;  lifei ,  l'entretenaient. 
Page  475 9  ligne  /i  enfin  l'ayant  comblé;  /ifH>  ^^^ 

comUés. 


Tome  X  I  I 


Digitized 


by  Google 


Digitized 


by  Google 


Digitized 


by  Google 


Digitized 


by  Google 


Digitized 


by  Google 


n;% 


